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L'HERMES DE PRAXITÈLE 


(PLaxcue T) 


N'est-il pas singulier qu'on n'ait pas encore reproduit par 
l'héliogravure le groupe de Praxitèle découvert le 8 mai 1877 
à Olympie? Les photographies de l’Hermès que l’on trouve dans 
le commerce sont exécutées d’après les moulages de Londres ou 
de Berlin; or, l’Ilcrmès est un des chefs-d’œuvre qui perdent le 
plus à être moulés,commele saventtousceux quiont vu l'original. 

Parmi les gravures très nombreuses de l'Hermès publiées 
dans différents recucils', aucune n’est salisfaisante. La première 
en date, celle qui accompagne la monographie de M. Treu, 
Hermes mit dem Dionysosknaben, est mauvaise; la xylographie 
de la Geschichte der Plastik de Lübke est médiocre; celle du livre 
de Mrs Mitchell, À history of ancient sculpture, d'après la 
pesante restauration de Schaper, est une caricature *; les clichés 
zincographiques de l'article Olympia dans les Denkmaæler de 
Baumeister sont froids et flous comme toutes les reproductions 
de ce genre *, malheureusement si fort à la mode (puisse-t-on y 
renoncer bientôt !). La phototypie placée en tête du second volume 
de la Geschichte der Plastik d'Overbeck est bien mal venue: elle 
a d'ailleurs été faite d’après un moulage. Si l’on veut rire, il faut 
regarder l’Hermès publié dans le deuxième volume de l'excel- 
lente History of ancient sculpture de M. Murray (plate XX). 
Comment parler de la gravure insérée à la page 375 des Essays 
on the art of Pheidias de M. Waldstein? Celle de la tète, donnée 

1. Je ne parle pas des photographies données dans les Ausyrabungen zu Olym- 
pin, HA, pl. 6-9; V, pl. 7-10; Funde von Olympia, pl, 17, 18; ces publications 
sont moins des livres que des albums. 

2. [l y a une meilleure phototvpie dans l'album que le même auteur a publié 
sous Je titre de Selections from ancient sculpture, pl. 8. 


3. Les clichés de la Weltgeschichte der Kunst, que vient de publier M. de Sv: 
bel (Marbourg, 1888), sont loin d'être supérieurs à ceux des Denkmaler. 
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au mème endroit, est un peu meilleure; c'est le mème bois qui 
avait déjà servi pour le livre de Mrs Mitchell {p. 439). La photo- 
typie de la tête est médiocre dans la brochure de M. Keckulé, Der 
Kopf des praxitelischen Hermes, et quant à la gravure en taille 
douce dans la seconde édition d'O/ympia par M. Boctticher, elle 
prouve que l’art de Raphaël Morghen est bien oublié chez nos 
voisins. Dans le mème ouvrage (pl. XIV), il y a une gravure sur 
cuivre du groupe; le corps du dieu est assez bien indiqué, mais 
la tête est manquée complètement. Quid plura commemorem? 
L'Hermès n'a pas eu de chance avec ses graveurs. 

Je viens de réunir, sous le titre d'Esquisses archéologiques, 
quelques articles touchant divers sujets, entre autres un travail 
sur les fouilles d'Olympie que j'avais signé d'un pseudonyme 
dans la Mouvelle Revue de 1880. L'éditeur de ce livre, qui 
est aussi l'éditeur de notre Revue, a bien voulu faire les frais 
d'une héliogravure de l'Hermès, d’après une photographie, prise 
sur l'original, que je me suis procurée en Grèce. Le sW/houettage 
élant toujours dangereux quand il s’agit d'œuvres aussi déli- 
cates, M. Dujardin a laissé l'image sur fond noir; il me semble 
qu'elle n’y perd rien. C’est cette héliogravure que la Revue m'a 
chargé de présenter à ses lecteurs. 

Il n’est pas à propos de discuter iei les très nombreuses ques- 
tions soulevées par le beau groupe de Praxitèle. La restauration 
du bras droit d'Hermès est toujours obscure; si la bourse est 
inadmissible, malgré la réplique de Mannheim :, si l’on a renoncé 
au sceptre de M. Treu, au caducée de M. Smith, aux crotales de 
M. Adler, les uns tiennent pour la grappe de raisin, autorisée 
par deux répliques pompéicnnes et un petit bronze inédit, les 
autres pour une corne d'abondance. Le petit dieu réclame son 
attribut, mais quel est-il? Pourquoi aussi Hermès ne regarde- 
t-1l pas son nourrisson? Est-ce parce qu’il est endolori par le 

Welischmerz schopenhauérien, suivant la sentimentale théoric 
de M. Waldstein? Mais il n’y a pas d’hypothèse qui ne soit pré- 
férable à cette théorie. 


1. Wiener Uebungstafeln, 2° série, pl. 12, 9; Friederichs-Wolters, n° 1243, 
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L'HERMÈS DE PRAXITÈLE 3 


M. Brunn, dans un très beau travail’, a montré que l’Hermès 
est une œuvre de la jeunesse de Praxitèle. C’est, en effet, une 
imitation assez exacte du groupe Eïréné et Ploutos, œuvre du 
père de Praxitèle, Céphisodote*. Je n'ose pas trop parler du 
groupe de Céphisodote mentionné par Pline, Mercure nourris- 
sant (nutriens) le jeune Bacchus. L'auteur latin a bien pu attri- 
buer à Céphisodote, d'après un texte grec qu'il lisait ou compre- 
nait mal, un groupe de Praxitèle fils de Céphisodote. Pline 
emploie xutriens, qui est bizarre, alors que Pausanias, parlant 
du groupe d'Olympie, écrit çicwv; aura-t-il peut-être lu tpicwv 
dans son manuscrit grec? Ce compilateur travaillait si vite! 

Non moins judicieusement que M. Brunn, M. Kekulé a signalé 
l’analogie, on dirait presque l'identité, de la tète de l’Hermès 
avec celle de l’athlète de Myron : nouvelle preuve que l'Hermès 
est une œuvre de la jeunesse de Praxitèle, grand artiste déjà, 
mais encore imitateur. 

Peut-on préciser davantage ? Je le crois. 

Dans la première moitié du 1v° siècle, les artistes grecs sont 
portés aux allégories, aux personnifications ; on en a des exem- 
ples nombreux dans les bas-relicfs attiques et dans les œuvres 
contemporaines de la statuaire, celles de Céphisodote lui-mème, 
de Damophon de Messène, de Xénophon. Ainsi Damophon sculp- 
ta, pour le temple d Asklépios à Messène, un groupe de Muses 
réunies à d’autres divinités. C’était un symbole de l'union de 
Messène et de la Béotie : Apollon et les Muses (vierges Hélico- 
niennes), Hercule, la ville de Thèbes, Épaminondas, Tyché, 
Artémis Phosphoros. Tyché est la décsse de Messène, Artémis 
Phosphoros une divinité locale de Messénie; les autres sont des 
dieux thébains *. Voilà du symbolisme transparent. 

Appliquons au groupe de Praxitèle la méthode d’exégèso qui 
simpose pour celui de Damophon. Hermès, c’est l'Arcadie ; 
Dionysos, c'est Élis. Pour Hermès Arcadien, cela va de soi; 


1. Deutsche Rundschau, 1882, p. 188 el suiv. 

2, La meilleure gravure de la réplique de Munich est celle qu'a donnée 
M, Duruy, Histoire des Grecs, t. 1], p. 725. 

3. Pousanias, 1V,31, 10; cf. Oscar Bie, Die Musen in der antiken Kunst, p. 23. 
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pour Dionysos, je rappelle Pausanias, VI, 26, 1 : Oewv dt ëv sais 
uätuzzx Auévoses siésusis ‘Has !. Pausanias ajoute que le dieu 
venait une fois par an en Élide, par manière d'épiphanie, lors- 
qu'on célébrait la fète rüv Ouiuv. À ce propos, remarquons que le 
Collége des seize femmes, qui dirigeait cette fête, se retrouve à 
Olympie, précisément dans le culte d'Héra dont le temple nous 
a conservé le groupe de Praxitèle *. Ceux qui veulent en savoir 
plus long sur les seize femmes d'Élis consulteront le programme 
de Weniger, Ueber das Kolleqium der sechzehn Frauen und das 
Dionysosdienst in Elis, Weimar, 1883. 

Donc, à priori, on serait porté à croire que le groupe de 
Praxitèle symbolise l’union, la douce concorde entre l'Arcadie 
et l'Élide, entre l’Hermès pélasgique et son petit frère Dionysos. 

Or, voici précisément que l’histoire vient à notre aide. En 363, 
après des luttes sanglantes entre Élis et l’Arcadie, dont l'en- 
ceinte mème d'Olympie avait été le théâtre, les Arcadiens ct les 
Éléens se réconcilièrent sur la médiation de Mantinée. 

En ce temps-là, Céphisodote travaillait dans le Péloponnèse, 
où l'avait suivi son fils Praxitèle, né vers 390*. Celui-ci sculptait 
peut-être alors à Mantinée le Dionysos dont a parlé Pausanias. 
Le groupe du temple d'Héra à Olympie n’aurait-il pas été exécuté, 
à la demande des Mantinéens, peur célébrer la réconciliation 
opérée par eux entre le pays de Bacchus et celui d Hermès? Le 
terrain choisi pour cet emblème de la paix était le plus ancien 
temple d'Olympie, celui d'Héra. 

Je ne dirai pas que poser la question c'est la résoudre : cette 
formule du langage parlementaire n'appartient pas à l’archéolo- 
gie. Mais si l’on pense que les hypothèses vraisemblables valent 
mieux que le vague, peut-être ne m'en voudra-t-on pas trop de 


mon hypothèse. 
Salomon ReEixacu. 


. Cf. Athénée, 1, p. 34 a; Oxvuaioa axodoupate, CXXIIT, 
. Pausanias, XVI, 2. 
. J'ai établi cette date ailleurs (Gazette archéologique, décembre 1887.) 
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INSCRIPTION 
PHÉNICIENNE ET GRECQUE 


DÉCOUVERTE AU PIRÉE 


(PLaxcnes IT, IT) 


Grâce à l'initiative de M. Heuzey, qui dirige d'une manière si 
éclairée, au Louvre, le service des antiquités orientales, une 
précieuse inscription phénicienne est venue, en ces derniers 
temps, enrichir nos collections. Cette inscription, dont nous don- 
nons ici la représentation et l’explication, a été découverte au 
Pirée, près de l’endroit qui a déjà fourni plusieurs inscriptions 
phéniciennes ‘. En voici la transcription. Je me fais un devoir 
de déclarer qu’en cette étude, comme en toutes celles du même 
genre, j'ai été aidé par les yeux ct la rare intelligence épigra- 
phique de mon cher collaborateur, M. Philippe Berger. 
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nb © 0310297 12972 098 9022 jRwt nav n$y 29 6 
59 WN DOIN PR nn 090) An JP DST JT 0 7 
1199 KV 8 
Les * et les *, dans notre inscription, sont en général distincts. 
Cependant ils se confondent quelquefois. Aïnsi, à la première 


ligne, avant le mot ox, on peut lire #2, au lieu de à, que nous 
avons mis dans la transcription. 


1. Corpus inscr. semit., 1re part., t. T, p. 144. 
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Voici la traduction, conjecturale en deux ou trois endroits, que 
nous proposons. Les mots douteux sont imprimés en italiques. 

« Le 4° jour (du mois) de mirzah, de la 15° année (de l’ère) du 
peuple de Sidon : {a plu aux Sidoniens..….… de couronner Sema- 
baal, fils de Magon, qui a élé nasi de la communauté pour le temple 
et pour la construction du vestibule du temple, d’une couronne 
d’or (du poids) de 20 drachmes légales, parce qu’il a bâti le por- 
tique du temple et qu'il a fait tout ce qui était de son office à ce 
sujet; d'écrire les [noms des] hommes qui ont été nos nasi pour 
le temple sur une stèle d’or, qui sera dressée dans le portique du 
temple. ........... cette stèle, on prendra 20 drachmes /égales 
sur l’argent (du temple) du dieu Baalsidon; pour que les Sido- 
niens sachent, comme la communauté les sait, par ordre de 
succession, les (noms des) hommes qui ont rempli des offices 
devant la communauté. » 

La partie grecque de l'inscription se lit ainsi : Tè xstvèv rv 
Zuiuviwv A1ozslrv Zovov. 

Ligne 1. Le mois de mérzah se rencontre ici pour la première 
fois. 

L'ère de Sidon a pour point de départ l’an 111 avant J.-C. 
Cela met notre inscription l'an 96 avant J.-C., neuf ans avant 
Ja prise d'Athènes par Sylla. C'est bien la date à laquelle les 
hellénistes sont conduits par l'examen de la partie grecqué de 
l'inscription. 

Le premier ou les deux premiers mots du texte de l'inscription, 
Tan ou 210n, ne peuvent être traduits que par conjecture. 

Les cinq lettres qui suivent à, indiquent peut-être le nom du 
quartier phénicien du Pirée où demeurait la colonie : non, où 
l'on peut voir soit le composant vi ou vix, soit le mot va, 
navire. On pourrait adopter la coupe n2oN %:2, en songeant au 
nom propre noox de l'inscription phénicienne d'Athènes, Corpus, 
n° 119; mais cela ne mène‘à rien de satisfaisant. 

Ligne 2. Le nom Sy2vow répond parfaitement à Auexelônç du 
texte grec. 

Le mot ‘à revient quatre fois dans l'inscription. Il répond 
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sûrement au mot xavév, communauté. C’est l’hébreu à (Job, 
xxx, 5), en affinité peut-être avec à et le chaldéen ‘à. 

Ligne 3. Comparez, dans le Corpus inscript. græcarum, Îles 
n°" 87-113, surtout les n°° 98 et 108. 

D:2%7. Comp. ox27, ligne 6. L’hébreu achéménide présente 
la même variante (I Chron., xxix, 7; Esdras, 11, 69; vin, 27; 
Neh., vu, 70-72). Notre inscription prouve bien que c’est là le 
mot ôexyur, et non le mot Dasstnés. 

nn répond, je pense, au xxrx véuoy des inscriptions grecques. 

Ligne 4. Je prends ny dans le sens du mot ni ou {3 dans 
l'Ecclésiaste, studium, negotium. La construction offre quelque 
embarras ; mais le sens me paraît certain. 

Ligne 5. now. Comparez l'inscription de Maasub. (Clermont- 
Ganneau, Recueil d'Arch. orient., fasc. IL, p. 80 et suiv.) 

Le mot vn peut signifier « d'or » ou « sculpté ». (Voir Corpus 
inscr. semit., 1" part., n° 1.) Mais, pour ce sens, il faudrait ny, 
en accord avec nav. 

La fin de la ligne 5 et le commencement de la ligne 6 sont 
fort difficiles. Parmi les conjectures qui nous sont venues, aucune 
ne nous a paru assez plausible pour être retenue. 

Ligne 6. 73572 oôx. Les Phéniciens employaient le mot é/im, 
comme les Hébreux é/ohim, pour le singulier. (Comp. Corpus 
inscr. semit., 1"° part., n° 119.) 

Ligne 7. En hébreu 75 n115. — Notre premier sentiment avait 
été de traduire : « Afin que les Sidoniens sachent comment la 
communauté sait récompenser les hommes, etc. » Cette traduc- 
lion paraît plaire à des personnes fort compétentes. Elle a pour 
elle l'analogie de l'inscription du Pirée, Corp.inscr. Græc., n° 101. 

Les deux traits qui séparent l’x du w, dans le mot wx, restent 
pour nous inexpliqués. 

Ligne 8. Comparez in 59 nn, devant Jahvé, etc., locution 
familière à l’hébreu. 

EnNEsT RENAN. 


L'ANTIPAPE CLÉMENT VII 


ESSAI SUR L'HISTOIRE DES ARTS A AVIGNON 


VERS LA FIN DU XIV‘ SIÈCLE 


.PLaxcHE IV) 


On se figure d'ordinaire qu après le retour de la papauté à 
Rome, toute culture d'art et tout mouvement intellectuel dispa- 
rurent d'Avignon. C'est une erreur : deux des antipapes — el les 
contrées qui reconnaissaient leur pouvoir égalaient ou peu s'en 
faut le domaine des papes légitimes— Clément VII et Benoît XIII, 
continuèrent les traditions de luxe inaugurécs par les premiers 
pontifes avignonais. 


Je me propose de faire connaître ici, d'après les Archives 
secrètes du Vatican, la phalange d’architectes, de sculpteurs, de 
peintres, d'orfèvres et de brodeurs groupés autour de Clément VIT. 

Clément VIT (Robert, des comtes de Genève‘), monté sur le 
trône pontifical en 1378, mort en 1394, âgé de 52 ans scule- 
ment, avait pour principaux lributaires les rois de France ct de 
Castille, auxquels se joignirent dans la suite les rois d'Aragon 
et de Navarre, tandis que l'Italie, l'Angleterre, le Portugal, 
l'Allemagne reconnaissaient son compétiteur Urbain VI (1378- 
1389). Son pontificat fut des plus agités; on sait quels sacrifices 
il s’imposa pour favoriser Louis IT dans la conquête du royaume 
de Naples, mais malgré sa faiblesse pour les princes français et 
bien d’autres fautes, sa conduite offrit plus de dignité que celle 
d'Urbain VL. Quoique l’Église ait rangé Clément VII parmi les 


4. Avant son élévation au pontificat, Robert de Genêve avait sa « livrée » 
(« librata » — résidence) dans la rue de la Bouquerie, (Achard, Guide, p. 31.) 


| 
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anlipapes, on ne saurait donc parler légèrement du Souverain 
Pontife qui, pendant près de quinze ans, a présidé aux destinées 
de l’Église de France et de l'Église d'Espagne. 

Si Clément VII hérita des merveilles d'art réunies par ses 
prédécesseurs, il n'hérita pas de leur esprit de sage économie ‘, 
Le trésor pontifical, dont la situation avait été si florissante sous 
Jean XXII, Benoît XII, Clément VI, Innocent VI, Urbain V et 
Grégoire XI, s’épuisa de plus en plus. Au dire d'un chroniqueur, 
Clément VII aurait laissé 300,000 écus d’or comptant; la vérité 
est qu'il avait engagé la Liare pontificale et bien d'autres joyaux 
au chevalier Jean Hernandez de Heredia : on n'aurait pu cou- 
ronner le successeur de Clément VIT si le prêteur n'avait restitué 
le gage *. 

Les fonctionnaires continuèrent à jouir des traitements si 


1. «Fuit Clemens... homo ambitiosus, decoctor, semper indigens, et multis 
sumplibus vacans, negotii ecclesiastici parum curans, multis et nobilibus pro- 
pinquis, quos profuse extulit, refertus ; linguis latina, italica, gallica et germa- 
nica peritus; uno pede parum claudicans, quem corporis defectum summa 
industria dissimulabat ; statua mediocri et non nihil corpulentus; eloquens, et 
liberalis; nobiles et principes viros se adeuntes, hospitio et mensa sua humanis- 
sime recreabat. » Ciacconio, Vilæ et res gestæ Pontificum romanorum,t. IV, p.671. 

2. « Scrive lo Spondano che lascid Clemente per la Camera pontificia trecento 
mila scudi d'oro in contanti: m& Giacomo -Bosio nel lib. 4 della sua Istoria 
narra che a tanta inopia lo havean ridotto le sue profusioni, che per certa 
somma di denaro havea dato in pegno al cavaliere Gio. Ernandez de Eredia la 
liara pontificale, la mitra preciosa, et tutta la sopraricca supellettile papale : in 
guisa che non havrebbe potuto solennemente incoronarsi il successore nello 
Antipontificato, se non havesse il pio cavaliere gratuitamente restituito tutto 
cio ch’ era d’ uopo per quella magnifica funzione, » Fantoni, Sforia d’ Avi- 
gnônr, t. Ï, p. 275. | 

« Les 300,000 écus d'or que l’on suppose avoir été trouvés dans le trésor pon- 
tifical après la mort de Clément VII n'ont jamais été qu’un faux bruit : s dice- 
batur », lit-on dans le Religieux de Saint Denis, t. IE, 1. XV, ce. v. » Chris- 
tophe, Histoire de la Papauté pendant le x1v° siècle, t. IT, p, 124. La mise 
en gage de la tiare est confirmée par Laurent Drapier (ms. de la bibliothèque 
Calvet, t. F, p. 192). 

Le document suivant se rapporte à un de ces prêts : 1386. 27 février. « Die 
xxvu dicti mensis februarii fuerunt soluli de dicto mandato Paulo Richii 
campsori Avinion. commoranti, quos in mensibus januarii proxime prete- 
rito et presenti februarii diversis vicibus camere apostolice mutuo tradiderat, 
pro quibus habebat unam mitram in pignore quam restituit, uv° flor. currentes, 
in xu° franchis auri, valentes mu Lxxxv flor. curr. xx s. » — (Reg. 36, fol, 80. 
Cf. Reg. 365, fol. 163 v°. 
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élevés que la cour d'Avignon avait l'habitude d'accorder. Le 
médecin, « l'archiatro », pontifical ne recevait pas moins de 
300 florins par an‘. 

Les cardinaux rivalisèrent de somptuosité avec le pape. Parmi 
ceux qui finirent leurs jours à Avignon, pendant le ponuüficat de 
Clément VII, Panvinio cite : 1378, « Egidius de Monte Acuto, Gal- 
lus; — 1378, Johannes episcopus Sabinensis, card. Gallus; — 
1381, Petrus Flandrinus ; — 1382, Leonardus de Sancto Satur- 
nino, olim magister generalis ordinis prædicatorum », enterré « in 
ecclesia prædicatorum » ; — 1383, « Petrus de Barreria », enterré 
dans la cathédrale; — 1384, « Petrus de Florentia, episcopus flo- 
rentinus ; — 1385, Petrus Vivariensis ; — Guntherus Gometii » ; 
— Je cardinal de Sainte-Anastasie ; — 1390, le cardinal de Saint- 
Vital; — le cardinal de Sainte-Marie in Porticu. 

A cette liste, qui diffère de celle donnée par Ciacconio (t. IE, 
p. 690), il faut ajouter, d'après ce dernier : le cardinal d’Aigre- 
feuille, mort en 1391. 

Les vertus et les miracles du bienheureux Pierre de Luxem- 
bourg, de la puissante famille de ce nom, d'abord évêque de 
Metz, puis nommé cardinal par Clément VII, ajoutèrent à l'éclat 
de la cour pontificale. Pierre mourut à Villeneuve-lez-Avignon, 
le 5 juillet 1387, à l’âge de 19 ans. Telle était sa réputation de 
sainteté que, lors de ses funérailles, il fallut à la multitude 
accourue de toutes parts deux jours entiers pour passer le Rhône 
et arriver au cimetière Saint-Nicolas. La pieuse Marie de 


Blois vint à son tombeau, y fit célébrer la messe par l'évèque 


de Chartres, et l’année suivante, Pierre d’Ailly, chancelier de 
l'Université de Paris, vint officiellement, au nom du roi de 
France Charles VI, demander à Clément VII la canonisation du 
défunt. 

L’éclat des fêtes ne manqua pas à ce pontificat. Ce fut d'abord 
l'entrée du roi Charles VI en 1389°?. Puis le couronnement, en 


1. Marini, Degli Archiatri pontificj, 1. I, p. 102. 
. 2. Voy. Juvénal des Ursins, liv. IX. Laurent Drapier, Manuscrit de la biblio- 
thèque d'Avignon, pp. 182-183. 


BUSTE DU BIENHEUREUX PIERRE DE LUXEMBOURG 


(MUSÉE D’AVIGNON) 


D'après une photographie de M. Digonnet. 
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sa présence, de Louis duc d'Anjou, deuxième roi de Sicile et de 
Naples (novembre 1389). « Certains auteurs prétendent que ce fut 
dans l’église de Saint-Pierre, mais d'autres marquent que ce fut 
dans la grande chapelle du palais apostolique, dédiée à saint 
Pierre, dont on voit encore la statue (c'est un auteur du 
x vin siècle qui parle) à l'entrée de ladite chapelle, et cela est très 
certain, ajoute Deveras, puisque j'ai dans un livre in-4 l'acte 
imprimé de ce couronnement ». (Deveras, recueil B., p. 68.) 

La visite du duc de Berry, celle du roi d'Arménie, des parents 
du pape et d’une infinité de hauts personnages continuèrent à 
entretenir Avignon dans une atmosphère de luxe et de plaisirs 
bruyants. 


Architectes. 


Passons aux artistes ct aux œuvres d'art proprement dites. 

Les maîtres d'œuvre sont au nombre de deux : « Johannes 
Bisaci » et « Guillelmus Columberii ». Le premier, qui avait 
rempli, sous Grégoire XI, les fonctions de « director operum 
palatii Avinionensis », continua de porter ce titre jusqu'après 
l'entrée de Clément VIT dans sa capitale (20 juin 1379). Il repa- 
raît en 1385 comme auxiliaire (capellanus) de Colombier, et 
remplit cette charge jusqu'en 1392. À ce moment, au mois de 
septembre, il se présente de nouveau à nous avec son ancien 
titre de « magister » ou « director operum dni papæ ». Ce per- 
sonnage semble avoir eu pour patrie Apt; ilest qualifié, en effet, 
de « operarius Aplensis ». 

1379. 19 juillet. « Fuerunt soluti dno Johanni Bisaci pres- 
bitero directori operum palatii ap Avin. pro vadiis suis a die 
primo mensis aprilis usque ad diem xx mensis junii proxime pre- 
teritorum, qua die dus nr intravit Avinionem, xm flor. xx 8, 
vins. — XI flor. cur. xu s. » — (Registre 350, fol. 8.) 

Il reparaît comme « capellanus magistri operum dni nri pape » 
le 41 août 1385 (R. 359, fol. 196). Dès le 11 septembre suivant, 
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il Touche 85 florins 20 sous « pro certis reparationibus per ipsum 
fieri faciendis in pal. apostolico Avin. » (Fol. 214.) 

En 1393, Johannes Bisaci dirige la construction d’une cha- 
pelle ardente dans l’église des Franciscains : 

1393. 12 février. « Dno Johanni Bisaci... pro capella fuste 
facta in ecclesia fratrum minorum Avin. pro exequiis dni Rn 
quondam principis Aurascensis ista die in de ecclesia factis de 
mandato dni pape et pro labore xn fusteriorum ac clavis ad hoc 
necessarlis — xxx flor. cur. » — (R. 370, fol. 79 v°.) 

Guillaume Colombier, dont le nom est toujours précédé du 
ütre de « dominus », tandis que son collègue n’est désigné que 
comme «magister », avait été attaché, lui aussi, au service de Gré- 
goire XI, qu'il avait suivi en Italie. Le nouveau pape l’investit de 
loute sa confiance, ct c'est lui qui dirigea jusqu'à la fin de 
l'année 1391, ou jusqu’au commencement de l’année 1392, tous 
les grands travaux entrepris soit à Avignon, soit dans les en- 
virons. 

Un de ses derniers travaux fut l'édification du tombeau de 
Pierre II d’Ameil, évêque d'Embrun, mort en 1389 ou en 1390 
et enterré dans la chapelle du bienheureux Pierre de Luxem- 
bourg : 4391. 5 mars.-« .… pro faciendo coperiri tumulum dm 
Petri bo. me. card. Ebredunensis' ad modum arche, et pro 
duobus torticis et duabus candelis grossis necessariis quando 
fuit corpus repositum ubi jacet, xv flor. aur.» —R. 367, fol. 113. 
Voy. plus loin la rubrique « Charpentiers ». 


Charpentiers (fustern). 


J'ai relevé pour cette catégorie d’artistes les noms suivants : 
« Hugolinus de Bolonia fusterius (travaille au palais aposto- 
lique en 1380); — Petrus Oliverii (de Barcelone), 1383, fusterius 
et operarius galearum; — Mermetus Morelli, 1386, 1391; — 


1. « Petrus... gallus, archiepiscopus Ebredunensis, presb. card. tl. S. Mari 
trans Tyberim», créé cardinal en 1378. — Panvinio, Epilome Pontificum romu- 
norum, p. 237. Venise, 1557, et Gams, Series Episcoporum, p. 519. 
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Johannes de Ulmo, 1385, 1391; — Andreas Valoys, 1389; — 
Baudetus, 1389; — Scguinus de Tatz, 1389, 1392; — Veranus 
Briende ou Brioude », 1379. 


Tailleurs de pierres. 


Les principaux tailleurs de pierres ou maçons (« lapicidæ » ou 
« peyreri » ; Du Cange donne « perrerius »}), employés pendant 
ce pontlificat, sont : « Berengarius Montagna, 1381, 1390; — 
Perrinus Morelli, 1393; — Petrus Montagnut, 1391; — Petrus 
Fabri, lapiscida, 1387». 

Le « lapicida » Johannes Curti exécute, en 1390-1391, le 
tombeau de Pierre IT d'Ameil, évêque d'Embrun, dans la cha- 
pelle de Saint-Pierre de Luxembourg. (Voy. ci-dessus la notice 
sur Colombier.) 

Les fondeurs de canons doivent être rangés dans cette caté- 
goric. Je cilerai : « Guillelmus Camarasu, magister bom- 
bardæ », 1379-1383 ; — Marchus de Mari de Janua, 1386 »; — 
Hugues Massani, le Catalan, maître des engins du pape '. — 
« Petrus de Bernoso et Johannes de Serpoleto, magistri ingc- 
niorum, qui vencrunt de partibus Pedemontinis, Nicholaus 
Coynda, magister minæ, et Bartholomeus Trepini, magister 
bombardæ », tous quatre venus du Piémont, en 1390, pour 
prendre part aux entreprises guerrières du pape. 


Peintres. Verriers. Miniaturistes. 


Le peintre Ægidius peint en 1379 les armes du pape dans la 
maison de Gabriel de Parme : 1379, 17 octobre. « Egidio pictoris 
(sic) qui depixit arma €ni nri in domo Gabrielis de Parma ubi 
tenetur bulleta, pro complemento satisfactionis dicte picture, 
u Îlor. com. xut s. » — Reg. 353, fol. 52. 

Guillaume Bonjean, peintre et sergent d'armes, était occupé, 
en 14382, aux peintures de la chapelle située « infra palatium. » 


1. Communication de M. de Champeaux. 
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Le peintre Jean Petit figure dans un document du 29 août 1385 : 
« Johanni Parvi pictori pro certis picturis per ipsum faciendis 
pro dno papa x flor. clem., valent vin fl. ca. xvi s. » Reg. 359, 
fol. 203 v°. 

Le 20 avril 1392, le peintre Dominique Pitiot reçoit 50 florins 
pour les peintures qu’il exécute dans la chambre située « in ca- 
pite camere granesiorum palatif apostolici »; le 7 novembre 
1393, 25 autres florins pour le mème travail. 

Le peintre Gautier (Walther) « de Rodo » exécute en 1392 
plusieurs travaux non spécifiés; en 1393, il peint une petite salle 
du palais apostolique. M. Bayle, bibliothécaire à la bibliothèque 
d'Avignon, nous apprend qu'il a également rencontré ce nom 
dans un document daté de 1393. La même année « Gautherius 
de Rodis » est qualifié de « illuminator librorum ecclesie de yma- 
ginibus. » (Reg. 370, fol. 118 v°.) 

1392, 21 décembre. « Gauterio pictori dni nri pape pro suis 
expensis faciendis, ipso manualiter recipiente, nn scuta auri, 
valent computando ut supra (quolibet pro xvit grossis) fl. ca. 
un s. xx. » — Intr. et ex. cam. 1392, fol. 64. 

1393, 2 janvicr. « Gauterio pictori palacii quos dns nr papa sibi 
tradi voluit pro suis expensis faciendis in deductionem eorum in 
quibus sibi tenctur pro operibus per ipsum factis, ipso manualiter 
recipiente, xx flor. curr. valent. fl. ca. xvus. ur. » — Ibid., 
fol. 68 v°. 

1393, 18 mars. « Waltero de Rodo (sic) pictori dni nri pape, 
quos idem dus nr papa sibi dari voluit pro suis expensis faciendis, 
x flor. curr., valent. fl. ca. vin s. xvi, » —JIbid., fol. 88. 

1393, 6 juillet. « Dno Richardo Mag"* Capelle dni pape pro uno 
lctrerio novo quod fecit fieri et pingi pro capella predicta, vi flor. 
curr., et vu s., valent. fl. ca. novos v. s. 11. » — Reg. 370, 
fol. 1430. 

1393. 24 novembre. « Gauterio pictori qui pingit parvam came- 
ram domini pape que est prope magnam cameram palatii apo- 
stolici Avin. in deductionem majoris summe sibi debite f1. 
cam. VIII. » — Intr, 1393, fol. 122 v°. 


- 
4 
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En 1385, le peintre Simon ou Simonct de Columba avait 
peint pour le cardinal de Russie un char ; en 1387 cet artiste tra- 
vaille à Châteauneuf. Longtemps auparavant, en 1366, 1l avait 
peint pour le compte d'Urbain V des écussons destinés à Ja ville 
de Montpellier; nous le retrouverons en 1396. 

1386, 22 mai. « Die xx mensis maïi fucrunt soluti de dicto 
mandato Simoni de Columba pictori Avinion. commoranti in qui- 
bus dominus (sc) bone memorie Episcopus Ruthenensis, cujus 
bona et spolia Camera A postolica recepit, eidem Symoni tenebatur 


pro pictura unius currus quem per ipsum fccerat depingi, videh- 


cet pro coloribus auri et azuri ad hec necessariis, xvi franc. 
auri valent xvu flor. ca. nt s. » Reg, 360, fol. 107 v°. 

Les documents des Archives secrèles mentionnent en outre plu- 
sieurs ouvrages de peinture dont les auteurs ne sont pas nom- 
més : 1382. « Die eadem ultima mensis junii fuerunt seripti in 
recepla qui fuerunt soluti dicta die xv maïi domino archidiacono 
Gerundensi pro faciendo depingi arma domini cardinalis de Va- 
lentia in librata sancti Genesy Avinionen. in flor. curren. vi s. 
21, valent 1 flor. ca. xxu s. 2. » — Reg. 355, fol. 403 v°. 

La peinture sur verre est représentée par « Bartholomeus de 
Barra, veyrerius. » Cet artiste répare ou refait les fenêtres pla- 
cées au-dessous de l'autel de la grande chapelle (1387, 1391) et 
les fenètres de la « camera servi {cervi?) » (1392). 

Les miniaturistes employés par Clément VII s’appelaient « Jo- 
hanes Bandini, clericus, illuminator » (1379, 1385, 1386, etc.) ; 
« Johannes Brunelli » {? 14379); « Johannes de Tholosa » (1392, 
1393): ce nom est à rapprocher de celui de l'enlumineur Bernard 
de Toulouse ,qui travaillait à Avignon en 1367; « Michael Buticu- 
larii scriptor unius missalis pro papa (1390) », etc. Comme co- 
pistes, nous rencontrons « frater Hugo Tornatoris, monachus, 
scriptor » (1393), « Richardus Fabri scriptor libri de Moralibus 
Alberti Magni » (1390). 
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Le Palais d'Avignon. 


Il y avait fort à faire au palais après l'arrivée de Clément VII; 
on perce des portes, on répare les toilures, on construit de nou- 
velles cuisines (il y avait la « coquina oris » et la « coquina com- 
munis »), de nouveaux greniers, de nouveaux hangars. 

Les constructions nouvelles sont relativement rares pendant ce 
pontificat : aussi bien la place commençait-elle à manquer sur le 
rocher de Notre-Dame-des-Doms pour les entreprises de ce genre. 
Je me bornerai à citer l'édification d’une chapelle située « infra 
palatium » et que le peintre Guillaume Bonjean orna en 1381-1382 
de peintures, dans la composition desquelles entrait de l'huile. 
C'est probablement à cette chapelle que fait allusion un document 
de 1394 rédigé « Avenioni in magna nova capella palalii apos- 
lolici'. » En 1382 également, les pièces comptables nous entre- 
tiennent de la « libreria noviter facta. » En 1387-1388, on cons- 
truit des « deambulatoria », près de l’appartement dit de Rome. 
En 1392, on dégage les abords de la grande chapelle « propter 
ignem consumpta », et on construit les «° deambulatoria ante 
capellam antiquam nuper combusta (sic). » 

La partie du palais construite par Urbain V et décorée par lui 
du nom de ROME fut l’objet d’une vive sollicitude de la part de 
Clément VII. On en jugera par quelques extraits : 1381, 8 juillet. 
« De mandato dni nri pape Guillelmo Bonjehan pictori pro emen- 
dis apud Montem Pessulanum certis rebus necessariis pro depin- 
gendo capellam novam factam in camera Rome xxx franc., va- 
lent xxxu fl. ca. uns. » (R. 354). 1388, 25 novembre. À G. Co- 
Jombier « pro edificio novo quod fit in pal. ap. Avin. prope ca- 
meram Rome, 1x flor. cur. » — (Fol. 46.) 12 décembre. Au mème 
« pro deambulatoriis que fiunt de novo in pal. ap. Avin. retro 
cameram de Roma... xxv flor. cur., valent fl. ca, xx1, s. x. » 
(Fol. 52 v°.) Derrière l'appartement de Rome se trouvait une 
petite chambre où l'on serrait le vin (1390). 


1. Cartari, La’ Rosa dl'uro, p. 62. 


HIS SÉRIE, T. XL. o 


ES 
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En 1382, Colombier reçoit: « pro certis operibus et reparatio- 
nibus in dicto palatio, videlicet pro resta expensarum factarum 
pro fenestris nuper factis prope cameram paramenti et pro po- 
nendo portam ferri in camera LiBRARIE noviter facte... vin flor. 
curr.in s.md. » — Reg. 356, ff. 92 v°, 93. 

En 1383, payement analogue : « pro faciendo extrahi inge- 
nia de apotheca subtus audientiam et ea portari faciendo in 
magna platea palacii apostolici Avinion. et ea reparari faciendo 
xvii flor. ca. nus. » — Fol. 436 v°. 

En 1387, Colombier répare la « camera molendini palacii, » 
et les grandes portes, il reçoit en outre un payement «pro uno for- 
nello {et} uno deambulatorio factis in retro camere Rome palaci 
apostolici ». Il travaille en mème temps à la « reformatio con- 
sislorii. » 

De 1388 à 1390, la grande occupation, c’est la construction 
d'une « vilis nova prope coquinas palacii. » 1388, 18 décembre. 
« Pro incipiendo vitem quam dns nr papa mandavit fieri prope 
coquinam oris in pal. ap. Avin. que est data ad precium factum 
pro u° £xxx fl. curr... » (Fol. 58.) — En 1389, on couvre la 
« camera facta supra vitem novam. » En 1390, on effectue divers 
payements « pro merletis et copertura vitis. » 


E. Moxrz. 
(À suivre.) 


STATUETTE DE FEMME GAULOISE 
AU MUSÉE BRITANNIQUE 


———— mm 


(PLANCHE V 


Au mois de juin 1886, en étudiant la riche série des bronzes 
du British Museum, mon attention se fixa sur une statuette haute 
de cinq à six centimètres, représentant une jeune femme nue 
assise, la tête levée avec une expression pensive, un torques au 
cou et un bracelet au poignet gauche. Le socle porte l'inscrip- 
ion : Gaulish figure wearing a torc, et la mention de la prove- 
nance : France. Malheureusement, l'étiquette avec le numéro 
d'inventaire est perduè; malgré les recherches obligeantes de 
M. Murray, il a été impossible de découvrir à quelle époque cette 
statuetie était entrée au musée et de quelle collection elle avait 
précédemment fait partie. La provenance indiquée doit elle- 
même être acceptée avec réserve, car la présence du torques peut 
l'avoir suggérée comme une hypothèse. Non loin de cette figurine, 
dans la mème collection, on voit trois autres petits bronzes qui 
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représentent deux guerriers gaulois et une Amazone mourante ! : 
la provenance en est également inconnue, mais M. Wolters, qui 
les a publiés, les rattache avec raison à cette série d'œuvres 
inspirées par l’ex-volo d'Attale, par les victoires des Grecs d'Asie 
sur les Galates, à celte espèce de cycle yalatique dans l'histoire 
de l’art grec, où la grande sculpture et l'art industriel ont égale- 
ment cherché des molifs*. Il est possible que notre statuette 
appartienne, par un lien plus ou moins direct, à la mème série, 
où les figures de femmes sont jusqu'à présent très rares : on ne 
peut guère citer, en effel, que la prétendue Arria du groupe de 
la villa Ludovisi et les Gauloises en deuil sur le registre supé- 
rieur du sarcophage romain de la Vryna Ammendola. Ces femmes 
sont toutes sévèrement drapées; la nudité de la figurine du 
British Museum serait difficile à justifier si les dimensions 
exiguës et le travail sommaire de ce petit bronze n'interdisaient 
pas, semble-t-il, d’altacher trop d'importance à ce détail. 

Ce n'est pas la poésie naïve de l'attitude qui m'avait d'abord 
frappé dans cette statuette, ni l'exemple qu'elle fournit du 
purt féminin du lorques, usage attesté par plusieurs autres 
monuments et par les résultats bien connus des fouilles dans les 


nécropoles gauloises de la Champagne’. En présence d'une 


œuvre antique dont le motif est supérieur à l'exécution, l'ar- 
chéologue se reporte volontiers à quelque original de la grande 
sculpture dont elle dérive; mais ma pensée suivait une marche 
contraire, et ce bronze d'une invention si charmante, d'un 
travail si pauvre, remuail en moi le souvenir aimé d'un chef- 
d'œuvre de la grande sculpture contemporaine. N'élait-ce point 
comme un pressentiment, comme un premier jet de celle Jeanne 
d'Arc, due au ciseau du plus attique de nos sculpteurs, de cette 
création idéale où les grâces réveuses de la jeunesse s’éclairent 
des visions d'un patriotisme attristé, mais confiant? Ce souvenir 

1. Publiés par Wolters, Juhrbuch des deutschen Instituts, 1886, p, 85, 86: 
ef, Murray, Archaeologische Zeitung, 1873, p. 60. 

2. Voir les monuments que nous avons indiqués dans La nécropole de My- 


rina, 1887, p. 321. 
3. Cf. Rerur critique, 18 oclubre 1886, 
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une fois éveillé, on risque de se méprendre sur les intentions du 
slatuaire gallo-romain et de lui prêter une conception analogue 
à celle qui a si bien inspiré M, Chapu. En vérité, nous n’en 
savons rien et ne voulons point hasarder de conjectures, car 
celles qui se présentent tout d’abord sont peut-être aussi les 
plus téméraires, Comme l'étiquette du Musée Britannique, il 
vaut mieux rester sur la réserve : le temps de l'exégèse tran- 
chante est passé. 

J’écrivis à M. Chapu pour lui faire part de mes impressions 
et lui envoyai en même temps une photographie du bronze. 
M. Chapu se donna la peine de fouiller dans ses carnets de 
voyage et me fit savoir qu'en effet, 1l y a vingt ans environ, il 
avait dessiné rapidement, au British Museum, la statuette que 
nous publions aujourd'hui et celles qu'a fait connaître depuis 
peu M. Wolters. La Jeanne d'Arc étant de 1874, il est donc 
possible qu’un souvenir presque inconscient du bronze antique 
ait exercé quelque influence sur la genèse d'une des plus belles 
sculptures de notre temps. D'autre part, comme me le faisait 
observer M. Chapu, il n’y a.pas un nombre infini d'attitudes que 
l'on puisse prêter à une femme assise, sous l’empire de la médi- 
lation ou du rève : le monde des formes humaines n’est pas 
assez vaste pour que les rencontres fortuites n'y soient point 
fréquentes, lorsque deux artistes travaillent, naturd duce, à 
exprimer des conceptions analognes. 

La comparaison du bronze innomé et de la Jeanne d'Arc 
n'en est pas moins fort instructive. M. Chapu a eu Ja bonté de la 
faciliter à nos lecteurs en exécutant, d’après sa statue, un 
croquis à la plume, d'une exquise finesse, que nous avons fait 
reproduire sur la planche V. La différence capitale entre le 
bronze et le marbre réside, on le voit au premier coup d’æil, 
dans le mouvement des bras. Ceux-ci, dans le bronze, n’ajou- 
lent rien à l’expression de l’ensemble : le bras gauche n'est 
guère qu'un support, le bras droit se porte vers le pied par un 
mouvement familier et insignifiant. Il en est tout autrement dans 
le marbre : ces bras robustes, presque tendus, ces mains jointes 
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comme pour une prière intérieure, ont l'éloquence de l'espoir 
tenace et de la rèverie concentrée. Les grandes lignss des 
attitudes répondant à certains ordres de sentiments appartien- 
nent, pour ainsi dire, au domaine commun : l'artiste de génie 
les précise el les fait siennes. en insufflant dans les moindres 
détails l'idée générale dont il poursuit l'expression. 


On a pu écrire de savants ouvrages sur Raphaël et l'antique, 


sur les marbres et les bas-reliefs romains dont s’inspirèrent les 
précurseurs de la Renaissance. Tout récemment encore. 
M. Michaelis a montré qu'une des œuvres les plus extraordi- 
naires de Michel-Ange, la Leda, dérive d'un médiocre original 
romain, reflet lui-mème, sans doute, d'un chef-d'œuvre de 
l'époque alexandrine dont Michel-Ange se sera rapproché, qu'il 
aura surpassé peut-ëtre. grâce à la puissance divinatoire de son 
génie. Ïl v a là, pour l'art moderne, une source d'enseignements 
féconds et qu'il aurait d'autant plus tort de dédaigner qu’au lieu 
d'en être réduit, comme Raphaïl et Michel-Ange, à étudier de 
froides copies romaines, il dispose, grâce aux recherches des 
archéologues, d'un vaste trésor d'originaux grecs, tant en 
marbre qu'en terre cuite et en bronze, qui laissent plus claire- 
ment deviner ou entrevoir les chefs-d’œuvre célèbres qui ont 
disparu. Ce qui est vrai de Ja staluaire l’est peut-être plus encore 
de la peinture. Toutes les scènes de l'histoire ou de la vie grecque, 
représentées par les artistes bolonais, par les élèves de David et 
de Guérin, sont à traiter de nouveau d'après de meilleurs 
modèles. Tanagre et Myrina nous ont révélé la femme grecque, 
aux allures à la fois élégantes et libres, n’avant rien de commun 
avec les poupées guindées et froides d'un pseudo-classicisme 
out de convention, qui a banni la grâce hellénique des sujets 
grecs. L'archéologie peui s'estimer satisfaite d'avoir mieux fait 
connaître aux modernes le génie antique, mais elle serait double- 
ment fière et heureuse de ses progrès, le jour où l’art viendrait 
chercher des inspirations auprès d'elle et puiser, dans la province 
du passé qu'elle a conquise, à la source intarissable du beau. 
SALOMON RFINACH. 
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XLVII 


ANNEAU-CACHET DE LEUBACIUS 


Cet anneau d'argent, recueilli en Touraine il y a déjà long- 
temps, et acquis alors par M. Cartier, archéologue distingué, est 
actuellement dans le Trésor de la cathédrale de Tours. M. Cor- 
royer, inspecteur général des édifices diocésains et mon confrère 
à la Société des Antiquaires de France, en a fait exécuter et m'a 
obligeamment remis des moulages, à l’aide desquels nous le re- 
produisons en tète de la présente notice ?. 


14, Voir la Revue archéolog., 3° série, année 1884, t. 1, p. 141; t. II, p. 1, 
193, 257 : année 1885, 1. I, p. 168, 305 et 348 ; t. 11, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 : année 1886, t, I, p. 20, 216 et 341 :t. IT, p. 1, 40 et 137; année 1887, 
t. I, p. 47. 

> en existe des dessins défectueux dans un recueil d'épreuves de Conbrouse 
(pl. XLI, fig. 4 et?), conservé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nèle : c'est d’après ces dessins que M. E. Le Blant a fait figurer le bijou dont 
il s'agit dans son recueil des Inscript. chrét., tome IT, planche XC, fig. 538. Voir 
aussi le même volume, p.561, n° 672 A. 


LL _ LS 
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Cette bague, qui est mi-partie curviligne, mi-partie polygo- 
nale, a 49 millimètres d'ouverture entre les deux chatons ména- 
gés à mème le métal, et 21 millimètres dans l'autre sens. Sa 
hauteur cest de 10 millimètres à droite et à gauche du chaton 
principal, de 8 seulement du côté opposé. La baguctte est déco- 
rée d'ornements gravés en creux, sur lesquels nous reviendrons 
à la fin de cette étude. 

Le plus important des deux chatons, celui qui occupe la partie 
la plus apparente du bijou, est un parallélogramme de 15 milli- 
mètres de long sur 10 de haut, divisé en deux parallélogrammes 
superposés et encadrés par un trait au burin. Il contient, en deux 
lignes, le nom du propriétaire de l'anneau : 


LEVBA—CIVS 


Le deuxième chaton, beaucoup plus petit que le premier, mé- 
nagé dans la parlie du bijou opposée à celui-ci, présente des 
caractères monogrammatiques où on a lu, avec raison, suivant 
nous, Îles trois mots suivants : 


IN DEI NOMINE 


formule d'invocation qui se rencontre fréquemment dans les 
souscriptions d’actes de la période mérovingienne ‘ et sur 
quelques monuments de la même époque *. 

Convient-il d'identifier le propriétaire de la bague qui nous 
occupe avec un Leobatius qui, d'après le témoignage de Grégoire 


1. Voir Tardif, Monum. histor., cartons des rois, p. 6, 8, 11, 15, 18,21, 24, 
26, 27, 28 et passim, 

2, Notamment : {° Sur une plaque en or, à laquelle sont suspendus un cure- 
dents et un cure-oreilles, et qui porte en trois lignes l'inscription suivante : 


IN AIN 
GEMO 
LANE 


(In Dei nomine Gemolane). 


Bulletin monum., t. XXT, p. 419; E. Le Blant, Inser. chrét. de la Gaule, t. Il, 
p. 43, n° 412 A; 2° Sur une croix du Trésor de Guarrazar, du règne du roi 
visigoth Reccesvinthus (649-672). Voir Ferdin. de Lasteyrie, Descript. du trésvr 
de Guarrazar, gr. in-4, Paris, 4860, p. 10. 
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de Tours, fut le premier abbé d’un monastère, fondé, au vr' siècle, 
dans un endroit de la Touraine appelé Senaparia? 

En général, nous sommes peu disposé à faire ou à admettre 
les rapprochements de ce genre. Le mème vocable ayant été 
souvent porté par plusieurs et même par de nombreux person 
nages contemporains, il n'est point rationnel, suivant nous, 
de conclure de l'identité des noms à l'identité des personnes : 
mais, nous ne pouvons méconñaitre les motifs particuliers qui 
l'autorisent dans l'espèce. 

Grégoire de Tours, dans son livre des Vies des Pères, rapporte 
que l'abbé Ursus, parti de Cahors, se rendit de cette ville dans 
le pays de Berry : qu'après y avoir fondé trois monastères, il passa 
sur le territoire de la Touraine, et s'arrêta dans une localité qu’un 
ancien auteur a appelée Senaparia ; qu'il y bâtitun oratoire et éta- 
blit un monastère, dont il confia le gouvernement à Leobatius'. » 

Senaparia est, de nos jours, Sennevières (Indre-et-Loire) *; la 
maison religieuse fondée par Ursus a depuis fort longtemps 
disparu *, mais son premier chef, Leobatius, est encore honoré 
comme patron du bourg de Sennevières, sous le nom de saint 
Leubasse ou Libesse *. 

Si, du fait historique attesté par Grégoire de Tours, on rap- 
proche cette circonstance que l'anneau de Leubacius a été trouvé 
en Touraine ; si l’on observe, en outre, que l'invocation religieuse 


1. « Igitur Ursus abba, Cadurcinae urbis incola fuit; de quo egressus loco, 
Bituricum terminum est ingressus; fundatisque monasteriis apud Tausiriacum, 
Oniam atque Pontiniacum, ...Turonicum territorium est ingressus, et ad locum, 
quem Senapariam vocitari priscus instituit auctor, accessit; aedificatoque ora- 
torio, monasterium stabilivit : commissaque Leobatio praeposilo summa regu- 
lae... » Vitae Patrum, cap. xvint, $ 1, édit. Guadet et Taranne, t. 1], p. 453. 
Tausiriicum est Toizelay, commune et canton de Chätillon-sur-Indre (Indre): 
Onia, Heugnes, canton d’Écueillé (Indre); on ne connait pas l'emplacement de 
Pontiniacum. 

2. Sennevières, appelé, au siècle dernier, Senevière, forme correspondant 
mieux au vocable latin, est une commune située dans les canton et arrondisse- 
ment de Loches. 

3. 0: ne possède, eu sujet de ce monastère, aucun autre renseignement que 
celui qui a été fourni par Grégoire de Tours. Voir Gallia christiana, t. XIV 
col. 194. 

5. Hadr. de Valois, Notit. Galliar., p. 573, col, 1. 
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in Dei nomine dut naturellement être beaucoup plus usitée chez 
les gens d'église que parmi les laïcs; qu'enfin, la date approxi- 
mative de la fabrication du bijou s'accorde bien avec celle où 
vécut saint Leubasse, on est ronduit à regarder comme accep- 
table la probabilité d'identité entre ce personnage et le Lenbarius 
de notre bague sigillaire. 

Nous avons annoncé. au conmen"ement de cette notice, que 
nous reviendrions sur les ornements qui décorent la baguette de 
l'anneau dont il s'agit. M. Corrover, à qui je suis. comme je lai 
dit. redevable des moulages qui ont servi à la figuration de ce 
bijou, a, le premier. constaté la représentation, à droite et à 
gauche du chaton principal, de deux animaux rampants. 

Le même dispositif se remarque sur l'anneau trouvé à Saint- 
Pierre (Ardèche) que nous avons décrit plus haut, mais dont 
la reproduction ne donnait pas une idée exacle de ce détail. 


XLVII 


‘) 


ANNEAU SIGILLAIRE DE FOVANA 


4 
— : | 


7 


Voici nne bague en cuivre sur laquelle on observe de nom- 
breuses traces de dorure. Elle est conservée dans les vitrines dn 
Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, mais sans 
numéro d'ordre sur le catalogue, et je la crois inédite. 

Elle a 19 millimètres d'ouverture; la baguette, qui a 9 nullim. 
de largeur sur tout son pourtour, est décorée d'ornements gra- 
vés en creux. 


Le chaton, ménagé à même le mélai ou pris dans la masse, 
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suivant l'expression usitée dans les ateliers d'orfevrerie, est de 
forme carrée avec 11 millim. de côté, et porte également gravé 
en creux un monogramme qui se déchiffre assez aisément. On 
y voit, très apparentes, les deux lettres initiales FO; un V et un 
À non barré, formés par les hastes du F et du E final et le trait 
oblique intérieur ; un N, puis le E final, ce qui donne : 


FOVANE 
génitif de Fovrna. Le nom de Fova fut assez usité pendant le haut 
moven âge : car nous le voyons porté par un évèque de Chalon- 
sur-Saône, qui gouverna ce diocèse de 817 à 837'; et il est 
permis, comme nous l'avons fait observer déjà, d'admettre le 


nom féminin qui y correspond. La déclinaison de ce vocable au 
génitif implique que l’on a sous-entendu Signum ou Sryillum*. 


XLIX 


BAGUE SIGILLAIR: DE SOLATIA OÙ DE SOLATIUS ? 


Ce bijou en or pur, rt que nous croyons encore inédit, est 
conservé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale *. 
Il est formé d'une baguette massive, ronde et unie, de 4 millim. 


1. Patrolog. latan., t. CIV, p. 77. 

2. On pourrait même se dispenser de sous-entendre Signum ou Sigillum. 
puisque nous voyons, par l'exemple cité plus haut dans la notice XLVIT, note 2. 
que le nom de femme Gemolane a été inscrit sur une plaque qui appartenait 
à une personne ainsi appelée. 

3. I est inscrit au catalogue sous le n° 2962, 
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d'épaisseur, et d'un chaton qui ÿy a été soudé et présente un 
relief de 4 millim. au-dessus de la baguette. Sur ce chaton, qui est 
de forme ronde, et a 43 millim. de diamètre, est gravé en creux, 
dans un cercle de grènelis, un monogramme, où l'on trouve les 
lettres S, O,L.A,mT qui domine et relie toutes les parties de 
l'inscription, et la lettre 1 figuréc par un des traits droits du 
monogramme ; en redoublant le À, nous avons tous les éléments 
du nom de 
SOLATIA 

Nous n'avons pas d'exemple que nous puissions fournir de ce 
nom; mais le nom de Solatius ayant été porté par des person- 
nages du moyen âge, nous sommes, ainsi quil a été dit dans le 
cours de ces Études, autorisé à en conclure qus le nom féminin 
correspondant y a été également emplové. 

On pourrait y voir aussi le nom de 


SOLATII 


Génitif de Solatius, dont le S initial du vocable serait, en outre 
dans ce cas, le sigle de Signum ou Sigillum, comme nous l'avons 
déjà constaté plusieurs fois au cours des présentes Études?. Nous 
sommes mème disposé à préférer cette dernière explication du 
monogramme qui nous occupe, à raison de la forme massive el 
du poids considérable de notre anneau, lesquels conviennent 
mieux pour un bijou porté par un homme, que pour un bijou à 
l'usage d’une femme. 

M. Derocre. 


(A suirre.) 


1. Le Cartulaire de Saint-Victor de Marseille contient plusieurs chartes où 
figurent des témoins de ce nom. Voir des chartes de 1182, t. Ier, p. 250; de 1185. 
t. II, p. 587; de 1193, ibid., p. #45; et de 1227, ibid., p. 376. 

9, Voir les notices IT, III et IX. 


NOTE 


SUR UNE PLAQUE DE BRONZE 


DÉCOUVERTE A CRÉMONE 


On vient de faire, à Crémone, une heureuse découverte. La 
nouvelle, insérée d'abord par M. le professeur Astegiano dans 
le journal local Znteressi Cremonesi, nous arrive par les Notizie 
degli scavi (fascicule de juin 1887, p. 209 et suiv.). Une note 
savante de M. le professeur Barnabei, accompagnée d’une pho- 
totypie (pl. IV des Scavi), donne sur cette trouvaille les éclaircis- 
sements nécessaires. Il s’agit d’une plaque debronze avec inscrip- 
tion et ornements dont nous insérons à la page suivante un dessin 
réduit, exécuté d’après la planche de la publication italienne. 

Cette plaque est longue, nous dit-on, de 0®,31 et large de 
Un,12; une bordure formée de feuilles de laurier, disposées par 
grappes de trois, court tout autour de la plaque; elle est intacte 
à la partie supérieure el à gauche et plus ou moins mutilée des 
deux autres côtés, assez bien conservée néanmoins pour mar- 
quer nettement l'encadrement antique. Au centre, se voit un 
édicule composé d'une arcade reposant sur deux colonnettes, el, 
entre celles-ci, un trou dont la forme reproduit celle de l’édi- 

cule; dans le champ, à droite et à gauche, sont deux médaillons 
dont l'un représente un taureau, l’autre un bélier, et qui sur- 
montent chacun une hampe épointée par le bas. 

Sur toute la largeur de la plaque ct coupée par les différents 
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Nero, A  AAUUTE 


N. B.— A la troisième ligne de l'inscription, NOLEG est une erreur du des- 
sinateur ; l’original porte INOLEG. 


Digitized by Google 
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ornements que je viens de décrire, est répartie en cinq lignes 
l'inscription suivante : 


LEG III MAC 


M VINICIO TAVRO STATiiO 
TI CORVINO coS 
C VIBIO RVF INO LEG 
C HORATIO;: ‘: : ;O PRINC P//;: 


Legliunis) IT Mac(edonicae) ; M. Vinicio iterum Tauro Stat[ili}o 
Corvino co(n)s(ulibus) [an. 45]; C. Vibio Rufino leglato); C. 
Horutio...o principe p....". 

Au-dessous et vers le bord inférieur existe un second trou de 
mème dimension que l'autre. | 
La première question que soulève cette plaque est relative à 
l'usage auquel elle était autrefois réservée. Pour y répondre, il 
suffira d'analyser rapidement l'excellente dissertation de M. Bar- 
nabeï. On remarque dans le bronze un certain nombre de trous 
qui y ont été certainement produits par des elous; donc, il était 
fixé quelque part. D'un autre côté, on a trouvé, en même temps 
que la plaque, divers fragments, des clous, des anneaux, des 
morceaux de fer; quelques-uns de ces objets portaient encore 
des restes du bois auquel ils adhéraient. Aussi peut-on ètre 
certain que cette plaque était le revêtement d’une caisse de bois, 
garnie à l'intérieur d’une armature en fer qui en assurait la sohi- 
dité. M. Barnabeï a reconnu dans la fenètre supérieure l’ouver- 
lure ménagée tout d’abord pour le passage de la clef; mais, en 
mème temps il a noté qu’il existe, tout autour de ce trou, des 
traces de clous dans l’intérieur même de l’édicule. Il en a conclu, 
avec raison, que, par suite d’une nécessité postérieure, on avait 
été contraint de déplacer la serrure, et qu’on en avait alors masqué 
l'ouverture primitive par une petite plaque rapportée que l’on 
fixa à la grande à l'aide de pointes; c’est alors qu’on perça au- 
dessous une nouvelle fenêtre pour la clef, sans se soucier de la 
dernière ligne de l'inscription dont on enleva ainsi une partie. 


1. Je dirai plus bas, quel est, à mon sens, le complément de ce dernier P, 


Ja 
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Les emblèmes qui figurent sur la plaque et le texte mème de 
l'inscripüon qu'on y lit prouvent que la caisse à laquelle elle 
adhérait était une caisse militaire, faisant partie des bagages de 
la légion IV Macedonia. La date de sa fabrication est l’an 45 
après J.-C. À ce moment, la légion était campée en Germauic 
Supérieure, et le légat qui la commandait se nommait C.Vibius 
Rufinus ; il est inconnu d'ailleurs. 

Les deux savants italiens qui ont fait connaître cette décou- 
verte ont, de plus, rappelé, avec raison, que la IV*° Macedonica 
figurait dans le corps d armée qui, en 69, défendait la cause de 
Vitellius contre Vespasien et qu'elle prit part à la fameuse 
bataille de Crémone, où elle était à l'aile gauche. Tacite nous 
apprend que le résultat de cette bataille meurtrière fut d’abord 
la capitulation de l'armée vitellienne *, puis le sac de la ville. Il 
n'est donc pas étonnant qu'une partie du bagage d'une des légions 
vaincues soit restée sur le champ de bataille", mais ce n'en cest 
pas moins une bonne fortune d'avoir retrouvé, si longtemps 
après, ce souvenir indéniable d'un grand événement historique. 

A tout cela il n'y a rien à objecter; mais M. Barnabei s'est 
demandé ensuite quelle pouvait ètre proprement la nature de cette 
caisse, et n’a pas hésité à affirmer, comme une vérité évidente”, 
que c'était un coffre-fort. Partant de cette donnée, il a fait 
remarquer alors que le nom d'un princeps prior ou poste- 
rior, selon sa leclure, c'est-à-dire d’un centurion apartenant à 
une cohorte quelconque de la légion figurait à la cinquième 
ligne, et il en a conclu que la cassette était affectée à une des 


4. Borghesi, Annali, 1839, p. 143; Grolefend dans Paulv, Realencycloyädie, 
vol, IV, s. v. Legio; cf. Stille, Hist. legionum, p. 42; Ptitzner, Geschichte der 
rm. Kaiserlegionen, p. 231. 

2. Tac., Hist., III, 22. 

3. Ibid., 31. 

4. Ibid., 32 et suiv. 

5. On a trouvé en mème temps que la plaque qui fait l'objet de cette note, 
un autre fragment de bronze qui parait provenir d'une plaque semblable et 
qui, par suite, appartenait à une autre caisse (Notisie degli seari, ibid., p. 220). 

6. P. 215. Che la cassa fosse stala deslinata a contenere del denaro, à cosu 
avidente per se strssa. 
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cohortes de la IV° Macedonica, bien plus, à une centurie. La 
conséquence s'offrait, dès lors, tout naturellement : chaque cen- 
lurie avait sa caisse, dont la clef était confiée au centurion, et où 
était enfermé l'argent nécessaire à la solde de la centurie. Ce 
seraient là des faits précieux à noter s'ils étaient suffisamment 
établis; malheureusement, malgré toute l'érudition que le savant 
alien a déployée pour établir son opinion, elle ne paraît pas 
s appuyer sur des arguments indiscutables. 

En premier lieu, est-il évident que cette plaque ait été fixée 
sur une caisse destinée à contenir de l'argent, et n'y avait-il pas 
d'autres coffres, non moins utiles à l'administration de la légion, 
réservés à des usages différents? Il me semble que la question 
ne peut être tranchée à priori et sans aucune discussion. Il 
est.vrai que cette caisse était fermée à clef, mais loutes les 
boites transportées avec les armées devaient l'être, sous peine 
de s'ouvrir au milieu du chemin, au dépens de leur contenu, si 
quelque accident venait à se produire. De plus, nous savons que 
si l'argent était enfermé dans une ou plusieurs arca, d'où la 
fonction d'ercarius !, les livres et les comptes étaient déposés 
dans des capsa*. On ne voit pas pourquoi la caisse de Crémone 
serait plutôt l'une que l'autre. La grandeur ct la forme de ces 
différentes caisses militaires est totalement inconnue, et un des 
cotés d'une boîte, en supposant que notre plaque de bronze 
représente tout un côté, ce qui ne paraît pas probable, ne peut pas 
permettre de préjuger les dimensions et le volume de cette boite. 

Mais, en admettant que ce fût un coflre-fort, mème assez petit, 
il ne s'ensuivrait pas que ce fût une arca de centurie. La solution 
dépend de la façon dont il faut interpréter la cinquième ligne 
de l'inscription et expliquer les sujets figurés des médaillons. 

Doit-on lire princeps prior où posterior, autrement dit, est-il 
question d'un princeps quelconque? On sait que les centurions 


4. C. I. L., VIN, 3289. Ursinus arkiarius) leg(ionis) ejusdem. 

» C.I. L., NUL, 2553. Librarius et discentes capsarivrum]. Ces derniers sont 
ainsi nommés de la capsa où l'on tenait les livres, (Marquardt, Stautsverwa- 
tuny, M, p. 550, note 18.) - 


ie SÉRIE, T. XL 3 
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élaient distingués les uns des autres par des qualificatifs : prlus 
prior où posterior, princeps prior Où posterior, hastatus prior ou 
posterior, et que, comme ces qualificatifs se répétaient pour 
chaque cohorte, on avait l'habitude de les faire suivre ou pré- 
céder de la mention de la cohorte : Ex. Cok. IT princeps pos- 
terior', ou, par abréviation, ZT princeps posterior. C'est là un 
fait parfaitement connu et sur lequel il n'y a pas à revenir*. Or, 
nulle part, sur celle inscription, qui a un caractère officiel, et par 
suite, qui devait être parfaitement régulière, on ne lit le numéro 
de la cohorte, ni avant PRINC, où l'on voit un O, fin du surnom 
de GC. Horatius, ni ailleurs. La plaque est d’ailleurs assez intacte 
pour que l'on n’ait pas la ressource de supposer que ce rensei- 
gnement a pu disparaitre. 

M. Barnabeiï a prévu l’objection. Dans la note de la page 217, 
il avance que les deux enscignes à figures d'animaux, sont l’une 
l'enseigne de la cohorte, l'autre celle de la centurie, ce qui équi- 
vaudrait à la présence d'un numéro de cohorte; car, dit-il, l’en- 


.seigne de la légion était l'aigle. C’est soulever et résoudre d'un 


mot une question obscure, qui demanderait une longue discus- 
sion et que je ne puis qu'’effleurer. On a déjà fait remarquer 
plusieurs fois * que certaines monnaies frappées exclusivement 
pour Îles troupes portent, au revers, à côlé d'un numéro légion- 
naire, la figure de certains animaux; M. Domaszewski a dressé 
une liste de ces représentations dans son travail sur les enseignes 
militaires‘. On s'accorde à y voir un signe distinctif et comme les 
armes des légions. A côté de l'aigle, commun à toutes et qui 
figure aussi au revers de quelques-unes de ces monnaies‘, chaque 

1. C.I. L., M, 195: VI, 3584. 

2. Cf. Momimsen, Nomina et gradus centurionum (Eph. epigr., WW, p. 226 
el suiv.), el tons les manuels d'antiquités romaines, 

3. Par exemple Eckhel, Doct. naun., NH, p. 493 et suiv. ; Ch. Robert, Coup 
d'ail général sur les légions romaines, p. 43 et suiv. ; Kolh, Die Legions- 
munzen des Kaisers Gallienus, Vienne, 1875: Mowat, Le trésor de Monuro, p.15 
et suiv.; De Witte, Rev. numismatique, 188#, p.293 et suiv.; Cohen, Médailles 
impériales, t. V, p. 519 sq. 

4. Die Fahnen in Rom. Heere, p. 55. 


9. Monnaie de Victorin relative à la Ve Macednnica de Witte (p.295, n. #); 
monnaie relative à la XII Gemina, ib. (p. 296, n. 7), etc. 
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légion aurait eu, comme symbole, un autre animal, ct la preuve la 
plus remarquable en serait dans toule une catégorie de monnaies 
représentant une province’ ou une cilé*, au pied desquelles se 
voient deux animaux caractérisant les légions qui y tenaient gar- 
nison. 

Il y a cependant une difficulté. On a observé que ces cmblèmes 
ne sont pas toujours les mêmes pour les mêmes légions *; — c'est 
là le grand argument de ceux qui vealent voir dans ces figures 
des enseignes de cohortes ou de centuries; — mais on peut re- 
marquer, avec M. Domaszewski, que l'un de ces emblèmes paraît 
beaucoup plus fréquemment sur les monnaies de la mème légion 
que les autres. Il ne faut pas cependant attribuer cette singula- 
rilé, comme le fait le même auteur, à une faute du graveur de la 
médaille qui se serait trompé en indiquant le numéro légionnaire ; 
l'explication est insuffisante, et le nouveau bronze de Crémone 
estlà pour la réfuter. Peut-être, mais je ne donne pas cette expli- 
cation comme définitive, certaines légions avaient-elles plusieurs 
animaux ou emblèmes dans leurs armes, dont l'un les caractéri- 
sait plus particulièrement, de mème qu’elles portaient plusieurs 
surnoms dont un seul servait véritablement à les distinguer. 

En tout cas, il semble assuré que ces emblèmes n'élaient point 
spéciaux à une cohorte ou à unc centuric, ainsi que le prouvent 


1. Eckhel, Doct. num., Il, p. 5. Légende : PROVINCIA DACIA. Type : femme 
debout avec deux vexilla, un de chaque côté; celui de droite porte le chiffre 
V: au bas un aigle (cf. les monnaies de Gallien); celui de gauche porte le 
nombre XIIE; au-dessous un lion (cf. les monnaies de Gallien et de Victorin). 
Les légions V et XII sont Les légions de Dacie. 

2. Eckhel, Op. cit., p. 8. Légende : P.M.S. COL. VIM. (P(rovineia) M(uesiu) 
Superior); Colionia) Vün'inacium). Type : Femme debout tenant un vexillum 
de chaque main; celui de droite porte Le chiffre VIT, celui de gauche le 
chiffre IV. A droite de la femme un laureau, à gauche un lion. La légion IV 
Flavia à l'emblème du lion et la légion VIT Claudia à l'emblème du taureau 
formaient la garnison de la Mésie supérieure et étaient campées à Vimina- 
cum (cf. C. I. L., I, p. 26%). 

3. Par exemple la Ir Minervia porte sur les monnaies de Gallien une 
Minerve, sur celles de Victorin et de Carausius, un bélier ; la XXX° Ulpia 
sur les monnaies de Gallien et de Carausius est caractérisée par un Neptune, 
sur celles de Victorin par le bélier, la Ve Wacedonica est symbolisée par un 
aile ou un taureau. 
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les monnaies de provinces on de villes que j ai citées plus haut. 

La conclusion de ces remarques est qu'il n’y a, sur le docu- 
ment récemment trouvé à Crémone, aucune mention d'une 
cohorte particulière, et que le prenceps dont il est question à la 
cinquième ligne de l'inscription ne peut être que le princeps 
praetori, c'est-à-dire le princeps prior de la première cohorte. 

Hyabien longtemps que l'on a fait remarquer le rôle joué 
daos la légion par le prinreps practoru*. Ses fonctions élaient 
certainement, en graude partie, administratives; c'est pour cela 
que, seul des centurions, il avait des bureaux spécialement 
attachés à sa personne, un dépôt d'archives (tabularium)° cet 
des adjutores où libraru*. I est donc tout naturel que les caisses 
légionnaires aient porté, à côté du nom du légat, chef suprème 
du corps, le nom du princeps praetvru, grand administrateur 
de la légion. La plaque de Crémone prouve, mieux encore 
que tous les autres documents déjà connus, l'importance du 
rôle réservé à cet oflicier. 

Ainsi la caisse à laquelle notre bronze ctait fixé avait été 
fabriquée en l'an 45, sous l'administration du princeps praetorti, 
C. Horatius..…..us; les différents principes qui lui avaient succédé 
pendant quatorze ans l'avaient prise en charge avec tout le maté- 
riel légionnaire existant, ct la vexillation que la IV° Macedonica 
avait envoyée à l'armée de Vitellius® l'avait emportée, ainsi 
qu'un certain nombre d'autres. Elle la laissa, heureusement 
pour nous, sur le chap de bataille de Crémone. 

R. Caxar. 

4. Nous n'avons pas de point de comparaison avec les monnaies pour la 
IVe Macvdonica qui disparut, comme l'on sait, en 71, par une vengeance de 
Vespasien. Le document de Crémone n'en est que plus intéressant, 

2. Végece,ll,8. Princeps prima cohortis centurtam semis, hoc est CL homines 
gubernabal, al quem prope omnia quae in legrione ordinata sunt pertinent. Cf. 
Mommsen, Eph. epigr., IV, p. 233. 

3. C. L L., VU 2555; Eph. epigr., . V, 709. 

&. Ibid.; cf. la note de M, Mommsen à la suite de l'inscription. 

5. Tacile nous apprend expressément que ce n'était qu'une veæillatin (Hist., 
1, 99); C. Curcina compleru Vitellii multo cum honore digressus partem equi- 


tum ad orcupundam Cremonam pracmittit; mox veæilla I, IV, XV, AVI leyio- 
num, dein V et XXII secutae. 


2 nn 


UNE CONFRÉRIE ÉGYPTIENNE 


Tout le monde connaît le grand rôle qu'ont joué les confréries 
religieuses ou professionnelles dans le monde grec ou romain. 
Mais on connait beaucoup moins les origines égvpliennes de 
ces institutions de l'époque classique. Peut-être en lraiterai-je 
quelque jour. En attendant, il me semble bon de signaler aux 
lecteurs de la Revue le règlement démolique d'une de ces 
confréries, à une époque tardive, il est vrai, puisqu'il s'agit de 
la fin des Lagides, mais qui, quelque moderne qu'il nous 
paraisse, n'en est pas moins curieux el tout à fait conforme aux 
traditions antiques *. 

Dans l'espèce, 1l s'agit seulement d'une de ces corporations 
de choachytes dont les papyrus grecs ou démotiques nous par- 
lent à chaque instant. Mais dans les documents grecs du règne 
d'Évergète II les compagnies de taricheutes et de choachytes 
semblent être libres, souvent en procès * ct désignées seulement 
par les noms de leurs directeurs : Horus ct compagnie (zx! 
ci vztéyar), Petcarocris et compagnie, Amenothès et compagnie, 
Peténéphotès et compagnie, etc. Il est vrai que souvent les 
directeurs des compagnies changeaient. Ainsi, en XLV d'Éver- 
celte J1, une des compagnies de choachytes était dirigée par 
Psenchonsis, fils de Téephib ?, tandis qu’en l’an LI et en l'an LII 
elle élait dirigée par Horus, fils d'Horsiési*. Cela n'empèche pas 


1. Papvrus 115 de Berlin. 

2. Voir les papyrus 8,9 et 1% de Turin, au sujet du procès des deux 
compagnies de paraschistes qui se partageaient Thébes, et le papyrus 16 du 
Louvre au sujet du procès des deux compagnies de choachytes Horus et con- 
sorts, Petearoeris et consorts. 

3. Voir les papyrus 3 et # de Turin. 

4. Voir les papyrus 1° de Turin, 15 du Louvre, etc. 
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le point de vue d'être toujours uniquement commercial, mème 
lorsque l'intérèl commun fait réunir dans une même maison 
tous les coassociés. La congrégation religieuse, Ja confrérie 
n'apparaît point encore. 

Il en fut tout différemment après la destruction de la ville de 
Thèbes par Soter IT *. Les choachvies se réunirent alors à 
Djème dans un esprit tout à fait pieux et se donnèrent la régle 
que nous avons à éludier. 

Cette règle, nous l'avons dit, s’inspirait des traditions antiques 
qui dirigeaient autrefois, particulièrement en Éthiopie, les con- 
fréries dévotes ou professionnelles. Nous en avons, en effet, 
la preuve par les noms mèmes qu’elle donne à leurs réunions. 

Quand Île roi Nastosenen vint de Méroë à Napata pour se 
faire couronner *, 1l établit, nous dit-il, « à Napata, quatre kema 


1. La propriété héréditaire des Hermias, où les choachytes bälirent de petites 
cases où cellules (en grec, otxrrrptx: en démolique, ri = Pi, cellu en copte). 

2. Voir Pausanias, Att., 9, p. 15, de l'édition de 1613. Pausanias dit que 
Soter JT, au début de son second règne, mit trois ans à soumettre la ville de 
Thèbes et qu'il la saccagea en ne laissant rien de la richesse d'un sanctuaire 
autrefois plus riche que ceux de Delphes et d'Orchomène. 

3. La confrérie d'Amon de Napata, établie par Nastosenen, devait avoir 
quelque analogie avec celle des basilistes d'Osiris ou Bacchus, dont Lelronne a 
publié (sous le n° XXXIT) la curieuse stèle : 

« Pour la conservation de Ptolémée et de la reine Cléopâtre, sa sœur, dieux 
Evergetes, et de leurs enfants. 

« Hérode, fils de Démophon, de Bérénice, commandant des gardes du corps 
et stratège, et les basilistes qui tiennent leurs réunions à Sétis, l’île de Bac- 
chus, dont les noms sont écrits ci-dessous : 

« À Chnubis, appelé aussi Ammon; à Satis, appelée aussi Héra; à Anucis 
appelée aussi Hestia; à Petempamenes (dieu de l'Amenti, Osiris), appelé aussi 
Dionysios; à Petensetes, anpelé aussi Chronos; à Petensenes (Thot), appelé 
aussi Hermès, dieux grands, et aux autres divinités adurées à la cataracte; 

« Consacrent cette stèle et les sommes fournies par chacun d'eux, pour les 
frais des sacrifices et des libations qui auront lieu dans le synode, pendant les 
premiers neuvièmes jours de chaque mois et pendant les autres jours éponymes; 
Papias, fils d'Ammonius, étant prostate, et Denvs, fils d'Apollonius, étant 
grand prêtre du synode. » 

Suit une liste de vingt-neuf basilistes. 

Dans le papyrus 15 du Louvre, il est question de l’un des cent philobasilistes 
zélés de Thèbes. M. Lumbroso (Ec. pol., p. 227-228) a fort bien fait remar- 
quer l'étroite parenté des basilistes et des philobasilistes qui, selon lui, parais- 
sent avoir été aussi des miilaires d'elile, dont un des principaux sièges, 
une des commanrleries, si je puis m’exprimer ainsi, était aux portes de Ja 
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en l'honneur d'Amon de Napata, ce qui fait trente-six hommes, » 
M. Maspero, en traduisant cette stèle dans une de ses publica- 
Uons, faisail remarquer qu'il ignorait ce qu’étaient ces kema. 
Tout ce qu'on pouvait en dire, ajoutait-il, c’est qu’ils se compo- 
saient chacun de neuf hommes. 

Eh bien! ces quaire £ema ou yema se retrouvent dans notre 
document et cette fois nous ne sommes pas réduits à des hypo- 
thèses pour savoir ce qu'ils représentent. Voici, en effet, comment 


« 


débute la partie la plus antique de ce règlement, remanié à 
bien des reprises, et tout à fait comparable à la loi (viucs) des 
orgeons et à la loi des eranistes, publiées par M. Foucart* : 

« Hor, fils d'Hor, dont la mère est Isis, et son fils Chons, et 
Osoroer parlent (s'adressent) aux choachytes inscrits à la ma- 
tricule de la ville souterraine. Hor, fils d'Hor, dont la mère est 
Isis, pour deux £ema consent à ces rites. Son fils Chons, pour 
un kema consent à ces rites. Osorocr, fils d'Hor ?, pour un kema 
consent à ces rites. Quiconque, parmi ces trois péres divins, 


Nubie. Peut-être cette sorte d'ordre militaire, dévoué tout particulièrement au roi, 
élait-elle une imitation de Ja confrèrie établie à Napata par Nastosenen. Notons 
que les basilistes ou philobasilistes prenaient souvent le nom du souverain 
régnant. C'est ainsi que, parmi les procureurs da roi siégeant dans le tribunal 
décrit par le papyrus 13 de Turin (publié d'abord par Amédée Peyron, mais dont 
j'ai publié une nouvelle édilion, complétement corrigée et complétée, dans ma 
Revue Égyptologique 1. H, p. 125 et suiv.), on en trouve un qui prend Île titre 
de Philomètorien. Lumbroso avait déjà remarqué ce fait. Voir aussi, pour d’autres, 
analogues, Foucart, Associations reliyieuses, p. 3 et 4, 

1. Selon un phénomène phonétique très fréquent en égyptien et en copte 
(qui se retrouve jusque dans le nom même de l'Egypte : keme = yemi) le mot 
kema s’est adouci souvent en yema : conf. le copte EMI, stipendium, merces, 
auquel se rapporte le déterminatif de l'airain dans les formes démotiques. Nous 
verrons, en eflet, dans la suite de notre règlement, que chaque kema où ema 
avait sa caisse et que l'on donnait à celte caisse même le nom de la personua- 
lité civile en question. C'était au kema ou zema que l’on payait les cotisations 
et les amendes : et c'était, d'une autre part, le kema ou 4ema qui faisait la ré- 
partition de la solde (\2€M1) des chouchyles convoqués à un service religieux. 
Le mot kcma s’appliquait aussi à la raisse des archives et gardait alors même 
le déterminatif de l'airain. 

2, Voir les n°* 2 et 20 de ses inscriplions relatives aux associations reli- 
gieuses. 

3. C’est probablement le fils aîné d'Horus, fils d'Horsiési, qui dirigeait une 
des compagnies de choachytes sous Évergète II. 
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fraudera Île Æema pour un mort donnera 25 argenicus au 
kema. Quiconque, parmi les hommes écrits ci-dessus ou parmi 
les trois pêres divins, fraudera pour ses rites et ses prières, 
qu'il donne 19 argenteus. Qu'il soit établi de donner au kema, 
entre les hommes qui le composent, pour ces choses (pour ce 
qui a été détourné). » 

Ainsi, il y avait alors dans la confrérie des choachytes quatre 
kema, comme dans la confrérie d Amon de Napata. Chaque 
kema devait être également de neuf hommes, c’est-à-dire de ce 
qui, pour les dicux, composait un paout ou plérome. On sait, 
en cffet, que dans chaque temple égyptien on vénérait un paout 
de neuf dieux : c'est ce qui avait donné l'idée de la formation 
des kema dans les congrégations religieuses. Mais pourquoi 
y avait-il toujours quatre £ema? C'est ce qui est plus difficile 
à bien saisir. Traditionnellement, on comptait en Égypte trois 
principaux lieux saints : Thèbes, Memphis et Héliopolis. C'é- 
laient ces trois temples qui nommaient chacun dix députés 
pour le tribunal des trente juges. Compterail-on, de plus, 
parmi les grands temples représentés symboliquement, le 
sanctuaire éthiopien de Napata, fils de celui de Thèhes ? 
Il est impossible de le dire, et je crois que la raison des quatre 
£ema restera toujours ignorée. 

En revanche, notre document nous montre fort bien qu'en 
dehors de la congrégation générale, les £ema avaient leur vice 
propre. Chacun nomme son député chargé de parler pour la 
réunion et de consentir à la loi qui doit régir tout le monde. 
C'est aussi à chaque fema que les délinquants doivent payer les 
amendes à distribuer entre tous les membres de cette section. 

Ces amendes, nous l'avons vu, sont plus fortes pour un député 
ou chef de Æema que pour ses hommes. 

Mais, 1c1, il faut remarquer une singulière usurpation de litres. 
Le papyrus 1° de Turin et les documents démotiques nous ont 
appris que les choachytes ne faisaient pas partie des collèges 
sacerdotaux. Îls avaient seulement le titre de pastophores, 
c'est-à-dire de porteurs de naos, ce qui les meltait dans la classe 
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de ce que nous nommerions, dans le style liturgique actuel, les 
minorés (porticrs, acolytes, etc.). Seuls les prophètes, les péres 
divins, les hiérogrammates et les ptérophores élaient compris 
dans les ordres majeurs, selon les décrets trilingues, et, en 
conséquence, ils payaient lors de leur ordination, pour devenir 
prêtres, une forte contribution au roi. Aussi, à l'ancienne 
époque, et récemment encore immédiatement avant le sac de 
Thebes, les choachytes de Thèbes ou de Djème ne s'étaient 
jamais permis de s'intituler prètres ou péres divins. À Djème, 
bourgade dépendant du‘grand sanctuaire de Thèbes au point de 
vuc hiérarchique, il n'y avait même qu'un seul prophète, au 
nom duquel écrivait le notaire (ainsi que les notaires de Thèbes 
écrivaient au nom des prêtres d Amon), et ce prophète, comme 
ses collègues, au lieu d'exercer la profession des choachytes, 
se serait cru souillé par leur approche ou par leur contact ‘. 
Mais, après la dévastation du grand temple, toutes ces bonnes 
traditions s'étaient relächées, et c'est pourquoi les chefs de nos 
kema osent s'intituler péres divins, qualificalion appartenant 
aux seuls membres du second ordre sacerdotal, Nous verrons 
bientôt que le président général finit par pousser l'audace encore 
plus loin et se fit appeler grand prètre?, C'est peut-être son suc- 
cesseur qui prend le titre de « grand prètre de Djème » dans une 
inscription de Philé du temps d'Auguste*. 

Il est temps de reprendre la suite de notre règlement. 

Mais, d'abord, il faut bien savoir en quoi consistaient les 
fonctions et les devoirs professionnels de nos choachytes. 


14. Voir les piaïdoiries du proces d'Hermias. On ne voulait pas même souffrir 
la présence, à Thèbes, de ces choachvtes, retenus par leurs fonctions auprès des 
morts, et que le médecin du roi, Tata avail fait considérer comme exerçant un 
métier insalubre. Il existait une vieille ordonnance de police les reléguant, en 
consquence, à Djème. Mais cette ordonnance était déjà quelque peu tombée en 
desuetude du temps d’Évergète FI. 

2. Par le même esprit d'entreprise, pour rendre leurs rites plus solennels 
et plus ana ogues aux aususles cérémonies des anciens sanctuaires, ils s'étaient 
adjoint des chantres, dont on ne trouve pus trace, pour les choachvtes, dans les 
documents antérieurs, et qui sont nommés plusieurs fois dans la presente « loi ». 

3. Voir ma Revue Égyptologique, V° année, n° II, p. 109, note {re, 
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Ce n'était pas sculement à porter des naos, car ils n'étaient 
vraiment pastophores qu'une fois l'an, pendant la grande pro- 
cession vers le quartier funéraire. Ce jour-là, ils aidaicent ceux 
qui voituraient Ja barque sacrée etils jetaient du sable devant 
l'image sainte, comme on jette des fleurs pendant la procession 
de la Fète-Dieu. Tout le reste de l'année ils faisaient des prières 
et des libations devant les morts, dont ils gardaient les sépulcres 
moyennant une forte rétribution, tant en vins qu'en viandes, en 
fruits el en argent. Aussi ces précieux tombeaux leur étaient-ils 
si chers qu'ils se les vendaient l'un à l'aûtre. 

Arrivons-en maintenant à ce qu'ont décidé les « pères 
divins » dans leur session du 28 méchir de l'an VIIT : 

« An VITE, 29 méchir, c'est le jour de sceller Les rites d’'Amon 
api! pour les accomplir. 

« Que les hommes qui sont inscrits pour ces rites ne puissent 


abandonner aucune des paroles qui ont été écrites plus haut, . 


en outre des caisses* des riles qui ont été remises entre les 
mains de Montemhat. » 

Évidemment, le Montemhat en question était le gardien des 
archives, Mais, s'il serait indiscret de lui demander ses secrets, 
du moins, puisque nous avons ce papier-c1 entre les mains, 
serions-nous en droit de connaître ce qui y avait été écrit plus 
haut. Malheureusement cette satisfaction nous cest enlevée. Les 
paragraphes précédents ont été grallés avec soin, peut-être 
parce qu'ils contenaient des règles trouvées ensuite trop sévères, 
et nous n'avons plus devant nous, pour cette partie du papyrus, 
qu'un palimpseste, sur lequel les réactifs chimiques n'ont point 
été essayés. 

Rattrapons-nous sur la session de l'an IX : 

« L'an IX, le 41 pharmouthi, paroles dont les chantres et les 
choachytes sont convenus. 


1. C'était d’Amon api que ces choachvtes thébains étaient pastophores, selon 
les papyrus démoliques el grecs. Leurs rites étaient donc les rites d'Amon api. 

2. Ici encore nous trouvons le mot Âema dans le sens de cuisse, comme nous 
l'ävons dit dans une des notes précéilentes. 
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« Personne ne peut vendre les étoffes funèbres pour le prix 
de ses liturgies. 
« Personne au monde, parmi les choachytes, ne peut aller 
prendre ou demander sa cruche de via par derrière les chantres. 
Qu'il prenne ses liturgies, qu'il les apporte aux chantres et qu'il 

parlage avec eux. 

« Quiconque au monde, s'il vient aux services, qu'on lui 
donne trois argenteus. S il ne vient pas, sans l'avoir fait savoir 
à ses collègues, qui sont sur la montagne, ct sans qu'il y ait là 
(par conséquent} personne pour les services, aucun des ministres 
des rites d'Amon. Api ‘ dépendant des choachytes, si ensuite il 
vient à l'ensevelissement d’un mort, au lieu qu'on lui donne des 
étoffes, le lit funèbre pour sa liturgie, qu'il s'en retourne à vide 
à sa maison ! 

« Quiconque ira en dehors de ces prescriptions donnera deux 
talents au roi. [l donnera (de plus) deux talents à la caisse de 
Djom et on l'obligera à agir selon toutes les paroles ci-dessus"*», 

Au mois de choiak de l’année suivante, on insisla encore sur 
les mèmes prescriptions, particulièrement sur celles qui con- 
cernent l'honnètelé professionnelle : 

« An X, le 1°" choiak. Paroles auxquelles ont témoigné les 
choachytes — pour ne vendre aucun objet se trouvant sur 
un homme mort de Djème — pour ne pas vendre les étoffes d'un 
homme se trouvant dans la maison de la mort, ni lit funèbre, ni 
tapis — pour ne pas amener d'objets de morts dans nos maisons — 
pour ne détourner non plus aucun pelit enfant vivant de Djème. 

« Quiconque de nous s'écartera (de ces prescriptions) pour ne 
point agir selon ce qui est écrit ci-dessus, donnera un talent 
pour les offices, 1l donnera un talent au temple de Mont de Pamont 
de Kcrameia * et il donnera enfin un talent devant Djom: — les 


1. Voir ce que nous avons dit plus haut sur les rites d'Amon api. 

2. Voir Foucart, p. 40, 41 et 42 de son mémoire sur les associations religieuses, 
au sujet des amendes imposées aux membres dans les lois et décrets grecs, soit 
en faveur de la société, soit en faveur du dieu. 

3. Le nom grec du bourg égyptien en question nous est donné par un bilingue, 
C'était le temple de ce bourg qui était le principal centre religieux ces 
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hommes, les femmes, les petits enfants, tous les choachytes en 
un mot. » 

J'ai le regret de dire que ces salutaires prescriptions n’ont 
pas toujours été observées. Nous possédons, en effet, au musée 
du Louvre, sous le n° d'inventaire 3236, un papyrus funéraire 
dont les blancs ont été utilisés pour écrire les comptes de 
dépenses d'un des choachytes en question. Il est vrai que notre 
sage règlement a certainement été rédigé après des abus de ce 
genre, puisqu un des passages précédemment cilés nous indique 
que certains choachytes croyaient pouvoir se payer sur le mort 
de l'arriéré de leurs rentes. D'ailleurs l'Hatorienne Ahatur-t ! 
n'élait peut-être point de Djème, et le règlement pourrait se 
comprendre judaïquement des seuls morts de Djême. 

Un an après eut lieu une nouvelle réunion, et, cette fois, 
la constitution de la confrérie semble avoir élé assez sensible- 
ment modifiée, afin de se rapprocher, par l’organisation exté- 
ricure, des confréries grecques. 

On sait que les confréries grecques avaient en Égypte, comme 
dans le reste du monde, un zsesssxrs, un asyeseïs et souvent 
aussi un grammalte *. Ces trois fonctionnaires formaient, si je 
puis m'exprimer ainsi, le bureau du synode (:5%:è::), appelé 
aussi 7A%0:;, synode qui ne faisait qu'un seul corps ect dans 
lequel on ne distinguait d'ordinaire que les membres actifs ou 
internes ct les membres libres ou externes *. 

Cette organisation s’appliquait aux confréries soit religieuses 
soit professionnelles. Nous la trouvons en Égypte pour les 
basilistes de l'ile de Bacchus, pour des maçons ou +:yAtx, 
voués aussi à Osiris-Dionysios, et pour une foule de métiers 


choachvtes et au profit duquel étaient attribuées presque toutes les amendes 
qui ne rentraient pas dans ies caisses de la corporation. 

1. « La grande vache. » C'est le nom que porte aussi la femme du prince 
Ptahneferka dans le roman démotique de Setna. 

2. Voir Letronne, Recueil, p. 402: Wescher, Inscriptions relatives à des sa- 
ciélés religieuses, Rev, arch., t. X, 1864, p. 460; Lumbroso, Ec. pol., p. 106, 
Milier, étude sur une inscription grecque (Mélanges d’arch. égypt., t. I, p. 51, 
etc., elc. 

3. Letronne, Recueil, t. IF, p. 450; Lumbroso, Ec. pol., p. 106. 


UNE CONFRÉRIE ÉGYPTIENNE 45 


énumérés en partie par Lumbroso '. Rien donc d'étonnant à ce 
que nos choachytes aient voulu donner à leur congrégation un 
aspect analogue ?. Ils avaient du reste pour cela une raison 
spéciale, c'est que de trente-six co-associés, nombre exigé pour les 
quatre £ema imilés de ceux de Napala, ils étaient tombés à vingt- 
neuf, nombre des basilistes de la confrérie grecque de Bacchus. 

1ls n’hésitèrent donc pas à réunir les quatre kema en un seul 
synode, ce qui permettait de donner, à la façon grecque, à leur 
président le titre de grand prêtre ou mer ab, car mer ab équivaut 
toujours, dans les trilingues, à 2syes:5s. Cet apyresess, d'origine 
grecque, n'avait, au fond, pas le moindre rapport avec l'asy:25e5s 
égyptien des susdits trilingues. Mais il portait le même nom, ct 
celui des choachytes qui fit cette découverte, flattant les secrètes 
ambitions de la corporation, dut avoir auprès de ses collègues le 
plus grand succès. 

De mème que dans les confréries grecques, le grand prêtre 
élait flanqué de deux assesseurs : l'administrateur civil, ou 
prostate, et le scribe, ou grammate, qui était aussi caissier. 
Seulement, pour plus de simplicité, comme on ne connaissait 
pas la traduction égyptienne de +2o57œrs *, on appela en démo- 
lique son correspondant « le second » et, par analogie, l'autre, 
« Je troisième ». 

Le président, ou grand prètre, reçut pour appointements 
fixes trente argenteus-outent, son premier assesseur vingt- 
cinq ‘, et l’autre, qui était aussi caissier*, trente, à cause des 


1. Lumbroso, Ec. pol., p. 106. 

2. Je n'avais pas bien compris celle partie du papyrus, quand j'en ai parlé 
pour la première fois, il y a sept ans, dans la Zeitschrift de M, Lepsius, au cours 
du travail intitulé : Taricheutes et choachytes. 

3. Voir aussi Foucart, Des associations religieuses chez les Grecs, p. 28, et 
no 20, sur le rûle de ce npostarrs, inférieur au grand prètre, agyt:58%5, nominé 
aussi parfois, selon le nom de la Sociclé, agythianiins, an yenaviorns où as yipavos. 

4. C'est-à-dire 600 drachmes, puisque chaque argenteus-outen valait 5 sekels 
tétradrachimnes, ainsi que je l'ai prouvé depuis longtemps par les bilingues dé- 
motico-grecs, de plus en plus nombreux, 

5. Ou peut-être 35. Malheureusement, je ne puis vérifier ma cupie primitive 
prise à Berlin. 

6. Voir Foucart, ibidem, p. 30, n°* 26 et 27, sur le caissier des confréries 
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peines à lui causées par la comptabilité. Au point de vue des 
parts dans les services auxquels ils assistaient, c'était le con- 
traire : si le président avait {rois £es ou parts‘, le premier asses- 
seur n'en avait qu'une et demie, et l'on ne disait rien sous ce 
rapport pour l'autre, le « troisième », qui, sans doute, ne comp- 
tait que pour un *. Evidemment il y avait là un calcul de com- 
pensation entre les parts proportionnelles et le traitement fixe, 
de manière à ce que les trois traitements fussent échelonnés 
selon l'importance des fonctions. 

Venaient ensuite, comme dans les confréries grecques, les 
noms des simples associés, nommés ici prêtres, puisqu'il s’agis- 
sait de personnes se ratlachant {de fort loin, il est vrai) aux 
castes sacerdotales, et enfin une sorte de calendrier des fêtes 
d'Amon Api. Le tout était accompagné de nouveaux règlements 
fort sages. Voici le texte en question : 

« An XI, le 10 pharmouthi. Paroles auxquelles ont témoigné 
les choachytes de la montagne de Djème — pour les accomplir 


grecques. Cette fonction paraît être la mème que celle du grammate, dont ïl 
est question, ibidem, p.31 et n° 30, grammate qui était aussi payé, ou du moins 
avait droit de l’être. En effet, dans ce document, c’est le grammate qui s'occupe 
de la comptabilité, comme dans beaucoup d'autres associations déjà citées an- 
térieurement au travail de M. Foucart, et dans les documents grecs de l'époque 
Lagide (Voir pour ce dernier point ma leçon d'ouverture sur les papiers admi- 
nistratifs du Serapeum dans ma Rerue égyplologique, tome V, p. 81 et suiv.). 

4. Pour ce mot tes et teStes « diviser, séparer, couper, part, portion » conf. 
Brugsch. sup. p. 1310 et suiv. Ce sens se retrouve encore en copte pour : plus 
mpefsoma men pef martyrion etouaub:Zocga. p. 613). C'est de cette racine qu’est 
venu aussi le mot {u$ désignant une division terriloriale et un nome. Tes « divi- 
ser et part », se rapproche beaucoup alors du sens de pes (déterminé de même) 
et qui, en égyptien ct en copte, signifie soit « couper», soil « portion, part » el 
parfois « moitié ». 

2, Ces expressions, « second », « troisième » prouvent que dans ces confré- 
ries imitées des Grecs, il y avait bien d'ordinaire, comme on l'avait pensé 
d'abord, une véritable hiérarchie dans les charges, Il ne faut done admreltre 
qu'avec de grandes réserves cet axiome posé, comme tel, par M. Foucart, à la 
page 31 de son savant livre sur les associations religieuses : « il n'y a aticune 
hiérarchie dans ces charges ; elles sont toutes annuelles, indépendantes l'une 
de l’autre, et relevant directement de l’assemblée, » À notre avis, l'assemblée, 
dans notre loi démotique, comme dans les lois el les décrets grecs cités par 
M. Foucart, représente bien un conseil tout puissant et législateur, mais dont 
la présence n'exclut pas plus la hiérarchie du pouvoir exécutif que dans nos 


constitutions les plus modernes. 
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— pour établir les rites (les fêtes) d'Amon Api. Quiconque au 
monde omettra 10 de ces rites (ou fètes}, parmi les choachytes 
— qu'on l'écarte des riles d'Amon Api. Quiconque au monde 
parmi les choachytes en omettra 16 — qu'il ne puisse venir 
aux rites d'Amon Api; qu'on ne boive ni ne mange avec lui 
ni avec personne de sa maison; qu'on ne vienne pas à secs 
services funèbres en réciprocité avec lui, jusqu’à ce qu'il vienne 
au licu où l’on accomplira pour lui les rites des services de Lesau 
(de momification) ‘. 

« Le nom des hommes inscrits à la ville souterraine * : 

« Nechthmonth, fils d'Horus *, le grand prètre d'Amon Api — 
parts ou £es 3 — argenteus 30; 

« Pana, fils de Péchytès, « le second » — parts ou tes 1 1/2 — 
argenieus 25; | 

« Amenhotep, fils de Pséthot, le caissier *, « le troisième » — 
argentcus 30. 

« Le nom des autres prêtres : 

« Le .. Pséthot et son fils: 

« Plahhotepet son fils; 

« Chonoprès et son fils; 


1. Voir Foucart, loco citato, p. 41 et 42 sur l'exclusion prononcée parfois 
duns les lois et décrets grecs et tout à fait anaiogue à l’'excommunication pro- 
honcée ici par nos choachrvtes, 

2. Pcin yen ou Ket n zen, « la ville de l'intérieur. » C'est le nom que nous 
avons vu dans le préambule du règlement, à propos des « choachvytes inscrits à 
la matricule de la ville souterraine ». 

3. L'un des fils de l'Horus qui dirigeait une des compagnies de choachytes 
suus Evergète IT. Nous avons vu déjà nommé, dans le préambule du règlement, 
parmi les « pères divins », son frère aîné, Osoroer. Toute cette famille nous est 
bien connue; il en est sans cesse question dans les papyrus grecs et démotiques. 
Voir sur Nechimont, fils d'Hor et de Chachpéri, ma Chrestomathie démotique, 
p. 8, 9, 10, 13, 15, 195, 16, 17, papyrus 100, 106 a et 121 de Berlin, 237 et 239 
de Turin, 2436 « et b du Louvre. Le nom de ce personnage est répété plus loin 
parmi les membres de la confrérie. 

4, Pour le sens de Kc{k conf. Brugsch, Sup. 1300-1301 ; Peyron, lexique copte 
107 et 319, 2° col. in fine. (Ne pas confondre ce mot avec kcrk « lit » qu'on lit 
plus naut dans notre document). 

5. L'un des co-propriétaires de la maison d'Hermias. Voir papyrus grec 1° de 
Turin, papyrus grecs 7 et 15 du Louvre, papyrus démotiques 26 de Vienne, 
107 de Berlin, Hiéroglyphics de Young, p. 36. 
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« Petimaut et son fils; 

« or, fils d'Horsiési, et son fils; 

« Panas, fils d'Horsiési, et son fils; 
« Montemhat! ... et son fils; 

« Osoroer et son fils *?: 

« Petosor, fils d'Hor ?; 

« Nechthmonth, fils d'Ilor *; 

« Pséchons, fils de Tééphib”: 

« Asos, fils d'Asos ”; 

« Néchutès le grand ‘et son fils; 
« Néchutës le pelit *; 

« Ior, fils de Pechytès ?; 

« Pamonth, fils d'Amenhotep; 

« Panas, fils de Péchytés ‘”; 
« Horsiési, fils de Péchylès 
— « Noms des jours de boire aux liturgies d'Amon Apt: 


11 


1. C’est l'archiviste dont il est parlé plus haut et aussi plus loin. 

2, C'est le fils aîné d'Osoroer qui, précédemment, élait « père divin », et 
chef d'un des quatre kema. Voir, à son sujet, les papyrus démotiques 101 6, 
103, 1134, 121 de Berlin, 2410 et 2118 du Louvre, papyrus grecs 5 et 6 du 
Louvre, 5, 6 et 7 de Turin, u de Lerdle, ete. 

3. Frère du précédent. Voir papyrus 121 de Berlin et passim. 

4. Frère des précédents. C'est celui-là mêin° qui était alors le chef de la con- 
grégalion. Voir une des notes précédentes. 

5. L'un des co-propriétaires de la maison d'Hermias. Voir papyrus démo- 
tique 26 de Vienne; partage des enfants de Teephib, à Turin; papyrus grecs 15 
et 16 du Louvre; 1, 3, 4 de Turin, etc. 

6. L'un des co-propriétaires de la maison d'Hermias. Voir papyrus grec 6 du 
Louvre, papyrus démotiques 2410 et 2418 du Louvre. Conf. pap. 26 de Vienne, 
2416, 2417 du Louvre, 218 Bibliothèque nationale, papyrus grec 1°° de Tu- 
rin, etc., en ce qui concerne son père. 

7. L'un des co-propriétaires de la maison d'Hermias. Voir papvrus 26 de 
Vienne, 2417 et 2418 du Louvre, 121 de Berlin, papyrus grec 1° de Turin, etc. 

8. Papvrus grec 1‘ de Turin, N de Leide, papyrus démotiques 377 de Leule, 
113b de Berlin, etc. 

9. Voic Hiérogl. de Young, pl. 36. 

10. L'un des co-propriétaires de la maison des Hermias. Voir fapvrus grecs 
4er de Turin, 7 et 15 du Louvre, papyrus démotiques 26 de Vienne, 107 de 
Berlin, Hiérogl., pl. 36. 

41. Frère du précédent. Voir Hiérogl., pl. 36. Il est nommé Harpchem (Horus 
le petit}, au lieu d'Horsiesi (Horus, fils d'Isis), dans le papyrus grec 1‘r de 
Turin. 
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« Décade ‘, chaque commencement; 

« Le 4 de thot, fête de Djom; 

« Le 19 thot: 

« Le 4 athyr; 

« Le 8 athyr; 

« Le 28 athyr; 

« Le 30 athyr; 

« Le 1° choiak; 

« Le 28 tybi; 

« Le 25 méchir; 

« Le 1° pachons ; 

« Xemni de Djom, du 28 payni au 26 choiak; 
« Du 29 tybi au 1° phaménoth, Xemni de Month: ; 
« Le 26 mesoré. 


« Qu'on n'emporte pas le vin des rites au jour de boire (où il 
faut boire) les deux mesures de vin. Ils boiront leurs deux 
mesures de vin et s’en iront. L'homme qui emportera les deux 
mesures de vin, au lieu’ de prendre les deux mesures de vin 
ci-dessus, et les déposera à sa maison dans laquelle il reste, 
après les liturgies, qu'il donne deux talents à la caisse du temple 


1. La décade était la semaine égyptienne et le premier jour de la décade 
représentait notre dimanche. C'était un des jours où les libations de vin étaient 
obligatoires. Pour les autres fêtes ou jours de chômage, voir le rapport d’un 
architecte dans la stèle du serapeum no 82. 

2. On remarquera que le zemni de Djom dure près de six mois : 178 jours, 
tandis que le zxemni de Month ne dure qu’un peu plus d'un mois : 31 jours. Ces 
deux termes s’écartent également de la signitication du mot zemni = octogintu. 
Îl'est vrai que le carème n'est plus, juste, de 40 jours en dépit de son origine : 
quadragrsima. Nous ne savons queile était l'observance suivie pendant ces pé- 
niodes de zemni dont l’une est presque aussi longue que celle du jeüne monas- 
lique, allant de « la croix » de septembre à Päques. En joignant au emni de 
Djom le yemni de Month, la durée totale est très analogue. Mais il faut remar- 
quer que la fêt2 de Djom se trouve au milieu du yemni de Djom, ce qui amène 
putôt à l’idée de fête qu'à l'idée de pénitence, puisque Djom (dieu éponyme de 
Djème ou des Memnonia), était le patron des choachytes. On peut voir dans 
l'inscription du roi Terermen, publiée par moi dans le no [-IT de la 5° année de 
la Revue Éyyptalnyique, combien étaient longues les périodes de fêtes joveuses 
dans le vieux culte égyptien et combien on dépensait pour cela de vin, de bière, 
de viande, etc. Voir aussi la curieuse stèle du serapeum n° 27. 

3. Cette locution se retrouve aussi dans les textes démotiques et coples. 


LI° SÉRIE, T. XI. 4 
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de Month de Pamonth du bourg de Kerameia. Si ce n'est pas 
par réflexion et qu'il s'agisse d'un homme encore à engendrer 
maintenant (non encore né maintenant et n’ayant pas collaboré 
à ce règlement qu'il ignore), qu'il donne seulement 30 argenteus. 

« L'homme qui mourra parmi les hommes (les confrères) 
écrits ci-dessus, qu’on fasse pour lui abreuver ses collègues de 
ses 21 litres de vin, écrits ci-dessus en ta main '. Qu on reçoive 
pour lui, de la main de ses gens, (des gens du mort), deux jours 
de boisson de bonne demeure * — dans les rites de l'ensevelisse- 
ment — ainsi qu'un jour de manducation * — dans les rites 
des fils de Péchytès *. L'homme qu'on momifiera parmi les 
hommes écrits ci-dessus, que ses collègues viennent à ses ob- 
sèques pour lui. — Celui que l’on convoquera, s'il ne vient pas, 
quil donne 10 argenteus. — Parmi les grands frères écrits 
ci-dessus, chacun donnera pour lui à argenteus le jour où on le 
portera dehors. Qu ils donnent aussi pour lui, dans la nécropole 
intérieure, À argenteus, chacun, après l'ensevelissement. » 

Après cela vient une sorte de post-scriptum séparé du reste 
et ainsi conçu : 

« L'homme de la maison (le simple confrère) qui causera de 
l'ennui au grand-prêtre donnera 5 argenteus. Le grand-prètre qui 
causera de l'ennui à l'homme de la maison donnera 10 argenteus. 

« L'homme qui prendra du vin provenant des rites, si c'est un 
grand du kÆema, il donnera 1 argenteus au kema. Qu'il donne 
(restitue) aussi au £ema le double dans le vin qui lui revient. 
Quiconque au monde (fera ainsi) parmi les hommes écrits ci-des- 
sus donnera au moins le vin. » 


4, Il parait qu'on visait ici l’archiviste Montemhat, dont il est question deux 
ois précédemment. 

Ce Montembat paraît être Montemhat, fils d'Hereius, l’un des co-propriélaires 
de la maison d'Hermias. Voir papyrus 26 de Vienne, 113 et 121 de Berlin, 
Hiérogl., 36. Voir aussi papyrus grec 4 de Turin. 

2. Panofré, « bonne demeure », était un des noms euphémiques du tombeau, 
Les rites funèbres étaient donc des rites de bonne demeure, 

3. On dirait, en Franche-Comté, « de mangeaille ». 

&. Je ne connais pas ces rites. 

5. Toujours le même esprit de hiérarchie dont nous avons parlé plus haut, 
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Ici, nous voyons reparaître le kema dont il était question au 
commencement. Îl est vrai que ce paragraphe, séparé du reste, 
ne porle aucune date. Dans la constitution de l’an X on ne 
trouve, en effet, aucune trace d’une division en kema. Tout 
indique une société unifiée. 

En résumé, notre règlement nous montre, dans l’histoire de 
la confrérie, deux périodes distinctes : 

Une première période pendant laquelle, d’après les traditions 
nationales et éthiopiennes, les confréries forment quatre corps 
distincts, avec des députés spéciaux et une autorité centrale très 
relächée. L'en-tête ne parle même pas du président général. 

Une seconde période, très centralisée au contraire et s’inspi- 
rant des sources grecques plus que des modèles égyptiens. Les 
sociétaires ne font alors qu'un seul corps, avec un bureau com- 
pact composé de trois personnes. 

Cette réforme s'est, du reste, faite légalement, sans secousse, 
par suite du jeu même des institutions ; car tous les ans les 
choachytes se réunissaient pour la revision du règlement et les 
intérêts de la corporation, comme, d’après les décrets de Canope 
et de Rosette, les prêtres de toute l'Égypte sc réunissaient en 
conciles généraux auprès du roi pour les intérêts communs. Cette 
habitude des réunions synodales annuelles a persisté en Égypte, 
mème à l’époque chrétienne, d’après certains documents coptes. 

Il nous resterait à parler des diverses mesures votées dans les 
réunions des choachytes ct que Montemhat était chargé de con- 
server religieusement. Mais ceci sortirait un peu de notre plan 
actuel, en nous forçant d'étudier les intérèts et les préoccupa- 
lions professionnelles des choachytes, au lieu de nous en tenir 
uniquement au côté corporatif. 

À ce point de vue spécial, signalons seulement encore, pout 
finir, les prestations et les amendes fixées pour les membres par 
esynode et qui sont tout à fait comparables à celles qu'on a déjà 
décrites pour les confréries grecques. 

Eugène Raevicrovur, 


mais avec le sentiment profond des responsabilités, plus ou moins grandes, 
selon le rang plus ou moins élevé, 


OBSERVATION 


SUR LE MODE D'EMPLOI 
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MORS DE BRONZE DE MŒRINGEN 


Parmi les objets les plus intéressants trouvés dans les stations 
lacustres, objets qui sont venus, après tant de siècles écoulés, 
nous révéler l'état social de nos lointains aïeux de la période 
pré-celtique, un des plus importants est le mors de bronze re- 


cueilli par M. le docteur Gross, et connu aujourd'hui sous le: 


nom de mors de Mæringen (fig. 4). La nature de la couche sédi- 


Fig. 1. 


Mors de Mœæringen. Mors de Vaudrevanges. 


menteuse dans laquelle la drague l’est allé chercher, a établi son 
origine d'une manière assez assurée pour qu'il puisse servir 
de pièce de conviction dans l'étude du degré de civilisation que 
l'on peut attribuer aux lacustres, et l'utilisation du cheval par 
ces peuplades est devenue dès lors un fait incontesté. 
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Après avoir liré de la présence d’un mors, considéré d’une 
manière générale, cette importante conséquence, il restait à cher- 
cher de nouveaux indices dans les détails même de sa construc- 
üon. Une chose a frappé tout d’abord, c’est le faible écartement 
des branches ; il est de neuf centimètres seulement, ce qui 
indique le mors d’un cheval de très petite taille, Mais, précisé- 
ment, des ossements de chevaux retirés des mêmes gisements 
ont fourni des renseignements complémentaires à ce point de 
vue. Un tibia, notamment, a été déclaré par M. André Sanson, 
appartenir à un cheval de 1",20; il y avait donc concordance 
entre ces indications. 

Avant ces observations, M. Alexandre Bertrand avait déjà 
signalé des passages d’Hérodote qui semblent bien s'appliquer 
aux petits chevaux de Mæringen, passages qu'il a commentés 
dans cette Revue et dans son Archéologie celtique et gauloise. 
L'exiguité du mors lacusire se trouvait ainsi expliquée d'une 
manière satisfaisante ; toutefois, on pouvait encore se demander 
pourquoi les branches du mors affectent la forme d'un arc de 
cercle, et de quelle manière les montants de bride et les rénes 
venaient s’y adapter. Telle est la question que nous désirons 
examiner en quelques lignes. 

Outre les débris osseux dont nous venons de rappeler la 
découverte, on a recueilli aussi au pied des palafittes des crânes 
de chevaux, principalement dans le lac de Bienne auquel appar- 
tient la station lacustre de Mæringen. Ces pièces, qui permettent 
d'établir la race des individus auxquels elles ont appartenu, ont 
élé étudiées par M. André Sanson et M. Piétrement, et ces 
messieurs n'ont pas hésité à les reconnaître pour des crânes du 
type arven le plus pur, c’est-à-dire du type asiatique à front plat. 
(Piétrement, Les Chevaux dans les temps préhistoriques, chap. x1.) 
Il en a été de mème des crânes soumis à l'examen des archéo- 
logucs suisses : tous ont été classés par eux dans la race 
aryenne dont ils présentent les caractères typiques indiscutables. 
D'ailleurs, qu'il y ait eu dans l’Europe centrale une race de 
petits chevaux d'origine asialique, cela s'accorde parfaitement 
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avec ce que nous pouvons observer encore aujourd'hui. Il est 
reconnu que les chevaux bretons des landes de Cornouailles ont 
gardé les indices caractéristiques de la race aryenne, mais préci- 
sément ils sont fort petits. Nous retrouvons encore des familles 
de mème descendance en Limousin, en Hongrie, enfin chez les 
cosaques de l'Ukraine, et sur ces quatre points éloignés les uns 
des autres, mais échelonnés sur la route des invasions primitives, 
ce sont des animaux du type aryen auxquels la taille fait défaut. 
Nous avons donc, à ce point de vue, bien des motifs de voir dans 
nos petits chevaux des stations lacusires de Suisse une race ori- 
ginaire des plateaux d'Asie. 

Mais, d’un autre côté, les extraits des historiens anciens, 
signalés par M. Bertrand, en même temps qu'ils nous révèlent de 
curieux détails sur les Sigynnes et leurs minuscules attelages, 
s'accordent aussi à signaler l'origine asiatique de ce peuple. 
(A. Bertrand, oc. cit.) Enfin, un ensemble de faits souvent étudiés 
a permis de poser en principe cette donnée archéologique : le 
bronze est venu d'Asie en pays celtiques, par le Danube d’abord, 
et la Méditerranée ensuite. Dès lors, il est naturel de comparer 
aux mors usités dans l'Asie ancienne le mors que nous croyons 
avoir appartenu aux colporteurs sigynnes. S'il y a ressem- 
blance entre les uns et les autres, ce sera à l’appui de notre 
opinion de l'importation des modèles de mors d'Asie en Europe 
une nouvelle et sérieuse présomption ; et du même coup nous y 
trouverons peut-être une indication sur la manière d'ajuster 
ensemble la bride et le mors. 

Voici donc réunis dans la figure 2 le mors de Mæringen et 
celui d’Assyrie tel qu'il est représenté si nettement et si fréquem- 
ment sur les bas-reliefs de Ninive‘. 

L'analogie nous semble frappante, la courbure des branches 
est la même, la longueur présente la même proportion par rap- 
port à celle de la partie placée dans la bouche. Mais surlout l'uti- 
lisation des boucles dans lesquelles s'engagent les montants de 


1. Botta et Flandin, Les monuments de Ninive, passim dans l'atlas, Voyez 
aussi le musée du Louvre, salle assyrienne. 
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bride du mors assyrien nous paraît devoir s'appliquer également 
au mors lacustre. Ainsiles boucles extrèmes ont dù servir à sou- 
tenir le mors en le fixant à la bride, tandis que la boucle médiane 
recevait les extrémités des rênes, et transmettait à l'animal la 
volonté du maître. 


Fig. 2. 


Mæriogen. Khorsabad. 


Cet ajustement des rènes assyriennes n’est pas une règle 
absolue dans les bas-reliefs que nous connaissons ; tantôt elles 
s'adaptent à l'extrémité postérieure des branches, tantôt à la 
parlie médiane (voyez entre autres, au musée du Louvre, le bas- 
relief apposé au mur à droite en montant l'escalier qui prolonge 
la salle assyrienne) ; mais ce qui est constant, c’est la position de 
ces branches ou ailettes qui sont toujours perpendiculaires à la 
direction des lèvres de l'animal. Cette adaptation nous paraît 
encore imposée au mors lacustre par ce fait que la boucle 
médiane est en saillie en dehors des branches. Sous tous ces rap- 
ports, il présente avec l’assyrien un air de famille indéniable, qui 
révèle une fois de plus son origine asiatique. 

Le mors de Mæringen n'est pas le seul des mors antiques dont 
les branches aicnt affecté cette forme de croissant si remarquable 
sur les bas-relicfs de Ninive et de Khorsabad, et nous allons citer 
quelques exemples de mors de l’âge du bronze où l'on retrouve 
une disposition analogue. On pourra se convaincre, par ces quel- 
ques spécimens du harnachement proto-historique parvenus 
jusqu’à nous, que la manière de soutenir le mors comme nous 
venons de l'indiquer au moyen de montants de bride bifurqués» 
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allant s'adapter aux deux extrémités du croissant, a dù être géné- 
ralement employée dans l’Europe ancienne comme en Asie. 

La nécropole de Wastch a fourni, avec d’autres documents ar- 
chéologiques d’une période de bronze postérieure à Mæringen, 
une ciste ou seau et une ceinture formées l'une et l’autre de feuilles 
de bronze. Ces deux objets sont ornés de dessins assez naïvement 
tracés représentant des personnages 
à pied, à cheval, en char. Les che- 
vaux sont bridés et pourvus de mors 
dont les branches ont visiblement la 
forme d’un croissant (fig. 3). Ces 
branches, très longues, sont perpen- 
diculaires à la bouche du cheval: 
leurs pointes, dirigées vers le haut, 
sont reliées à la bride par une pièce 

Fig. 3. bifurquée ; et, si grossièrement que 

soient traitées ces figures, on y peut 

reconnaître encore avec certilude le montage de la bride assy- 

rienne. À Wastch, d’ailleurs, comme à Hallstatt, on a retrouvé sur 

d'autres objets du mobilier funéraire des traces de l'influence 
orientale. , 

Ce sont des mors beaucoup plus ornés et d’un art tout diffé- 
rent que nous remarquons parmi les débris d’objels en bronze 
retrouvés à Bologne dans une énorme amphore, et signalés par 
M. le sénateur Gozzadini qui les déclare antérieurs à l’époque 
de Mæringen!. Cette opinion a été controversée, et il paraît plus 
juste de les attribuer à une période proto-étrusque, en raison 
des motifs décoratifs qu'on y remarque, tels par exemple que 
les cous de cygne; quoi qu'il en soit, leur disposition est inté- 
ressante à comparer, car ils sont antérieurs à l'époque du fer. 
Ge sont des mors à ailettes dont l'embouchure est rigide pour les 
uns et brisée pour les autres. La forme semi-circulaire des 
ailettes n’est pas toujours saisissable au milieu des complications 


1. De quelques mors de cheval italiques et de l'épée en bronze de Ronzano, 
par M. le comte Gozzadini. Bologne, 1875. 
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d’ornements imaginés par le fondeur ; elle se retrouve cepen- 
dant bien nette dans quelques types plus simples, tels que ceux 
que nous reproduisons ci-dessous (fig. 4). 


Fig. 4. 


Un autre mors italien en bronze, actuellement au musée de 
Saint-Germain (salle de comparaison, vitrine 51), a pour ailettes 


Fig. 5. 


trois anneaux disposés en triangle (fig. 5). Nous avons cherché 
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à nous rendre compte de la manière dont ces mors avaient été 
utilisés et nous ne voyons pas de probabilité qu'ils aient pu être 
adaptés à une bride autrement que d’après les indications que 
nous proposons dans la figure 6. 


Fig. 6. 


Puisque nous voici en Italie, interrogeons-y les monuments 
de l'antiquité classique : nous y trouverons encore une confirma- 
tion de notre opinion. La méme disposition de mors se trouve, 
en effet, reproduite et répétée plusieurs fois dans la grande 
mosaïque découverte à Pompéi, en 1831, dans la maison de 
Pan, rue de Mercure. Dans cette scène historique, qui repré- 
sente, croit-on, la bataille d'Arbèles, l'artiste a donné indistinc- 
tement aux chevaux des deux nations ennemies le mors à 
aileties en croissant, toujours placées perpendiculairement à la 
bouche du cheval. 

Enfin, dans le récent ouvrage où M. E. Chantre a consigné le 
résullat général de ses recherches dans la région du Caucase, 
nous trouvons encore des spécimens de mors de la période proto- 
historique. Dans cet ouvrage, l’âge du bronze dans le Caucase 
nous est révélé par des mobiliers funéraires, dont la reproduction 
démontre une ressemblance frappante avec les objets retrouvés 
dans les nécropoles celtiques. 


En recherchant les traces des populations primitives au Cau- 


case et particulièrement en Osséthie, nous revenons peut-être au 


1. Cette a été très souvent publiée, par exemple dans Gerspach, 
la Mosaique, p. 25 
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point de départ de ces observations sur le mors de Mæringen, 
car le nom des Sigynnes, lié à l’histoire de l'introduction du bronze 
dans les pays celtiques, revient fréquemment dans l’étude des 
origines caucasiennes. Ce peuple qui, de plus en plus, paraît 
devoir être justement confondu avec les Tsiganes, et qui semble 
avoir formé, comme ceux-ci, une vaste corporation adonnée au 
travail des métaux, a fait un long séjour dans les montagnes où 
habitent aujourd’hui les Ossètes qui, eux aussi, se disent descen- 
dants des Mèdes. Il est donc important de constater l’analogie 
de formes avec le mors lacustre, que présentent les modèles 
recueillis dans les tombes de Koban et de Gori!. 

Dans cette dernière station, on a retrouvé un mors en bronze 
(actuellement dans la 
collection du général 
Komaroff), dont le 
type est bien celui de 
Mæringen ; les dimen- 
sions sont beaucoup 
plus grandes. (Fig. 7.) 

C'est encore là un 
mors de filet à ailettes 
courbes, avec une 
boucle médiarie desti- 
née aux rênes, et deux 
trous circulaires appe- | 
lés à recevoir la double Fig. 1. 
extrémité de chaque 
partie de la têtière. Les autres mors, sans reproduire aussi 
exactement la forme de Mæringen, la rappellent par la dispo- 
sition curviligne des branches. 

En résumé, il nous paraît ressortir de ces comparaisons, entre 
les mors de l'âge du bronze, quelques indications archéologiques 
qu’on pourrait formuler ainsi : 


1. E. Chantre, Recherches anthropologiques dans le Caucase, Paris, 1887, 
partie protonistorique, atlas pl. XX bis, XXX bis et LXI. 
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1° Le type de mors généralement employé à l'âge du bronze, 
en pays celtiques, était à peu près ce que nous appelons aujour- 
d’hui un mors de filet à ailettes : 

2° Le cheval était bridé de façon que les ailettes ou branches 
du mors fussent perpendiculaires à la direction de la bouche ; 

3° Ce résultat était obtenu par la disposition des montants de 
bride qui se bifurquaient pour aller s'adapter aux deux extré- 
mités de chaque branche du mors ; 

4 Les rênes se fixaient à la boucle médiane de la branche du 
mors, de manière à agir directement sur l'embouchure; 

5° Les branches étaient courbées en arc de cercle, et cette 
forme paraît due à l'influence orientale. 

Pas plus dans ces mors de filet que dans les nôtres, il n’y avait 
donc de gourmettes, le mors n’agissant pas par mouvement 
de levier, mais par simple traction. 11 n’y avait pas non plus de 
fausses gourmettes, puisque la branche, placée comme nous 
venons de le voir, était insaisissable à la lippe du cheval. Tous 
ces instruments de dressage étaient légers, et il en sera encore 
de même lorsque, un peu plus tard, à l’époque du fer, nous 
verrons apparaître le mors de filets à anneaux. Rien n'indique 
jusqu'à présent que les Celtes aient cherché à recourir à des 
moyens violents pour agir sur la bouche du cheval. Leurs che- 
vaux eux-mêmes, autant qu'on en peut juger par les indices qui 
nous sont parvenus, étaient d’une taille plutôt moindre que celle 
de nos chevaux actuels; c'étaient des bêtes légères, n’exigeant pas 
des efforts considérables pour être maniées. Le filet y suffisait 
bien. Aussi, le véritable mors de bride avec gourmette, fixe ou 
mobile, n’a-t-il été employé que postérieurement, et les modèles 
les plus lourds et les plus durs que l’on connaisse correspondent 
à l'époque où les pesantes armures des chevaliers ont fait recher- 
cher des chevaux énormes, assez pourvus de taille et de force 
pour porler sans faiblir l'homme d'armes et le caparaçon. 


À. L. pes ORMEAUX. 
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Le Corpus. — M. Kirchhoff a publié un second fascicule du supplément 
au Corpus inscriplionum atticarum (volume IV), contenant les inscriptions an- 
lérieures à Euclide découvertes depuis 1877 jusqu'en 1886. L'abondance des 
trouvailles faites sur l’Acropole a singulièrement compliqué la numérotation des 
lextes nouveaux; il a fallu recourir au système des indices, après avoir épuisé 
les lettres de l'alphabet, et c'est ainsi que nous remarquons, dans le nouveau 
fascicule, un n° 373**. Beaucoup de fragments, encore inédits, ont été publiés 
d'après les copies de M. Lolling. Tous les textes intéressants pour la paléo- 
graphie ont été, suivant l'usage, reproduits en fac-similé, 

M. Kôhler ayant quitté Athènes pour professer à l’Université de Berlin, l'im- 
pression du Corpus inscriplionum alticarum, 1[, 3, que l'on attend depuis long- 
temps avec les index, a subi de nouveaux retards. M. Lolling a entrepris, au 
mois de novembre 1886, de revoir les inscriptions de la Mégaride en vue du vo- 
lume projeté des Inscriptions de la Grèce du Nord; arrêté par une attaque de 
fièvre, 1l a dû remettre à l’automne de 18387 la continuation de son travail. L'im- 
pression du volume contenant les inscriptions grecques de l'talie et de la Grèce 
avance lentement, mais sans interruption‘. Il n'est pas encore question du 
Corpus des iles, qui ne peut évidemment pas être commencé avant que 
M. Homolle ait fait connaitre la bibliothèque lapidaire trouvée par lui à Délos. 
Et qui donc, mieux que M. Homolle, serait en élat de publier le Corpus des iles ? 


BIBLIOGRAPHIE ORIENTALE. — Notre Chronique, qui doit se borner, ne s'occupe 
guère que de l'Orient hellénique, mais celui qui l'écrit, et bon nombre de 
ceux qui la lisent, voudraient bien être tenus au courant des recherches si 
variées dont l'Orient tout entier est le théâtre. Sur ce terrain, la concentra- 
tion parait aussi difficile que sur d'autres, bien qu'elle n’y présente que des 
avantages. Le beau temps des rapports de Mohl à la Société asiatique est déjà 
loin ; les successeurs de Mohl, MM. Renan et Darmesteter, se sont bornés à la 
bibliographie française, et voici deux ans qu'on ne nous a plus donné aucun 
rapport. En Allemagne, la Zeitschrift der deutschen morgenlindischen Gesell- 
schaft a publié des comptes rendus généraux, tardifs mais à peu près réguliers, 
de 4846 à 1881. En 1381, parait-il, le zèle se refroidit : on s'aperçut, suivant 


4. Sitzungsherichle der Akademie zu Berlin, 171 mars 1887 (Philol, Wochenschrift, 
1857, p. 927). 
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l'expression de M. Gildemeister, que si les rapports devaient être publiés rapide- 
ment, ils ne pouvaient pas être complets, et que, si on les voulait complets, ils 
ne pouvaient être publiés qu'avec retard. En 1876 le petit annuaire de Friederici, 
la Bibliotheca orientalis, avait commencé sa publication, qui se poursuivit jusqu'en 
1883. Mais, comme les Jahresberichte de la Société orientale allemande semblaient 
définitivement abandonnés en 1884, on fonda un Literaturblatt für orienta- 
lische Philologie et la Bibliotheca de Friederici disparut. Voici maintenant, avec 
la fin de 1886, que le Literaturblatt, à son tour, suspend sa publication. Il doit être 
remplacé par une Orientalische Bibliographie, revue trimestrielle placée sous 
la direction du professeur À, Müller de Künigsberg, aidé de nombreux corres- 
pondants étrangers. Un article anonvme de la Nation!, auquel nous emprun- 
tons ces détails, demande que la nouvelle bibliographie, et celles qui sont 
destinées éventuellement à lui succéder, soient intitulées Le Phénir, d'abord 
parce que le phénix est un oiseau d'Orient, et puis, surtout, parce qu’il renaît 
de ses cendres. 

Le premier fascicule de l'Orientalische Bibliographie a paru au mois de no- 
vembre 1887. Il comprend 69 pages et les divisions suivantes : Généralités, 
Asie septentrionale et centrale, Europe, Asie orientale, Océanie, Indo-Ger- 
mains, Sémiles, Afrique. Comme dans la Bibliotheca classica de Calvary, on 
trouve, avec chaque ouvrage, l'indication des comptes rendus sérieux dont il a 
été l'objet, 


ATHÈNES. — On dit que M. Schliemaon a fait un testament d’après lequel 
les antiquités qu'il possède dans son ’Thtou pélapov, à Athènes, appartiendront 
après lui au musée ethnologique de Berlin *?. 

— M. Zographos & donné une somme de 200,000 francs pour subvenir à la 
publication d’une série de chefs-d'œuvre de la littérature grecque, pourvus de 
commentaires abondants en grec moderne. Le premier voluine, l’Antigone de 
Sophocle avec notes de M. Semitellos, a déjà paru; on annonce les Phéni- 
ciennes d'Euripide par M. Bernadakis et Hésiode par M. K. Sittl (de Munich). 
Il est singulier que l'on ne trouve pas en Grèce assez de philologues sachant 
la langue antique pour 8e dispenser de recourir à des étrangers; mais l'archéo- 
logie est tellement à la mode, il est si facile de publier médiocrement des 
monuments nouveaux, que la philologie xart' étoynv, celle de G. Hermann et de 
Cobet, paraît singulièrement compromise un peu partout. Il n’y a pas que le 
« préhistorique » qui soit la science degli illiterati, suivant le spirituel et mé- 
chant propos de M. Mommsen. . 

— La Société archéologique d'Athènes a donné au Cabinet des médailles de 
celte ville (installé à l’Université) les monnaies antiques qu'elle possédait par 


4. The Nation, 13 octobre 1887, p. 296. 

2. The Nalion, 21 octobre 1887, p. 325. 

3. Le commentaire de l’Anfigone pêche par une prolixité vraiment excessive (717 
pages graud in-octavo); les anciens éditeurs anglais et hollandais sont bien 
dépassés ! Nous le regrettons d'autant plus que M. Semitellos est un excellent hel- 
léuiste ; il ne lui a manqué que de savoir se borner et de supprimer résolument 
les conjectures plus ou moins invraisemblables qu'il a présentées ou recueillies 
au nombre de plusieurs centaines. 
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suite dé différents legs. La collection nationale s’est ainsi enrichie de 289 
monnaies d'or, 1,244 monnaies d'argent, 21,407 de bronze et 8 d'autres métaux. 
Ce nouveau fonds a été inventorié par MM. Koumanoudis, Postolakka et 
Svoronos fi, 

— M. Petersen, premier secrétaire de l'Institut allemand d'Athènes, a été 
nommé secrétaire de l'Instituto du Capitole, en remplacement de feu Henzen. 
Le successeur de M. Petersen est un savant architecte, déjà célèbre par ses 
beaux travaux à Olympie, à Tirynthe et à Athènes, M. Wilhelm Dôrpfeld®. 

M. Ernest Gardner, frère de M. Percy Gardner, est nommé directeur de 
l'École anglaise d'Athènes, en remplacement de M. Penrose. M. E. Gardner a 
travaillé à Naucratis, et s'est particulièrement occupé des inscriptions de cette 
provenance; il a donné de nombreux articles dans le Journal of Hellenic 
Studies, l'Academy et d’autres recueils. 

M. Merriam prend, pour un an, la direction de l'École américaine d'Athènes. 
On doit à cet archéologue d’excellents travaux sur les inscriptions de l'obélisque 
de New-York et sur la loi de Gortyne; la nouvelle École ne saurait être confiée 
à de meilleures mains. 

— M. P. Lambros, le numismatiste et antiquaire bien connu, est mort à 
Athènes le 24 octobre 1887, à l’âge de 67 ans. C'était un connaisseur des plus 
experts, qui a joué, dans le commerce des antiquités, un rôle analogue à celui 
d'Alexandre Castellani. Le Musée de Berlin lui doit une partie de ses récentes 
acquisitions en céramiques et en bronzes de la Grèce propre. S'il avait laissé des 
mémoires, on y trouverait de curieuses révélations, et peut-être la solution de 
plus d’un problème qui exerce encore la sagacité des archéologues. 

— On savait déjà par Cyriaque d'Ancône qu'il avait existé sur l'Acropole 
d'Athènes un temple de Rome et Auguste. Les fouilles de la Société archéo- 
logique viennent d’en faire reparaitre les fondations, à vingt-cinq mètres vers 
l'est du Parthénon. C'était un petit édifice circulaire en marbre blanc, entouré 
de neuf colonnes ioniques, dont le diamètre ne dépassait pas sept mètres. Il 
s'élevait dans l’axe oriental du Parthénon, exactement vis-à-vis de l'entrée 
principale 3%. Sous les fondations de ce temple, on a recueilli de nouveaux frag- 
ments des frontons archaïques en calcaire, représentant le combat d’Hercule 
contre l’ydre et la défaite d'un Triton par Hercule; les morceaux découverts 
appartiennent au second fronton *. 

— On a récemment trouvé sur l'Acropole une lète de marbre, tout à fait 
analogue à celle de l’Apollon du fronton ouest d'OlympieS. Cette découverte 
semble favorable au témoignage souvent contesté de Pausanias, qui attribue le 


1. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1421. 

2. Philologisrhe W ochenschrift, 20 août 1851. 

3. Philolouische Wochenschrifl, 1887, p. 1523. 

4. 1bid., A8S8. p. 4. Cf. A. Boctticher, Die Akropolis, Berlin, 1887, gravure à la 
p- 71. Nous saisissons l'occasion de recommauder ce livre, qui est le seul lableau 
d'ensemble donnant l'histoire et l'état actuel de l'Acropole. Il a cependant deux 
graves défauts : les planches gravées sur cuivre sont mauvaises et le prix en est 
tree élevé pour un ouvrage de vulgarisation. 

Une tête en bronze de même style, publiée dans les Musées d'Athènes (pl. 
x Vi), avait élé découverte en 1886. 
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fronton en question à un sculpteur de l’école attique, Alcamène. C'est, du reste, 
l’opinion qui a été de nouveau soutenue par Flasch dans l'excellent article Olympia 
des Denkmaæler de Baumeïster, Nous avons signalé, à l’appui de la même thèse, la 
ressemblance frappante entre la tête de la Venus Genetrix du Louvre, écho d'une 
œuvre attique du ve siècle, et celle d’une Lapithesse du fronton occidental *, 

— On a découvert sur l'Acropole trois sculptures en tuf calcaire, antérieures 
aux statues de marbre exhumées depuis deux ans, et la base du célèbre Her- 
més Moschophore, connu depuis 1864 et déjà plusieurs fois publié (Wolters, 
no 109), 

— Près du Metatousyeïov (fabrique de soie) et de l’usine à gaz, on a trouvé 
récemment, en posant des tuvaux, cinq tombes d’époque romaine contenant de 
petits objets en or et huit verreries?. A trois mètres de profondeur, on a décou- 
vert un tombeau plus ancien où l'on a recueilli, entre autres objets, une terre 
cuite représentant une femme à demi nue, qui tient un miroir dans une main. 
D'autres sépultures ont donné dix lécythes blancs avec peintures, une lance 
brisée en deux morceaux, un miroir de bronze, des fragments de vases peints, 
des feuilles d’or, quelques objets en os, etc. Les fouilles ont été conduites par 
M. l'éphore Kténas et par M. N. Gaïtanos. 

— On a l'intention de construire un second musée sur l'Acropole pour v placer 
les objets de petite dimension. Un projet a été présenté aux Chambres pour la 
construction d'un musée de moulages, dont le plan a été dressé par M. Ziiler. 

— Un Candiote, M. Triphyllis, a légué au Cabinet des médailles d'Atliènes 
sa riche collection de monnaies crétoises ; le Svllogue d'Héraclée à autorisé 
M. Postolakka à choisir dans son médailler les pièces qui lui sembleraient 
intéressantes *. Dans quel autre pays du monde voit-on des actes de libéralité 
plus intelligents ? 


Pirée #, — L'École française d’Athènes a repris ses fouilles au Pirée ; on fait 
dégager les deux tours d’'Hétioneia, qui présentent un intéressant spécimen d’ar- 
chitecture militaire. Au cours des travaux, M. Lechat a découvert des poteries 
archaïques avec inscriptions et deux tombeaux creusés dans le roc, dont 
l’un contenait un lécythe et un alubastron, l’autre deux kulpés en argile avec des 
ossements. Les recherches en vue de retrouver l'Aphrodision n'ont pas encore 
donné le résultat que l’on espérait. 

ÉLeusis. — Nous avons déjà signalé ici (Rerue, 1887, IT, p. 75) et publié 
dans la Gazette des Beaux-Arts (1888, I, p. 69), la magnifique tête juvénile 
découverte en 1885 à Éleusis5. L'honneur d'en avoir reconnu le mérite et d'en 


4. Gazette archéologique, déc. 1887. Cf. Loeschcke, Die u'est/iche Giehelqgrupye 
am Zeustemprl zu Olympia, Dorpat, 1887. M. Loeschcke admet que le fronton occi- 
dental est d'Alcamène, mais ce serait, d'aprés lui, un Alcamène l'Ancien, oncle ou 
grand-père de l'Alcamène auteur de la Vénus év x#70:4. Nous avons dsjà eu, 
avec M. Klein, Praxitèle l'ancien, Scopus l'ancien : M. Furtwaengler avait “unis, 
puis abandonné, l'hypothèse d'un, Alcamène senior. et voilà que M. Loescheke la 
ressusrite ! Je crois qu'il ne tardera pas à v reuoncer. 

2. ’Eznuests, 24 et 31 décembre 1857; Philologische Wochenschrifl, 1888, p. 66. 
. Phiologische Wochenschrift, 1888, p. 4. 

. Lgnuss:s, 1°r el 3 janvier 1388. 
. 'Lyru. apyao., 1886, p. 258, pl. X. 
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avoir deviné l’auteur revient à MM. Benndorf et Furtwaengler!. Voici, en 
résumé, d'après l'article publié par M. Benndorf, la curieuse histoire de cette 
sculpture, dont les moulages sont déjà répandus dans les musées d'Allemagne, 
et qui occupera désormais une place éminente parmi les chefs-d'œuvre de l'art 
grec du 1ive siècle, 

Le buste d'Éieusis a été découvert dans l'automne de 1885. On l'avait d’abord 
pris pour un Anlinoüs, mais les archéologues n'ont pas tardé à reconnaitre 
qu'il appartient à une époque bien antérieure au règne d'Hadrien. Le lieu précis 
de la découverte est un édicule avec pronaos et péribole, situé à l'ouest des 
petits Propylées, sur le devant d'une grande caverne qui a certainement joué un 
rôle dans le culte chthonien d'Éleusis. Tout auprès du buste, on avait trouvé 
une dédicace à Eubouleus, en caractères du 1v° siècle avant J.-C. : 


EYBOYAEI 
BAYKIAEYZAPOAAOANPOYEKKEPAMENN 
AIODANTOZAIÏOTIEIDOYZMYPPINOYZIOZ 

ANEOHKAN | 


On savait, d'autre part, par une inscription du ve siècle découverte à Éleusis?, 
que le culte d'Eubouleus, autrement dit Euboulos, était associé à ceux de Trip- 
tolème et d’un couple chthonien innomé, 4 Ozsdç xat h :4%. Enfin, une inscrip- 
tion nous avait appris que le sanctuaire où a été trouvé le buste était consacré 
à Pluton, et qu'il fut l'objet de travaux d'architecture en 329/8 avant J.-C.*. 
Or, Eubouleus, comme Eukles, Klymenos et même Pluton, n'est qu'une dési- 
gnation euphémistique d'Hadès, analogue au nom des Euménides donné aux 
Furies. La légende d'Éleusis en faisait un frère de Triptolème, ou un berger 
dont le troupeau fut englouti dans le gouffre où Hades fit disparaitre Coré. 
Nous ne possédions jusqu’à présent aucune image où l'on pût, avec certitude, 
reconnaitre cette divinité éleusininienne, Mais, à priori, il pouvait sembler 
vraisemblable que le buste récemment découvert, avec l'expression rèveuse et 
sombre qui le distingue, représentait Eubouleus. Cette hypothèse est devenue 
presque une certitude, grâce aux faits suivants que M. Benndorf a fait valoir : 

1° On possédait à Rome, au siècle dernier, un piédouche de buste retrouvé 
depuis peu au Valican, avec l'inscription, longtemps incomprise, EYBOYAETE 
THIPAZITENAOYES, Rapprochée d'une autre inscription sur la base d’une statue, 
TANYMHAHE AEOXAPOTE (Loersy, n°505, elle ne peut se traduire qu’ainsi : 
« Copie de l'Eubouleus de Praxitèle. » Donc, Praxitèle avait sculpté un Eubouleus, 
ce qui n'est pas autrement surprenant, cet artiste ayant choisi dans le cycle 
d'Éleusis le sujet de plusieurs de ses statuesf; 


1. Benvdorf, An:eïger der phil. hist. Classe der Akad. zu Wien, 16 novembre 1887 : 
Furiwaengler, Arch. Gesellsch. zu Berlin, juillet 1887 (Philol. Woch., 18817, p. 1295.) 

2. 'Egru. à&pyato2., 1886, p. 262. 

3. Bull. de Corr. Hellen., 1880, t. IV, p. 225, pl. XV (Foucart) ; Corp. inscr. 
aitie., IV, n° 27 0. 

4. ‘Egru. apyaton., 1883, p.110; Bull. de Corr.lellen.,1883,t. VI, p.381. (Foucart.) 

5. Loewy, Inschriften griechischer Bildhauer,n° 504; Kaibel, Hermes,t. XXII, p.151. 

6. Overbeck, jun n° 1195 (Déméter, Coré, lacchos) ; 1198 (Triptolème, 
Cérès, Coré) ; 1199 (la Xatagousa ou Bastazousa, c'est-à-dire Déméter portant Coré.) 
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20 Le style du buste d'Éleusis est celui d'un très grand sculpteur; c'est, 
d'autre part, incontestablement un original; il est donc permis d'y reconnaitre 
l'Eubouleus de Praxitèle, qui ne pouvait guère avoir été placé qu'à Éleusis. 
Assurément, cette tète ne ressemble pas beaucoup à celle de l’Hermès 
d'Olympie, mais l'Hermès est une œuvre de la jeunesse de Praxitèle (de 362, à 
ce qu'il me semble), tandis que l'Eubouleus appartient à la maturité de l'artiste, 
à l’époque de sa liaison avec Phryné, de ses Aphrodite et de ses Éros (355 à 
340, si je ne me trompe); 

3° La preuve que le buste d'Éleusis était célèbre dans l'antiquité, c’est que 
nous en possédons des répliques, que M. Benndorf a signalées. Les prélendus 
Virgile de Mantoue et du Capitole y répondent presque trait pour trait. Des 
archéologues contemporains avaient voulu reconnaitre, dans ces figures, un 
des Dioscures ou Hélios; d'autres avaient songé à Alexandre le Grand, et il 
existe, en effet, une certaine analogie entre la tête d'Éleusis et celle du pré- 
tendu Inopos du Louvre, qui parait bien être un portrait libre d'Alexandre, 
M. Benndorf a indiqué d'autres répliques plus éloignées du même type, par 
exemple le buste de la collection Nicaise, récemment publié dans la Gazette 
archéologique ?. Disons, en passant, que l'archéologue autrichien a tort de citer 
ce buste comme provenant du Châtelet près de Saint-Dizier ; en vérité, l’on n’en 
sait absolument rien, et le possesseur, qui a indiqué cette provenance, n’a pas 
allégué un seul molif sérieux à l'appui, 

Jl y aurait bien à dire sur la statue ou l’hermés d'Eubouleus, dont le buste 
d'Éleusis a pu former la partie supérieure; on pourrait aussi marquer l'influence 
de ce beau marbre sur les sculpteurs de l’époque suivante, sur Léocharès et 
son Ganymède, sur Bryaxis et son Zeus-Sérapis d'Alexandrie, enfin sur le type 
plastique d’Antinoüs, où M. Dietrichson signalait très justement, en 1885, comme 
un souvenir des éphèbes rêveurs de Praxitèle. Mais il faut nous arrêter après 
avoir résumé la notice de M. Benndorf et constaté avec lui que le petit musée 
des chefs-d'œuvres altiques vient de s'enrichir, grâce aux fouilles de M. Phi- 
lios, d’un chef-d'œuvre de plus, qui est très probablement de Praxitèle. 

— On vient de découvrir à Éleusis le propylée d'une grande construction 
romaine qui, d'après l'inscription dédicatoire, était vouée aux dieux el à l'em- 
pereur ?. 

— Un nommé Joannès Sakellariou, en labourant un champ situé près de 
la nécropole et de la route qui conduit à Thèbes, a trouvé un bas-relief repré- 
sentant un guerrier de grandeur naturelle qui donne son casque à un pelit 
serviteur placé auprès de lui. Le travail en est, dit-on, archaïque. 


ÉPiaure. — Les fouilles d'Éleusis, d'Épidaure et de Mycènes ont été inter- 
rompues par l'hiver. A Épidaure, on a découvert une riche maison romaine qui 


4, Reinach, Gazette archéol., 1886, pl. 22. 

2, Nicaise, Gazelte archéol., 1886, pl. 32. 

3. M. Furtwaengier croit reconnaître Eubouleus vêtu d'un chiton, comme dans 
le buste d’Eleusis, sur des vases attiques de la fin du ve siècle, où il parait à côté 
de Déméter et de Koré. (Phil. Wockh., 1887, p. 1295.) 

4. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 4. 

5. ’Egruip:s, 11-23 décembre 1887. 
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parait avoir servi de thermes. Cette indication est donnée par l''Esnucpis du 
3 jan vier 1888, mais il nous semble que la découverte de ces thermes d'Épidaure 
est plus ancienne, 


MycÈèxes. — M, Adler, qui a récemment visité Mycènes, a donné à la Société 
archéologique de Berlin ! quelques détails sur la découverte du palais?. Dans 
l'angle sud-est de l'acropole inférieure, on a trouvé des maisons disposées en 
lerrasses, avec des escaliers, des corridors, de petites cours et des magasins. 
À vingt-six mètres plus haut, on a déblayé les restes du palais. Un escalier de 
pierre conduit à la cour, dont la partie orientale est limitée par le Megaron, 
semblable à celui de Tirynthe. A l'intérieur est un foyer circulaire, à deux 
degrés, dont le bord est décoré d'une frise; les ornements appartiennent au même 
style que ceux des vases mycéniens. A l'ouest du Megaron, un second escalier, 
presque entièrement de bois, conduisait, suivant M. Adier, à un étage supérieur, 
aujourd'hui effondré, au-dessus duquel a été construit plus tard un long périp- 
(ère dorique, dont on a retrouvé des fragments. Ainsi, à Mycènes comme à 
Tirynthe, un édifice du cuite s’est élevé sur les ruines de la vieille demeure royale. 


TiryxrHe. — Nous avons publié, dans une précédente Chronique (Revue, 1887, 
IL, p. 76-78), une intéressante lettre de M. Stillmann relative aux édifices 
déblayés par M. Schliemann à Tirynthe. M. Dôrpfeld, actuellement directeur 
de l'École allemande d'Athènes, veut bien nous adresser à ce sujet la lettre 
suivante, que nous traduisons in extenso. 


Athènes, 26 novembre 1887. 
Monsieur, 

Vous publiez dans votre Chronique d'Orient une lettre de M. Stillmann sur 
l'ancienneté du palais de Tirynthe. Comme votre correspondant a cru devoir 
S'inscrire en faux contre quelques-unes de mes allégations à ce sujet, vous me 
Permettrez sans doute d'y répondre brièvement. | 

M. Stillmann donne six raisons pour prouver que le palais, déblayé par 
M. Schlieraann et moi à Tirynthe, appartient à l'époque byzantine, et non à 
: époque homérique. De ces six raisons, aucune ne me parait soutenir l'examen. 

D effet : 

1° On reconnait clairement dans la construction du palais l'usage de la scie et 
du foret, instruments qui, au dire de M. Stillmann, étaient inconnus en Grèce 
avant l'an 800. C'est là, j'en suis convaincu, une erreur complète. La célèbre Porte 
des Lions à Mycènes, la grande porte de la citadelle à Tirynthe, les tombeaux à 
Coupoles de Mycènes et d'Orchomène, constructions dont personne n'a encore con- 
lesté la haute antiquité *, témoignent de l'emploi des instruments en question. 

M. Slillmann dit que j'ai nié l'existence de briques dans les murs du palais. 
Loin de là ; car dans le volume intitulé Tiryns, j'ai exposé en détail comme quoi 
nue grande partie des murs se composait de briques ; mais ces briques sont des 
briques d'argile (Lehmziegel) séchées à l'air, et non pas des briques cuites avant 
leur emploi dans Pa construction. C’est l'existence des briques de cette dernière 
espèce, dans les murs du palais, que j'ai contestée, et je maintiens que j'ai eu 
raison de le faire. Des briques ordinaires (kin-burnt bricks) et des tuiles cuites, 
ne se trouvent que dans les murs de fondation de l’église byzautine et dans les 
tombeaux de la même époque. 


4. Séance du mois de juin (Philo. Wochenschrift, 1887, p. 1071.) 
2. C[. Revue archéol., 1887, IE, p. 76. : 
3. L'an 800 av. J.-C. est encore une antiquité fort respectable. — $. R. 
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2 Il n'est pas exact, comme le dit M. Stillmann, que l'on ait trouvé pêle- 
mèle les fragments de vases d'époques différentes. Les tessons bvyzantins ne se 
sont rencontrés qu'auprès de l'église et des numbreux tombeaux byzantins. L'église 
s'élève au-dessus de certains murs du palais et, en divers endroits, les tombeaux 
coupent Iles anciens murs, de mauière à laisser clairement reconnaitre que 
l'église et les tombeaux ont été construits alors que le palais était détruit depuis 
longtemps et que ses murs étaient déjà complètement ensevelis. 

3° M. Stillmann dit que nous n'avons pas exploré la couche de terre au-dessous 
du sol du palais ; c'est là qu'il suppose que Île palais véritable pouvait exister. 
Ce reproche parait montrer que M. Stillwmann ne connait qu'imparfaitement les 
résultats de nos fouilles. S'il avait lu attentivement le volume Tiryns, il saurait 
que nous avons fouillé en plusieurs points les masses de débris accumulées sous 
le sol du palais et qu'un chapitre spécial de notre livre est précisément consacré 
aux constructions plus arciennes, dont on rencontre les vestiges sous le palais. 

4° Suivant M. Stillmann, les bases de colounes découvertes par nous appartiennent 
à une époque récente et barbare. Cette allégation est absolument réfutée par de 
nouvelles découvertes. Dans le palais de Mycènes, déblayé il y a peu de temps, 
qui se trouve à une grande profondeur sous un temple grec, on a trouvé exac- 
tement les mêmes bases de colonnes en pierre; plus récemment encore, sur 
l'acropole d'Athènes, à côté de vieux murs pélasgiques et à plusieurs mètres 
au-dessous du sol de l'Erechthéion, deux bases de colonnes identiques ont été 
rendues à la lumière. Ces bases là seraient-elles aussi byzantines ? 

5° Toujours d'après M. Stillmann, l'époque grecque archaïque et l'époque 
classique auraient ignoré les pavés en mortier et en pelites pierres, pareils à ceux 
qui ont été trouvés à Tirynthe. Je réponds que je puis montrer à M. Stillmann 
toute une série de pavés grecs qui sont composés des mèmes matériaux. 

6° M. Stillmann dit encore que les peintures murales sont un méchant travail 
d'époque byzantine. Il suffit, pour s'assurer du contraire, de comparer les chro- 
molithographies publiées dans Tiryns aux ornements découverts dans les tombes 
à coupoles, incontestablement très anciennes, de Mycènes et d'Orchomène. Faut- 
il penser que M. Stillwann n'ait point vu les peintures de Tirynthe ? On serait 
tenté de recourir à cette hypothèse pour expliquer son étrange allégation. 

En terminant, M. Stillmann iavoque le témoignage de ses compagnons de 
voyage, en particulier celui du célèbre architecte anglais M. Penrose. Mais, 
entre temps, M. Penrose a visité de nouveau Tirynthe et, après avoir soigneu- 
sement examiné les ruines, il a reconnu publiquement son erreur dans une lettre 
publiée par l'Afhenaeum (n° 3133, 12 novembre 4887). M. Penrose déclare que sa 
visite à Tirynthe et à Mycènes, en compaguie de M. Stillmaon, a été rapide et 
superfcielle; que, depuis, il a examiné de nouveau les deux emplacements en 
ma compagnie et qu'il est maintenant convaincu de la très haute antiquité du 
palais de Tirynthe et des tombeaux mycéniens. M. Peurose indique mème les 
preuves principales qui l'ont conduit à modifier son opinion. 

J'espère que M. Stillmann, à son tour, voudra abandonner ses théories 
et suivre en cela l'exemple de M. Penrose, une haute autorité dans le domaine 
de l'architecture antique. Si, pourtant, M. Stillmaon ne se déclarait pas convaincu, 
je suis toujours encore prêt à l'accompagner sur les lieux et à lui prouver, pièces 
en mains, l’inexactitude de ses allégations. 


Dr Wilb. Dorrrreup, architecte. 


La lettre de M. F. C. Penrose, adressée à M. Walter Leaf, est datée du 
8 octobre 1887 ; c'est une rétractation complète de sa première opinion et un 
hommage rendu à la perspicacité de M. Dorpfeld 1. 


1. Cf. The Academy, n° 816, 24 décembre 1887, p. 431, où M. Karl Bliud triomphe 
de cette conversion, au nom de son ami M. een qu'il appelle a much- 
wronged man. M. Blind est difficile ! 
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Sicyone. — M.Mac Murtry, membre de l’École américaine d'Athènes, envoie 
à la Nation! un compte rendu des fouilles de Sicyone qu'il a dirigées. Les 
ruines apparentes sont encore nombreuses à Sicyone : on y voit un théâtre, un 
stade, des thermes romains, des aqueducs, des traces de rues, une partie du 
mur d'enceinte de l'Acropole construit par Démétrius Poliorcète. Les églises 
du village de Vasilika contiennent beaucoup de colonnes antiques. La mission 
américaine confina ses recherches au théâtre, qui est un des plus grands de la 
Grèce. Le déblaiement a été exécuté d'une manière méthodique. On voit au- 
jourd'hui trois murs appartenant aux fondations de la scène; celui qui est le 
plus voisin de l'orchestre a environ 72 pieds de long sur trois de haut. Au pied 
de ce mur, sur le devant, s'étend une bordure en marbre ornée, dont les blocs 
portent des lettres d'appareillage. M. Mac Murtry pense que le mur en ques- 
tion, percé de trois ouvertures, dont une double porte au milieu, date de l’époque 
romaine, on y trouve des briques mêlées à des pierres de médiocre dimension. 
Le second mur présente un caractère différent : il est construit en grands 
blocs, bien ajustés, et semble de travail grec. Sa longueur est d'environ 
48 pieds; il est percé d’une seule porte. Le troisième mur a la même longueur 
que le second et présente deux portes. À la distance d'environ 21 pieds de 
l'extrémité orientale de la scène, un mur transversal s'étend entre le second et 
le troisième mur, faisant #vec eux un angle droit. 

L'orchestre est de forme elliptique. Cinq rangées de sièges ont élé dé- 
blayées; on a reconnu quatorze escaliers partant de l'orchestre, qui divisent 
l'emplacement réservé aux spectateurs en quinze kerkides, Les sièges sont 
laillés dans le roc; ceux du premier rang sont des fauteuils, avec dossier et 
appuis. Tout autour de l'orchestre règne un canal d'écoulement : un aqueduc 
conduit du centre de l'orchestre à la scène, puis au dehors, par la porte 
médiane du premier mur, Un autre s'étend de la partie ouest de l'orchestre 
jusqu'au précédent. On a découvert çà et là des tuyaux en terre cuite, qui 
servaient à l'écoulement des eaux. 

Deux arcades donnaient accès aux rangées node des sièges; elles sont 
incontestablement de construction romaine, sans trace de ciment ni de bri- 
ques. Il est probahle que le devant du théâtre était orné d’une colonnade. 
M. Mac Murtry signale encore une grande fontaine monumentale; mais il est 
difficile, en l'absence de plan, de suivre les détails de sa description. On a 
trouvé un petit nombre de fragments de statues sans importance, plusieurs 
fragments d'architecture d'ordre ionique et dorique avec traces de polychromie, 
des monnaies de cuivre et des lampes en terre cuite. Une inscription d'époque 
romaine concerne des honneurs rendus à certains ambassadeurs; une autre, 
d'époque hellénistique, rappelle les victoires remportées aux jeux par Kallistratos 
fils de Philothales. 

La reprise des fouilles, à la fin de 1887, a donné une belle tête de femme, 
de grandeur naturelle, et une tête virile de bon style, qui ont été découvertes 
dans l'orchestre, Un rapport détaillé sur les fouilles de Sicyone, avec un plan 
du théâtre, paraîtra prochainement dans les Papers of the american school. 


4. The Nation, 18 août 1887, p. 132. 
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Manrinéet,— C'est à M. Fougères qu'il appartient de faire connaître en 
détail les beaux résultats des fouilles de l'École française à Mantinée. Mais 
comme les bas-reliefs attribués à Praxitèle ont été transportés à Athènes 
aussitôt après leur découverte, il est naturel que l'on se soit occupé de les 
étudier et que les impressions des premiers visiteurs aient trouvé accueil 
dans les Revues. L'Académie des Inscriptions en a été entretenue à son tour. 
Nous reproduisons ici la communication de M, Foucart à la séance du 
11 novembre 1887 ?: 


Fouilles de Mantinée. — M. Foucart, directeur de l'École d'Athènes, expose 
les principaux résultats des fouilles que l'École française a commencées à 
Mantinée. 11 a confié la direction des travaux à M. Fougères, membre de l'Ecole. 
M. Fougères a relevé le plan de l'enceint” avec ses portes et ses tours, dégagé 
le théâtre et la scène, retrouvé l'emplacement de l'agora et des portiques qui 
l’entouraient, un autre portique dédié à Antinoüùs, le favori d'Adrien. Au moveu 
de sondages, il a reconnu, sur une longueur de 300 mètres, une rue pavée en 
grandes dalles où les roues des chars ont tracé une ornière. Cette rue, qui part 
de la porte méridionale, conduira, sans doute, à des édifices importants. 

La ville, maintenant déserte, a été longtemps occupée par Îles Byzantins. 
Plusieurs églises avaient été construites sur l'emplacement des monuments anciens. 
M. Fougères a trouvé dans leurs ruines un grand nombre de morceaux d'archi- 
tecture, de sculptures et d'inscriptions, celles-ci au nombre d’une trentaine. Parmi 
les plus intéressantes, il faut citer : deux colonnes d’une inscription archaïque 
(quarante lignes environ), fragment d'une loi ou d’un règlement religieux ; une 
dédicace faite par Philopæmen et les officiers de son armée, probablement après 
la bataille de Mantinée, où fut tué Machanidas, tyran de Sparte. 

Les petits objets en bronze ou en terre cuite, briques avec estambpilles, tessères 
avec noms propres, ont été recueillis en grande quantité, surtout dans le théâtre. 
M. Fougères a rencontré, au milieu de ces débris de l'époque grecque et romaine, 
deux haches en pierre polie. Les fouilles ont mis également au jour beaucoup de 
fragments de sculptures qui appartiennent à la période comprenant l'époque 
archaïque et l'époque romaine. M. Foucart présente à l’Académie les photogra- 
phies de quelques morceaux mieux conservés, qui seront publiés dans le Bulletin 
de correspondance hellénique : ce sont trois bas-reliefs contenant neuf personnages. 
Js proviennent d'un monument signalé par Pausanias. Le voyageur, après avoir 
parlé d’une statue de Latone, œuvre de Praxitèle, ajoute que la base est ornée de 
bas-reliefs qui représentent les Muses* et Marsyas jouant de la flûte. Les trois 
panneaux découverts par M, Fougères répondent exactement aux indications de 
Pausanias ; le quatrième n’a pas encor été retrouvé. Il serait téméraire d'attribuer 
ces bas-reliefs à Praxitèle lui-même, mais on pourrait supposer qu'ils ont été 
exécutés sur ses dessins par ses élèves. 

M. Foucart annonce que les fouilles seront reprises l’année prochaine. 


Un article du Messager d'Athènes, reproduit par le Temps (13 octobre 1887), 
signale encore une stèle archaïque représentant une jeure femme de grandeur 
presque naturelle, debout et tenant dans la main droite une feuille et une fleur. 
C'est un remarquable travail du v° siècle. 


4. Olivier Rayet écrivait, dans la République Française du & juillet 1876 :« 11 
s’en faut de beaucoup que la liste des points où des trouvailles sont certaines soit 
épuisée : Tégée, Mantinée, Argos, Samos, Sardes, Cos, bien d’autres villes encore 
attendent toujours des explorateurs. » 

2. Chronique des Arts, 19 navembre 1887. Cf. le résumé donné par le Messager 
d'Athènes el reproduit par le Temps, 13 octobre 1887; la Kuns{chronik du 13 oc- 
tobre, la Philotogische Wochenschrift (1887, n° 1490), etc. 

3. 11 y a Moÿca dans le texte, mais la correction Moÿcar s'impose. 
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M. Wolters, dans la Classical Review, dit que la forme des scellements 
de la base indique une époque postérieure à Praxitèle ; il ajoute que le travail 
des sculptures conduit à la même conclusion. Comme il n'existe pas encore, 
que je sache, de recueil de trous de scellement datés, et comme la qualité 
du travail est une affaire d'appréciation, la question est loin d’être résolue 
dans le sens indiqué par M. Wolters. 

— Le Bulletin de Correspondance Hellénique de décembre 1887 (p. 485- 
489), publie, sous la forme d'une lettre à M, Foucart, un exposé sommaire 
des trouvailles de M, Fougères auquel nous renvoyons nos lecteurs, L’au- 
teur signale, comme l'avait déjà fait M. Foucart à l’Académie, la présence 
de deux petites haches polies en serpentine dans un édifice d'époque ro- 
maine. Le fait n’est point extraordinaire, et l'on serait mal venu à l’alléguer 
pour rajeunir l'époque néolithique; tous les préhistoriciens savent que les ha- 
ches polies ont passé et passent encore pour des amulettes ?. 


OLymPp1e. — Au mois de mai 1887, l'Hermès de Praxitèle a enfin été dressé sur sa 
base antique; dix ans s'étaient écoulés depuis la découverte de ce chef-d'œuvre, 
et pendant dix ans il était resté couché sur le sol. Heureusement, à ce qu'on 
assure, le marbre n’a rien perdu de la fraicheur de son épiderme. Un sculpteur 
allemand, M. Grüttner, a également terminé la mise en place des deux frontons 
du temple de Jupiter ; le roi et la reine de Grèce sont venus présider à l'inaugura- 
tion du musée Zingros, où toutes les merveilles d'Olympie ont trouvé place ?, 


Tuèses. — Le musée Britannique a récemmment acquis les ohjets suivants, 
provenant de tombes thébaines : huit fibules de bronze, dont trois avec gravures 
archaïques (cygne et dauphin, oiseau aquatique, rosace à quatre pétales); un 
bracelet de bronze; un ornement de bronze en S; un miroir de bronze orné de 
cercles concentriques et d’une rosace; des vases à décors géométriques; un 
ecarabée de stéatite, avec un sphinx assis et la lettre X, etc. * 

Vers le 20 décembre 1887, M, Cavvadias, éphore général des antiquités, 
apprit que certains marchands d'Athènes offraient en vente de petits bronzes 


4. Classical Revicw, 1881, p. 311. 

9, Cf. Cartailhac, L'âge de pierre dans les souvenirs et superslitions populaires, 
Paris 1873. Daus les fondations du palais de Khorsabad, on a trouvé des couteaux 
de silex déposés avec d’autres amulettes (Congrès de Paris, p.114,119). Les haches 
polies du théâtre de Mantinée sont des céraunies, des pierres de foudre, noms 
que les Grecs actuels, et avec eux la plupart des peuples du monde, leur donnent 
encore; il n'est pas sans intérêt de rappeler qu’une très ancienne inscription de 
Mantivée, autrefois publiée pa M. Foucart, fait précisément mention d'un Jupi- 
ter-foudre, Atos Kepauvo®. (Inser. anliquiss., n° 101.) Les silex recueillis dans les 
tomhes romaines, mérovingiennes, saxonnes et chrétiennes sont également des 
amulettes. (Cf. Fev. Arch., 1866, 1, p. 296; 1867, 1, p. 356; 1816, I, p. 367; 1871, Il, 

. 483: Bull. Soc. Anthr., mars 1835; Baudot, Sépultures de Charnay, p. 71; 

Joreau, Album Caranda, Ï, pl. 24, pl. B, C, D, E: II, 1. 1, 12, 35, etc.; Beaulieu, 

Archéol. de ln Lorraine, t. 11, p. 19: Bonner Jahrbücher, t. LXXVIIT, p. 225; 
Congrès de Norwich, p. 111; Matériaux, 1. X, p. 371; XIII, p. 120; XVII, p. 421; 
XXI, p. 214, 267: Nadaillac, Premiers hommes, t. Il, p. 263, etc.) 

3: Fhilol. Wochenschrift, 1881, p. 1071. M. Emerson a décrit le musée Zingros à 
Olympie, Amer. Journ., of Archaeol., 1887, p. 95. M. Grütiner a récewment rajusté 
plus de trente fragments encore àèéorota du fronton occidental. Pour le fronton 
de l'est, ila suivi l'arrangement proposé dès l’origine par M. Curtius et combattu 
depuis plusieurs années par M. Treu. 

4. Classical review, 1881, p. 316. 
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représentant des taureaux et portant l'inscription IEPON KABEIPQN, Avec la 
promplitude et la résolution qu'on lui connaît, M. Cavvadias n’hésita pas à 
confisquer ces objets et fut assez heureux pour apprendre qu'ils étaient envoyés 
à Athènes par des marchands d’antiquités thébains. M. Cavvadias, accompagné 
de M. Dærpfeld, partit pour Thèbes, opéra une descente archéologique chez les 
personnes qu'on lui avait désignées, s'empara de leurs statuettes et fit compa- 
raitre les ouvriers fouilleurs. Ceux-ci déclarèrent que les bronzes avaient été 
découverts au lieu dit Amnélosalési, près de Thespies, à la distance d'une heure 
et demie de Thèbes. Des fouilles régulières furent immédiatement entreprises 
sur ce point par deux membres de l'École allemande d'Athènes, sous la direction 
de M. Dœrpfeld. On découvrit les soubassements du sanctuaire des Cabires 
thébains, décrit par Pausanias (IX, 25, 5), plusieurs tambours de colonnes et 
une des portes du temple. La récolte en objets de petite dimension a été très 
riche : citons, d'après l''Esnuepts d'Athènes, près de cent taureaux de bronze, 
dont plusieurs portent des inscriptions, un taureau de bronze doré, au moins 
cent vingt taureaux de plomb, une statuette acéphale haute de 0,30, trois 
masques satyriques, dont un orné de couleurs, des fusaïoles, plus de cinq cents 
figurines d'animaux en terre cuite, quelques-unes avec inscriptions, de très 
nombreux fragments de vases inscrits, une statuette en terre cuite haute de 0®,25 
représentant un Cabire et portant l'inscription : Kaëe'pw xxt 15 vl@ aroÿ, On 
mentionne encore quatre monnaies de bronze et une d'argent, une base de statue 
avec inscription, des lances longues d’un mètre, un bas-relief sur os représen- 
tant un Cabire, des statuettes de Pan, des Cabires, de Dionysos, un vase avec 
une femme jouant de la cithare, etc. !. Une correspondance adressée au Standard 
de Londres, et traduite par un journal allemand ?, cite parmi les trouvailles 
« une statuette de bronze représentant une des divinités féminines ou Cabeiï- 
rides, portant une couronne de lierre, avec un masque derrière la têle, tandis que 
son fils lui sert d'échanson (wührend ihr Sohn ihr Wein hreden:it). » Il faudrait être 
plus malin qu'un Cabire pour comprendre quelque chose à cette description ?. 


Decrues. — Nous espérons que le jour n'est pas éloigné où nous pourrons 
annoncer à nos lecteurs le commencement des fouilles de Delphes, que doit 
entreprendre, sitôt que la question des terrains aura été réglée, l'École fran- 
çaise d'Athènes, aux mêmes conditions que l'exploration d’'Olympie accomplie 
par l'Allemagne, et que les recherches de l'École française e!lle-mème à Délos. 
Malheureusement, tandis que l'Altis d'Olympie et le rocher délien étaient inha- 
bités, il y a un village grec sur les ruines du temple de Delphes : c'est de là seu- 
lement que proviennent les retards apportés depuis dix ou quinze ans à l’exéculion 
d'un projet si cher à tous les archéologues. Mais l'heure approche où ces der- 
niers obstacles seront écartés. Il n’en est que plus nécessaire de bien connaitre 
à l'avance tout ce qui concerne la topographie de Delphes. Aux travaux con- 
sidérables, mais déjà anciens, de MM. Ulrichs et Foucart, s'ajoute maintenant 


4. Cf. "Esnuso!s, or et 3 janvier 1888: Philologische Wochenschrift, 1888, p. 66. 

2. Frankfurter Zeilung, 11 janvier 18S8 

3. En réalité, il s'agit d'une scène figurée sur un vase à figures noires : un homme 
barbu assis (KABEIPOZ) tieut un cauthare que remplit un enfant (IIAIX.) Cf. 
Philol. Woch., 1858, p. 130. 
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celui d'un savant allemand, M. Pomtow, qui a êté communiqué à la Société 
archéologique de Berlin (juillet 1887), et dont nous donnons une analyse 
d’après la Philologische Wochenschrift \, 

Le but principal de M. Pomtow et de l'architecte qui l'accompagnait était de 
lever un plan exact du village de Castri, afin de pouvoir faire figurer sur ce 
plan les découvertes ultérieures. Une carte à l'échelle de 1/750 a été dressée, 
avec l'indication de toutes les maisons et des noms de leurs possesseurs actuels. 
On a aussi dessiné, à l'échelle de 1/50, le célèbre mur polygonal, en y mar- 
quant toutes les inscriptions, au nombre de plus de 600, qui ont été dégagées 
jusqu'à présent par O. Müller, Curtius, MM. Foucart, Wescher et Haussoul- 
lier, Ces textes doivent être réunis par l'Académie de Berlin dans le volume, 
actuellement en préparation, des inscriptions de la Grèce du Nord. Les explo- 
rateurs ont pris vingt-quatre vues photographiques de Delphes et des antiquités 
qui y sont conservées. Ils ont relrouvé la nécropole occidentale, qui longe 
la nouvelle route carrossable venant de Chryso, et où l'on a découvert ré- 
cemment une inscription boustrophédon de trois lignes, gravée dans l'alpha- 
bet de Sélinonte (fin du vi* siècle) ?. Il a été impossible de relever dans toute 
son étendue le plan de l'ancienne ville, tant à cause de son immense dévelop- 
pement que de l’extrème inégalité du terrain; mais on a pu étudier complè- 
tement l'enceinte du territoire sacré dont le péribole (le mur appelé Helleniko), 
est conservé en grande parlie au nord et à l'ouest. 

Le centre de ce territoire est la terrasse du temple, supportée par un beau 
œur polygonal très ancien. On n’en connaissait jusqu'à présent qu’une longueur 
de 77 mètres, à partir de l'extrémité orientale; de nouvelles recherches en ont 
fait découvrir l’extrémité ouest, à une distance d'environ 75 mètres plus loin. 
Cette partie du mur paraît ne point contenir d'inscriptions. Le segment oriental 
a été déblayé sur un espace encore inexploré de deux mètres, où l'on a copié 
des inscriptions inédites. 

Le xpnriôwux du temple est apparent du côté sud ; une tranchée de 3 mètres 
ne put atteindre le niveau de ses énormes fondations. L'escarpement du ter- 
rain a rendu nécessaire, pour soutenir le sol, la construction d'un certain 
nombre de murs parallèles, courant de l’est à l'ouest et reposant sans doute 
sur le roc vif. Entre les murs parallèles se trouvent des chambres souterraines, 
&wpatta üxéyaux; le plan de trois d’entre elles a pu être relevé à l'échelle de 
1/100. Les toitures de ces souterrains forment en même temps le sol du temple. 
Les seuls vestiges visibles de cet éditice sont environ trente tambours de 
colonnes en pierre du Parnasse, et quinze tambours de colonnes ioniques en 
marbre; c'est aux fouilles à faire connaitre le reste. : 

M. Pomtow a encore levé les plans du théätre et du stade, mais il n'a pu 
faire de même pour la lesché et le tombeau de Néoptolème, bouleversés par des 
constructions récentes. 

Au-devant de la partie du mur polygonal qui a été déblayée en dernier lieu, 
se trouvent le portique des Athéniens, l'ancien pavé de la route et les bases des 


4. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1326-1398. 
2. Cf. Monalsber der Berl. Akad., juillet 1887. 
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ex-voto. On ne connaissait qu’une colonne du portique, brisée en deux morceaux. 
M. Pomtow en a déterré une seconde, qui est bien conservée, et qu'il a fait 
poser debout à côté de la première, dont les deux tronçons ont été réunis par 
des crampons de fer. 

La découverte du portique des Athéniens, en un point tout différent de celui 
où l'on s'attendait à le trouver, avait déjà éveillé des soupçons sur la disposi- 
tion des édifices à l’intérieur du tepév, telle qu'elle était généralement admise jus- 
qu'à présent, Les dernières recherches ont prouvé qu'elle élait, en elfet, erronée 
à tous égards, On pensait que la voie sacrée conduisait tout droit de la fon- 
taine Castalie à la porte orientale du temple, et que les ex-voto, les trésors, etc. 
étaient pittoresquement répartis de part et d'autre de la voie. Mais la situation 
du portique au sud du mur polygonal et la direction de l'ancienne route prou- 
vent que l'entrée dans l'enceinte devait avoir lieu du côté sud, et qu’ensuite, 
faisant un détour le long de l'angle sud-est du mur, on montait au temple du 
côté de l’est. C'est cette route que suit le cortège pythique dans le bas-relief 
bien connu qu’a publié Welcker‘. On y voit le mur polygonal figuré derrière 
les personnages; la partie supérieure du mur est ornée d'un trépied; au-dessus 
on aperçoit le haut des colonnes et la toiture du temple (angle sud-est). La 
voie sacrée est désignée assez clairement par la présence d'un autel au premier 
plan. 

A l’angle sud-est du mur du péribole, M. Pomtow a constaté un nouveau 
détour du mur oriental vers l’ouest. En cet endroit, il y a trois ans, on a 
découvert une grande base, un piédestal portant l'inscription latine autrefois 
copiée par Cyriaque (Corp. inscr. lat., [, 562; III, 1, 566), enfin, une construc- 
tion en pierres demi-circulaire, qui paraît avoir servi de base à un groupe 
important de statues. Chacun de ces objets est éloigné du précédent d'environ 
vingt pas, mais toujours en ligne droite et dans la direction de la fontaine 
Castalie. De ces indices, on peut conclure que la t:pà 6864, partant de la fon- 
taine Castalie, se dirigeait directement vers l'angle sud-est du mur du péribole, 
où se trouvait l'entrée principale dans le sanctuaire, puis gravissait l'escarpe- 
ment jusqu’au mur polvgonal, en décrivant trois ou quatre courbes au-dessus 
des terrasses découvertes par O. Müller et E. Curtius, entre le mur polvgonal 
et le péribole. A l'angle sud-est du mur polygonal, le chemin tournait vers le 
nord, puis enfin s'infléchissait vers l'ouest, en gravissant la terrasse du temple. 

Les fouilles récentes ont précisément mis à nu, à l’angle sud-est du péribole, 
les degrés et le pavé antique, qui forment l'entrée dans le iespév, coupant le mur 
exactement dans la direction de Castalie et des trois bases mentionnées plus 
haut. Sur les degrés, on a découvert une base en calcaire noir, qui porte, avec 
d’autres inscriptions plus récentes, une dédicace en cinq distiques presque en- 
tièrement conservés. Ces vers ont été lus par Pausanias et mis à contribution 
par lui pour ses commentaires mythologiques, ce qui a permis de compléter 
l'épigramme d’après la prose du Périégète (Paus., X, 9, 2). C’est donc en cet 
endroit qu'était la porte d'entrée du péribole, et c’est en partant de ces ex-voto 
que Pausanias décrit les autres objets situés de part et d'autre de la route jus. 


4. Welcker, Alte Denkmaæler, 1}, p. 37, pl. Il, 3. 
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qu’à ce qu’il arrive au portique et puis au temple. Cette détermination du point 
de départ de Pausanias donne, suivant M. Pomtow, la clef de la topographie 
de Delphes. 

L'auteur, en terminant, a exprimé l'opinion que des fouilles méthodiques sur 
ce point produiraient des résultats « qui, par leur variété et leur intérêt, leur 
importance et leur richesse, surpasseraient probablement ceux-mêmes des 
fouilles d'Olympie. » Nous en acceptons volontiers l'augure. Tôyn &y205 ! 


ÉLATÉE, — M. P. Paris a publié, dans le Bulletin de Correspondance Hellé- 
nique, un remarquable article sur ses fouilles au temple d'Athéna Cranaia à 
Élatée t, Il a décrit une collection de nombreuses figurines en terre cuite dé- 
couvertes aux alentours du sanctuaire; les plus importantes ont été reproduites 
par l'héliogravure. Comme le dit avec raison M. Paris, ce dépôt de terres cuites 
confirme l'opinion émise par M. Pottier dans sa thèse latine, à savoir que les 
mèmes statuettes se trouvent dans les tombeaux et dans les temples, que leur 
« destination funéraire » tient moins à leur nature et aux motifs figurés qu’à 
l'intention de ceux qui les ont offertes comme ex-voto. Il étend la même con- 
clusion à ce qu'on a désigné sous le nom de « mobilier funéraire » des tombes: 
ce mème mobilier se rencontre dans les sanctuaires et comporterait la désisna- 
tion plus générale de « mobilier religieux ». Il me semble cependant que 
M. Paris va trop loin lorsqu'il refuse de reconnaître, à un certain nombre de 
pièces, le caractère d'objets substitués. Notre jeune école d'archéologie tend à 
diminuer le plus possible ou même à nier tout le symbolisme cher aux con- 
temporains de Panofka. Il y a là une réaction salutaire, mais qui est déjà tombée 
dans l'excès. M. Paris m'expliquera-t-il pourquoi le type de Jupiter n’est, pour 
ainsi dire, jamais figuré par les coroplastes ? Me dira-t-1l pourquoi la céramique 
(je ne parle pas de celle de Smyrne, exceptionnelle à tous égards), ne repré- 
sente que très rarement des hommes faits ? [l faut que le symbolisme ait sa 
part dans l'exégèse : c’est aux gens de goût à savoir la limiter. 

Parmi les figurines qu'a publiées M. Paris (pl. JE, n° 9), il en est une qu'il 
décrit ainsi (p. 9) : « Bonhomme debout... Au-dessous du ventre s'enroule une 
ceinture d’où tombe une sorte de caleçon formé de langues qui se recouvrent 
les unes les autres. Il y en a une triple rangée. C'est un accoutrement de mime 
ou de baladin. » Je ne sais sur quoi se fonde M, Paris pour qualifier ainsi ce 
costume, dont Je caractère comique m'échappe absolument. M. Paris aurait pu 
signaler une particularité tout analogue dans une statue découverte à Carthage 
et publiée, en 1885, par M. Babelon et moi?. C'est une œuvre qui n'a rien de 
comique, bien qu'il soit difficile de décider si le personnage ainsi vêlu est un 
dieu marin ou Melkarth. Pour faciliter la comparaison et vu la rareté de ce 
genre d'accoutrement, nous donnons ici un croquis de la statuette et de la 
statue réduites à la même échelle. Ce rapprochement a d'autant plus d'intérêt 
que plusieurs fragments publiés par M. Paris ont incontestablement une allure 


4. Bull. de Corr. Hellén., 1887, p. 405-444, pl, II-V. 

2. Gazette archéologique, 1885, pl. 19. 

3. Nous avons supprimé les deux divinités plus petites placées de part et d'autre 
de la statue de Carthage, ainsi que le pilier contre lequel elle est appuyée. 
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phénicienne !. Le marbre de Carthage est de travail romain, mais reproduit, | 
sans nul doute, un motif punique. —. 


'E ; The 
STATUETTE DELATÉE ET STATUE DE CARTHAGE jp à 


CÉPHALLÉNIE, — Le Musée fondé par l'archevêque Calligas à Argostoli, musée pu 
auquel est jointe une bibliothèque, s'est augmenté d'importantes donations; le 
docteur Miliaresis (d'Athènes) lui a fait présent de 109 monnaies d'or, 876 mon- 


naies d'argent et 1,597 monnaies de cuivre, qui proviennent d'un trésor dé- 
couvert à Samé?, 


CvrHèrs, — M. Schliemann a passé le mois de décembre 1887 à Cythère, D 
occupé à déblayer, sous la surveillance de M. l'éphore Staïs, l'emplacement 4 
présumé du temple d’Aphrodite Uranie. Les fouilles n’ont pas donné les résul- ET 
tats attendus, le temple antique ayant été détruit pour bâtir l'église de Saint- Pucms 
Cosmas, située au centre des anciens murs de la ville. I] était construit en tuf, ci 
avec deux rangées de colonnes doriques au nombre de quatre sur chaque côté. Le 
Quelques chapiteaux archaïques et fûts de colonnes sont conservés dans l’église __. 
de Saint-Cosmas. Sur une hauteur voisine, plus élevée d'environ 30 mètres, 
il y a des restes de fortifications cyclopéennes. Le mur d'enceinte de la ville _ 
présente des segments construits dans le même système. M. Schliemann a en- 2 
voyé un rapport sur ses fouilles à la Société d’'Anthropologie de Berlin et doit es 
publier un rapport dans les Mittheilungen de l'Institut allemand d'Athènes”. 

A la fin de janvier 1888, M. Schliemann est reparti pour l'Égypte, où il doit _. 
voyager en compagnie de M. Virchow. On lui prête l'intention d'étudier, entre nr 


nr 
L « 


autres problèmes, ceux que soulève la topographie d'Alexandrie. ” 
ConsTanTINOPLE. — M. André Leval me communique l'extrait suivant du à | 
Phare du Bosphore, en date du 17 octobre 1887 : « Avant-hier, en creusant un in 
puits dans la maison du barbier Hadji-Hassan, aux environs d'Oun-Capan, à 2 
Stamboul, on a découvert certains objets datant de l’époque byzantine, entre LA 
autres deux statues de femmes. La police a pris les mesures nécessaires pour Leg 
le transport de ces antiquités au Musée impérial. » Fa : 
4. Bull. de Corr. Hellén., 1887, pl. HI, n°‘ 3, 4, 5. Comparez avec les terres cuites “ y 
de Carthage reproduites dans nos Esquisses archéologiques, Leroux, 1888. ee ls 
2, Philotogische Wochenschrift, 1887, p. 1331. 
3. The Academy, 24 décembre 1887, 21 janvier 4888; Philologische Wochenschrift, *hyg 
1887, p. 1331, 1396, 1554 ; 1888, p. 67. | ru 
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VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE DE L'ASSIR. — Un navire de guerre ture, l’Assir, a 
récemment accompli une véritable campagne archéologique, sur laquelle les jour- 
naux du Levant nous apportent quelques détails curieux !. Ce bâtiment avait été 
chargé de transporter à Beyrouth les cadeaux que le Sultan envoie annuellement 
à La Mecque par la caravane de Damas. Lors de la découverte du sarcophage de 
Tabnit par Hamdi-Bey, il fut mandé télégraphiquement à Saïla et vint jeter 
l'ancre, le 13 juin 1837, entre l'ilot de Djezireh et la côte. L'état de la mer 
entrava d'abord les opérations; le navire talonna et l'on eut quelque peine à le 
dégager. Le 16, la mer redevint belle et l'on put commencer l'embarquement 
des sarcophages, au moyen d’un énorme radeau construit par Bechara-Deb. Les 
sarcophages furent hissés à bord à l'aide de poulies, manœuvrées sous la 
direction du capitaine Hassan-Bey,. Le plus grand, pesant 13,000 kilogrammes, 
fut embarqué en dernier lieu; un coup de canon annonça aux habitants de Saïda 
que tout s'était terminé sans accident. Les frais de ces opérations difficiles et 
dangereuses n'ont pas excédé 10,000 francs. 

De Saïda, l’Assir regagna Beyrouth, où il embarqua plusieurs antiquités qui 
avaient été confisquées et déposées dans la cour du Konak. Ce sont : une belle 
tête d'Hadrien; une inscription cunéiforme de vingt lignes; une meule à bras, 
dont la pierre supérieure porte des caractères qu'on croit hittites ?, et un cône 
symbolique de marbre blanc, haut d'un demi-mètre. 

Poursuivant sa route, l’Assir vint mouiller à Chuluk, le port de Mylasa en 
Carie. Suivant un journal arabe de Beyrouth, le Bachir, il y embarqua deux 
statues grecques « qui avaient été achetées à condition par le Louvre, au prix 
de plusieurs milliers de francs ». Cela n'est pas exact : voici la vérité à ce sujet. 
Au mois de juillet 1880, MM. Hauvette-Besnault et Dubois, membre de l'École 
d'Athènes, se rendirent à Mylasa et y étudièrent un monument récemment 
découvert dans la cour de la maison d’un nommé Méhémet-Effendi 3, Parmi les 
trouvailles, il y avait deux statues de femmes drapées, sans bras ni tête, d'un 
bon travail gréco-romain, quelques bas-reliefs sculptés et une dédicace à Né- 
mésis. Au mois de septembre de la mème année, j’arrivai à Chuluk sur l'aviso 
le Latouche-Tréville, à bord duquel je m'étais fait embarquer, dans l'espoir naïf de 
rapporter quelque Vénus de Milo. Mes camarades m'avaient prévenu de l'exis- 
tence des statues de Mylasa : j'allai les voir, les trouvai intéressantes et convins 
de donner 2,400 francs du tout, au cas où la Porte en autoriserait l'exportation. 
On voit que le Louvre n'a été mêlé en rien à celte affaire. Si je n'ai pas eu Île 
p'aisir de lui procurer ces sculptures, ce n'est pas faute d'avoir sollicité, à cet 
effet, l'intervention de Charles Tissot, qui était alors notre ambassadeur à 
Constantinople; mais cet archéologue, en qui je regrette un ami, ne voulait pas 
demander à la Porte de menues faveurs et n'était curieux, à ce moment de sa 
carrière, que des voies romaines de la Tunisie, 

A Iasos, d'après le Bachir, Hamdi-Bey avait appris qu'un navire ture venait 
de charger des blocs de marbre provenant d'un ancien mur : il fit visiter la 


1. Cf. le Quarterly statement (Palestine erploration), 1887, p. 212. 
2. Une gravure de cette pierre a été publiée dans le Quarterly statement, 1887, 
225. Quelques caractères ressemblent, en effet, à dus hiéroglyphes hittites. 


P- 
3. Cf. Bulletin de Correspondance Hellénique, 1881, t. V, p. 31 et suiv. 


18 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


cargaison et y découvrit de nombreuses inscriptions, qui furent dirigées sur 
Constantinople. M. Cecil Smith a vu depuis, dans la cour de Tchinly-Kiosk, des 
marbres provenant de Tasos, mais il n'a pu les examiner. 

Enfin, pour terminer sa fructueuse croisière, l’Assir se rendit à Liménas, le 
purt de Thasos, et chargea toutes les sculptures récemment découvertes par 
M. Bent, ainsi que celles qui avaient été déposées, il y a longtemps, dans le 
Konak de Liménas?, Parmi ces dernières, 1] y a une très belle tête virile de 
style atlique et un excellent bas-reliel funéraire que j'avais vus en 1882, et 
dont M. de Launay a bien voulu, tout récemment, me communiquer des photo- 
graphies. Il est utile de rappeler que l'ile de Thasos est un fief héréditaire du 
khédive d'Égypte, mais il paraît que S. M. le Sultan n'a pas renoncé à ses 
droits sur le sous-sol. La question est pourtant litigieuse, puisque de grands 
bas-reliefs découverts à Thasos, en 1866, sont à Tchinli-Kiosk, tandis qu'un 
aigle gigantesque en marbre, trouvé dans l'île vers la même époque, a été 
transporté en Égypte®. 


THasos. — Un archéologue danois, M. Kinch, a découvert au mois d'août 1887, 
dans un mur de l'Acropole de Liménas, une inscription dont il n’a pu lire qu’une 
partie, le reste élant encore dissimulé dans l'épaisseur du mur. C'est un décret 
qui parait fort intéressant et qui nous fait connaître, entre autres, l’existence du 
mois d'Hécatombéon dans le calendrier thasien. On comprend que le respect 
des droits de l'inventeur ne me permette pas d'en donner le texte. Je dirai, à ce 
propos, que M, Bent a revendiqué la découverte du fragment épigraphique 
thasien que j'ai publié dans la Revue (1887, II, p. 82) ‘: je croyais, au contraire, 
que cette inscription avait été trouvée par M. Christidis et je me serais gardé 
d'en publier une ligne si j'avais pu soupçonner les droits de l’archéologue anglais. 
Ayant formulé moi-même ce que je crois être la jurisprudence à cet égard 5, je 
serais fort mal venu de m'en écarter. 

_ Le Journal des Débats du 4 septembre 188756 a publié, d’après l'Afhenæum 
(n° 3113), quelques renseignements complémentaires sur les fouilles de M. Bent 
à Thasos; nous en extrayons ce qui suit : 


L'arc de triomphe (découvert à Liménas), dont il n’existe plus que les débris, à 
10 pieds au-dessous du niveau du sol, était un magnifique édifice en marbre, 
large en tout de 54 pieds et percé de trois baies dont la plus grande, au centre, 
a 20 pieds. Il est dédié par la ville de Thasos à l'empereur Marc-Aurèle-Antonin, 
le Germanique ; mais des inscriptions postérieures font hommage de l'édifice 
successivement à Julia Domna, à Septime Sévère, à Pertinax. L'arc était surmonté 
d'un groupe colossal en marbre, représentant Hercule luttant contre un lion. 
On put en rassembler les débris ; Hercule, le genou droit en terre, le genou 
gauche appuyé sur le corps de la bête, en presse la tête contre sa poitrine du 
bras gauche et lève le bras droit pour la frapper, tandis que le lion lui déchire la 


. chair de ses grilfes de devant. Le lion est long de 7 pieds 1/2 ; la cuisse du demi- 


. Classical Revieur, 1887, p. 3117. 

. Cf. République Française, 19 juillet 1887. 

. Maspero, Guide au musée de Boulaq, n° 6002, p. 1. 
. Cf. Classical Revieur, 1887, p. 318. 

. Conseils aux voyageurs archéologues, 1887, 


p- 
Cf. Chronique des Arts, 24 septembre 1887 ; s Bhilologische Wochenschrift, 
10 septembre 1887; Athenaeum, n° 3111. 
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dieu a 3 pieds 1/2 de circonférence. Ce groupe était flanqué de deux statues, dont 
l'une est parfaitement conservée ; elle représente une jeune femune gracieusement 
drapée qui est probablement l'impératrice Sabine, la femme d'Adrien. 

Le théâtre de Thasos était situé, selon l'usage, devant la ville, sur le penchant 
d'une colline dans laquelle sont creusés une partie des gradins disposés comme 
d'habitude en un héwicycle, divisé en coins par des escaliers et bordé en haut et 
au milieu de deux larges couloirs. Les sièges sont des blocs de marbre fort étroits 
et profondément usés, tout entaillés de noms et d'initiales. Comme on sait, les 
Grecs ne s'asseyaient pas dans l'endroit que nous appelons l'orchestre, où évoluait 
le chœur. A l'époque romaine, au contraire, toute l'action se passait sur la scène, 
et le fond du théâtre, à Thasos comme ailleurs, fut rempli de sièges dont il est 
facile de reconnaitre la moindre antiquité. On a trouvé aux murs du théâtre trois 
bas-reliefs qui représentent Némésis, tenant en main une balance et le pied sur 
une roue qui fuit, 

Les carrières de marbre de l'ile sont au sud et ne tiennent à la terre ferme que 
par un isthme assez étroit. Sur cet isthme, M. Bent a trouvé les restes d'une 
ville assez considérable, qui était reliée à Thasos par une chaussée en blocs de 
pierre, dont quelques tronocons sont encore visibles. M. Bent n’a complètement 
déblayé ensuite qu'un temple situé sur cinq gradins dont le plus bas est au ras 
des flots et qui sont formés de blocs de marbre vraiment énormes, ayant 
jusqu'à 17 pieds de long, sur 5 de large et 3 d’épaissesr. Au fond du temple on 
découvrit les débris d'une grande statue archaïque d'Apollon, les cheveux divisés 
en 15 tresses et d'une musculature tout à fait herculéenne. On trouva également 
de nombreuses tables votives de marins que le dieu avait sauvés du naufrage, 
une statue de Minerve, un autel dédié à Bacchus, le « héraut de l'amour » et des 
inscriptions intéressantes. 


M. Bent a décrit, dans la Classical Review, la nécropole de l'ancienne 
Thasos, remarquable par ses grands sarcophages en marbre et les ruines de 
plusieurs mausolées. Au cours d’une fouille, il a découvert deux nouveaux 
sarcophages, dont l’un porte l'inscription suivante : 


IAOYMAINHKAQMEIAOZMPOZŒDIAHZXAIPE 
TPYPHTIONKQMIAOZTMPOZDIAHZXAIPE 


Un troisième sarcophage, de dimensions plus petites et brisé, était orné d’une 
Niké en relief, de têtes de béliers et d’une guirlande soutenue par un Éros. Un 
quatrième, également décoré de tètes de béliers, porte l'inscription : 


EPMHZOEOANPOYTIPOZHIAHZXAIPE 


Ces tombes sont groupées autour d’un grand mausolée, construit sur une 
plate-forme à laquelle on accède par cinq degrés de marbre. Il ÿ & un sarco- 
phage sous le mausolée, mais M. Bent n'a pas cru devoir l’extraire, après s'être 
aperçu qu'il avait déjà été violé. Parmi les ruines du mausolée en question, on 
signale un lion de marbre et plusieurs tambours de colonnes doriques,. 

Les célèbres carrières de marbre étaient situées au sud de l'ile de Thasos 
Sur l'étroite langue de terre qui rattache le promontoire de marbre à l'ile, 
existait une ville qui parait avoir été considérable. M, Bent y trouva des 
fragments de beaux sarcophages avec sculptures; il pense que des fouilles sur ce 
point donneraient des résultats intéressants pour l’épigraphie, 


1. Classical Review, 1887, p. 210-211. 


80 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


La Royal Society a accordé un subside à M. Bent, qui devait retourner à 
Thasos au mois de janvier 1888. 


Ruoves, — Une lutte homérique est engagée depuis quelque temps entre 
hellénistes anglais. M. Paley maintient, avec plus d'énergie que jamais, la date 
récente de notre Homère, qui serait postérieur aux Tragiques grecs‘; il est 
secondé par sir W.-M. Cox, qui parait être un apôtre passionné du Paleyisme. 
Le professeur Jebb, qui ne craint pas la polémique, maintient l'opinion tradi- 
tionnelle sur l’ancienneté d'Homère ; de là des controverses et même des injures, 
more homerico. Nous n'avons pas à entrer ici dans ce débat, mais comme on fait 
appel au témoignage de l'archéologie, il est bon de consigner les rares données 
chronologiques que l'archéologie des Lemps les plus reculés peut nous fournir. 

Une chambre sépulcrale, découverte à Ialysos, contenait des objets du style 
de Mycènes avec un cartouche d'Amenhotep IIT. Le règne de ce prince se place 
en 1500 avant J.-C , mais M. Torr pense que le scarabée en question, aujour- 
d'hui au Musée Britannique, appartient à la renaissance égyptienne, qui 
“commence vers 660 avant J.-C. On voit que la date de la civilisation mycé- 
nienne sé trouverait ramenée au vis siècle. À ce propos, nous pouvons rappeler 
que M. Ramsay place également vers 700 av. J.-C. la Porte des Lions de 
Mycènes ?. 

Cuvpre, — Dans une lettre adressée à M. Perrot, M. Ohnefalsch Richter 
signale à l'attention des archéologues les anciens mythes chypriotes sur les 
serpents à cornes et les hommes cornus, mythes qui, suivant quelques auteurs, 
auraient valu à l'île le nom de Kepaorecx ou de Kespactia (d'autres l'expliquaient 
par ses nombreux promontoires) *. Des serpents cornus sont figurés sur ies vases 
à reliefs que l'on découvre à Chypre dans les couches archéologiques les plus 
anciennes, antérieures à l'influence 
sémitique. Un de ces vases a élé re- 
cueilli par M. Richter à Polis tis Chry- 
sokou en 1885. Aujourd'hui encore, 
les Chypriotes croient à l'existence 
d'un serpent cornu à deux êtes. Cette 
conception est due sans doute à l’im- 
portation des objets d'art chaldéens, 
On peut citer comme exemple un cu- 
rieux cylindre en jaspe’ noir, trouvé à 
Haghia-Paraskévi et appartenant à 
M. Kostantinidès de Nicosie, Nous en donnons ici le dessin en grandeur natu- 


CYLINDRE DE HAGHIA-PARASKÉVI. 


1. Paley, The truth about Homer, with some remarks on professor Jebb's « Intro- 
duction to Homer », Londres, 1887. Cf. Classical Review, 1887, p. 269 (Snow) ; The 
Academy, n° 794, et 1887 (Cox) ; ibid., n° 795, 30 juillet 1887 (Leaf) ; 2bid., 
n° 796, p. 93 (Cox). M. Léonh. Schmitz a pris le parti de M. Paley dans l'Academy 
du 40 septembre (p. 170); M. Oberdick en a fait autant dans la Wochenschrift fur 
class. Philol., 1888, p. 73. 

2, Cf. Cecil Torr, Élassical Review, 1887, p. 250. 

3. Cf. Rev. Archéol., 1887, 11, p. 356. 

4. Cf. le Würterbuch der griechischen Éigennamen de Pape, s. v., et Engel, 
Kypros, t. I, p. 18. Ne … 
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relle d'après une empreinte communiquée par M. Richter; on y voit deux divi- 
pités cornues et une tête de bœuf qui reparail sur certains monuments hitliles. 

Dans les mêmes couches préphéniciennes, on rencontre souvent de petits bœufs 
en terre cuite d'un travail très grossier, dont M. Richter a photographié quel- 
ques spécimens. 

Le Centaure portant un veau que nous reproduisons ici a élé trouvé en 1884 
dans une tombe phénicienne de Curium, voisine de 
celle où a été découvert le pectoral d'or gravé dans 
la Revue (1886, II, 98). Il a été vendu à Paris 
en 1885 et nous ne savons où il a passé depuis, 
Nous publions également, d'après une aquarelle de 
M. Richter, le torse d'un Centaure cornu tirant Ja 
langue ; la peau du Centaure est jaune, zébrée de 
stries noires; sa langue est d’un rouge incarnat. 
Il porte une sorte de casquette que surmontent deux 
cornes. Des centaines de figurines analogues ont été 
recueillies au cours de fouilles clandestines exécutées 
récemment près des villages de Leuka, de Loutro et 
de Xerovouno, dans une vallée voisine de la ville 
d'Aipeia. La vallée elle-même s'appelle Limniti; 
c'est peut-être la Limenia dont parle Strabon (XIV, 
p. 583). Pendant l'hiver de 1886, les paysans ont (Curium). 
détruit en cet endroit une grande partie d'un téménos 
d'Apollon. M. Richter nous signale dans ce (éménos, 
qui est plus vaste que celui de Frangissa, des sta- 
tues en terre cuite de grandeur naturelle, entre 
autres une belle tête archaïque d’Apollon de style 
grec, une tête de nègre peinte, plus grande que na- 
ture, des statuettes de bronze, etc. Quand M. Richter 
arriva sur les lieux avec M. Oberhummer, le téménos 
venait d'être bouleversé. M. Richter et M. Kostan- 
tinidès ont pu acquérir un diadème en bronze de celte UN AUEE COeD 
provenance, qui a probablement servi de parure à (Limenis). 
une grande figure en terre cuite, Les paysans ont 
apporté leur butin au bazar de Nicosie où M. Kostantinidès, le scholarque, 
sest efforcé d'en racheter une partie. On dit que MM. Williamson, Christian 
et Watkins sont disposés à reprendre les fouilles sur cet emplacement si indi- 
gnement dévasté. Pourquoi le gouvernement de l'ile ne fait-il pas explorer 
Limniti par M. Richter, en se réservant de renlrer dans ses frais par la cession 
d’une partie des trouvailles au British Museum ? Il est grand temps que les 
dilettanti britanniques s'en mélent et mettent fin à des ravages que les Turcs 
n'auraient jamais tolérés. 

— Nous avons sous les veux la copie d'une Jellre ou circülaire de sir H. 
Bulwer, en date du 16 juin 1887, relative à la question des recherches archéo- 
logiques dans l'ile. Le gouverneur £e déclare opposé aux fouilles de spéculation, 


L® SÉRIE, T. XI. : G 


+ 


82 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


entreprises par les particuliers : il signale la nécessilé de les placer sous la 
conduite de savants de profession, et reconnait aussi que l'intérêt de la science 
et de l'histoire doit, pour le moment, légitimer la cession d'une partie des 
antiquités que l'on pourra découvrir aux musées étrangers el aux institutions 
scientifiques qui voulront supporter la dépense des fouilles. Ce langage est 
excellent : nous n'avons jamais demandé autre chose. Le pillage du sous-sol 
de Chypre doit prendre fin. 

Le colonel Warren a donné sa démission de directeur du musée de Chypre ; 
c'est une bonne inspiration. Sir H. Bulwer a fait cadeau au musée d'une somme 
de vingt-deux livres, dont dix ont été employées à l'acquisition de l'inscription 
phénicienne de Dali. 

Un savant bavarois, connu par une étude sur l'Acarnanie, le docteur Ober- 
hummer, a parcouru Chypre pendant l'été de 1887. M. Ohnefalsch Richter a tra- 
vaillé à lever deux grandes cartes archtologiques de Salamis et de Citium, en 
collaboration avec MM. Oberhummer, Piéridès et Cobham. M. Piéridès, le 
doven des archéologues de Chypre, a pu fournir pour ce travail bien des indi- 
cations qui sont connues de lui seul, touchant le lieu exact de la découverte 
des inscriptions phéniciennes et d'autres antiquités qui ont quitté l'ile depuis 
longtemps. Ces renseignements sont consignés sur des cartes à grande 
échelle, dont la publication rapide est fort désirable. 

— M. Sayce a passé une partie de la mauvaise saison à Chypre, en compa- 
gnie de M. Fr. Percival!. 

— Nous apprenons que les trois vases de Polis tis Chrysokou, avec les 
signatures d'Hermaios et de Kakhrylion ?, ont été acquis pour le compte de 
M. van Brantighem de Constantinople 3. 

— Il s'est formé à Londres, sous les auspices de la Society for the pro- 
motion of Hellenic Studies, un comité pour l'exploration de Chypre (Cyprus 
exploration fund). Le comité comprend vingt-quatre membres, parmi lesquels 
une majorité de savants, quelques artistes et des hommes politiques. Une 
première somme de 150 I. st. a été votée par la Society of Hellenic Studies ; 
l'École anglaise d'Athènes en a offert autant, à la condition que les explorateurs 
appartinssent à l'École et que la direction des fouilles füt confiée à M. Ernest 
Gardner, directeur de l'École anglaise en remplacement de M. Penrose. Un 
architecte sera adjoint à la mission, on cite aussi, comme devant y prendre 
part, MM. Hogarth, Guillemard et R. James, le premier appartenant à l'Uni- 
versité d'Oxford, le troisième à celle de Cambridge. Le Musée Britannique doit 
recevoir une partie des objets découverts; d'autres seront attribués aux musées 
des Universités dont les représentants prendront part aux fouilles. Outre les 
300 I. st. assurées par la Société et par l'École, une première liste de sous- 
cription a donné un total de 356 I. st., ce qui fait en tout 656 I. st., ou environ 
16,000 francs. C'est plus qu’il ne faut, à notre avis, pour obtenir des résultats 
remarquables, surtout si l'on ne commence point par un des grands centres, 


41. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1522. 
2. Cf. Rev. Archéol., 1887, 11, p. 89. 
8. Classical Review, 1887, p. 209. 
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déjà explorés en partie, mais par une des nombreuses localités jusqu'à présent 
négligées des archéologues, comme le téménos près d’Aipeia dont il a été 
question plus haut. Le public anglais ne tardera pas à comprendre l'intérêt 
national de cette entreprise, dont la réputation scientifique de l'Angleterre ne 
doit pas moins profiter que ses collections. Nous avons été parmi les premiers à 
signaler ici la plaie des fouilles de spéculation à Chypre, et nous espérons ne 
pas étre les derniers à rendre justice aux effets de la réforme. 


Cos. — On annonce la découverte d’un autel, d'un serpent en marbre et 
d’une corte d'abondance en marbre également'. Cos, comme le pensait Rayet, 
est une des iles de l’Archipel où il y aurait de belles fouilles à faire; il n’en est 
guère où l’on ait découvert plus d'inscriptions. 


Crète. — Ün correspondant de l'Athenaeum, M. Joseph Hirst, annonce ? la 
découverte, à Phaistos près de Gortvne, d'une statue de marbre représentant 
une femme nue, analogue aux idoles dites cariennes que l'on a déjà signalées 
dans différentes iles de l'Archipel s. On a trouvé une seconde figurine du même 
genre sans bras, une tête de marbre sans yeux ni bouche, où le nez seul est 
indiqué par une forte saillie, une parure en or pesant douze grammes en forme 
de sèche, une plaque de bronze avec un liséré d'or, une boule en bronze doré, un 
cylindre en terre cuile avec figures gravées, un galet taillé en firme de tête 
humaine, une pointe de lance en bronze, etc. Tous ces cbjets ont été donnés 
au Syllogue grec de Candie qui, sous la direction de M. Chatzidakis, tend à 
devenir un centre scientifique important. Le Syllogue vient d'acquérir le produit 
des fouilles de M. Halbherr au temple d'Apollon Pythien à Gortyne et une 
vingtaine de marbres divers; il a aussi conduit, à ses frais, l'exploration des 
cavernes créloises de Psychro et d'Ilythie. 

De nouvelles inscriptions ont été découvertes sur la côte à Ledia, au sud 
de Messava, emplacement de la ville de Lebessa qui servait de port à Gor- 
tyne et possédait un temple d'Esculape. Les textes exhumés rappellent des 
cures miraculeuses, comme ceux de l'Asclépieion d'Épidaure que nous avons 
autrefois fait connaître ici. Le plus long est la dédicace d’un Romain, Publius 
Granius, qui, après avoir été lourmenté pendant des années par une toux opi- 
niâtre, relate les détails du traitement auquel il a dù sa guérison. Ces inscrip- 
tions doivent être publiées prochainement dans le Museo Italiano. 


Macxesie. — Nous avons déjà annoncé (Revue, 1887, Il, p. 96), la décou- 
verte d'un temple de la Mère-Plastène, à l'est de Magnésie, au-dessous de la 
statue de la roche Codine mentionnée par Pausanias. Dans l'Amualthée de 
Smyrne (n° 1152, 3-15 juin 1887), M. Contoléon publie quelques détails nou- 
veaux à ce sujet. Sur la base d'une statuette en bronze, haute de 0,50, on lit: 


Mrxe! Oewv Ilxsrévn 
Kakbeicetog Osœgsds 
avé Orne. 
4. Philologyische Wochenschrift, 1881, p. 1554. 
2. The Athenaeum, n° 3135, 26 novembre 1881. 


3. Cf. Revue archéol., 1887, 11, p. 80, note #, où nous avons donné la bibliogra- 
phie de ces étranges sculptures. 
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Dans le texte connu de Pausanias ({V, 13, 7 : Ilékonos 6ë Ev Ernie pev Opovos 
Év xopupn vo dpous Écriv dnp tre Ilarotivrs urirpôs vo lepév), le mot Iliasrrvrs 
élait douteux : on avait proposé IDiæënvñs (Porson), Moarrvrs (Nilby}, Maaxavrs 
(Sicbelis). Aujourd'hui, la lecture IDastévnç est définitivement assurée. 

La dédicace déjà connue par le Bulletin de correspondance Hellénique (1887, 
p. 300) : Mnrpowpa Aro prrst Iaromivr edyriv, est gravée sur la base d'une 
sculpture en marbre blanc, haute de 0,50, qui représente Cybèle assise sur un 
trône, chaque main appuvée sur la tête d'un lion placé de part et d'autre de la 
déesse‘. Tout auprès on a trouvé une tête d'un bon travail, où M. Contoléon 
reconnait Aphrodite ou Artémis. 

M. Martin Schweisthal a publié dans la Gazelle archéologique (1887, p. 213- 
232) un long article, fort pénible à lire, intilulé : L'image de Niobé et l'autel 
de Zeus Hypatos au mont Sipyle. Voici, en résumé, la thèse de cet archéo- 
logue? : 14° M, Schweisthal croit avoir retrouvé la Niobé d'Homère dans la 
vallée de l’Achéloüs (Jarik-Kaïa) : c'est un lusus naluræ haut de 25 à 39 mètres. 
Ce lusus, parait-il, concorde fort bien avec ce que les auteurs anciens ont dit 
de la Niobé du Sipyle : 

De loin c'est quelque chose et de près ce n’est rien. 


20 Vis-à-vis du rocher de Niobé, de l’autre côté de l’Achéloüs, un des contre- 
forts du Sipyle s'élève à près de mille pieds, et porte sur son sommet l'acropole 
de Tantale, découverte par M. Humann. Dans un bloc prismatique où M. Hu- 
mann avait vu le trône de Pélops, M. Schweisthal reconnaît un autel de Zes: 
"Yratos, divinité que Nonnus (Dionys., XIII, 534). place sur le sommet du 
Sipyle; 3 le tombeau de Tantale est bien là où l'a placé M. Humann, à vingt 
minutes vers l'est de la Niobé ; 4o une dynastie royale, d’origine assyrienne, 
aurait occupé le Sipyle et gouverné de là les Phrygiens de la plaine avoisinante; 
5° M. Schweisthal a cherché, dans les monuments figurés de l'époque classi- 
que, des répliques du type de Niobé, et il s'est imaginé en reconnaitre dans 
quelques terres cuites de Cvrénaïque et de Myrina. Ici, je m'insurge : c'est 
de la fantaisie pure, et les deux figurines publiées par M. Schweisthal pro- 
testent avec moi contre la désignation de Niobé qu'on leur inflige. Ce sont 
de jeunes et coqueltes personnes qui, fort heureusement pour elles, n'ont rien 
de commun avec la Mater dolorosa du paganisme. 


Traces. — Dans la partie supérieure de la ville, des paysans ont trouvé 
une statue de femme plus grande que nature, sans tête ni bras, et un buste de 
grandeur naturelle ressemblant, dit-on, à Alexandre le Grand. M. Démosthènes 
Baltazzi s'est transporté sur les lieux. 


Cyué. — M. Démosthènes Baltazzi me donne avis d’une découverte très 
importante qui a été faite à Cymé au mois de novembre 1887. En 1881, j'avais 


1. M. Schweiathal, qui dit avoir vu cette sculpture chez le vali de Magnésie 
(Gas. archéol., 1887, p. 219), l'appelle « une plaque de marbre représentant Cybèle 
tourrelée, tenant d'une main la patère et de l'autre le tÿympauon, avec deux 
hons à ses pieds et accompagnée d’Hermès... Ce monument peut être attribué 
au 1vt siècle avant notre ère, » 

2. Cf. Hev. Archéol., 1857, p. 97. 
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pratiqué des fouilles auprès d’une petite cabane appartenant à un nommé 
Perganli, qui, en labourant son champ, avait trouvé, quelques années aupara- 
vant, une inscription grecque intéressante. La présence d’un pelit chapiteau 
ionique et d'un assez grand nombre de colonnes, employées dans la construc- 
tion de la maisonnette, signalait cet endroit à mon attention. Je réussis à 
dégager le soubassement d'un petit édifice, dont le pavé était formé de 
carreaux de marbre et où les bases des colonnes et la naissance des montants 
d’une porte étaient encore reconnaissables. Il me sembla que cette construction 
avait dù être transformée, à l'époque chrétienne, en une chapelle byzantine 
avec abside. N'ayant découvert qu'une monnaie de Licinius et deux fragments 
épigraphiques, je fus obligé d'interrompre mes recherches pour ne pas en- 
dommager les récoltes sur pied et les vignes. 


A quelques mètres de ià est une colline basse, voisine d'une autre colline 
plus élevée, qui a peut-être été autrefois l’acropole de la ville. Un cultivateur, 
voulant enlever des pierres qui encombraient son vignoble, découvrit en cet 
endroit un mur qui fait le tour de la colline. Ce mur est construit en pierres de 
grand appareil, ajustées par des crampons en fer. En dedans du mur était une 
masse de moellons, au milieu desquels on découvrit d’intéressantes sculptures, 
que la lettre de M. Baltazzi décrit brièvement. Il y a d’abord un bas-relief en 
marbre dont le fond est peint en rouge foncé : on voit au milieu un bucrâne, 
de part et d'autre une guirlande, sur celte guirlande un Éros endormi et un 
autre becquetant un cygne. Les sculptures sont parfaitement conservées et 
peintes de couleurs vives. Les autres objets sont en ronde bosse, à savoir : {° un 
buste de femme, en marbre, de grandeur naturelle; elle porte un diadème perc* 
d'un trou au milieu ; les oreilles sont aussi percées pour recevoir des pendants ; 
les cheveux sont ondulés et peints en rouge; le type rappelle celui des figures 
de Junon; 2° un buste viril (Tibère, suivant M. Ballazzi), également de gren- 
deur naturelle. Il est voilé en pontife; détail singulier, la face serait en marbre 
de Paros et le revers de la tête en marbre bleuâtre. Une partie du nez manque ; 
3° un buste viril en marbre de Paros, d'un beau caractère, d'une parfaite con- 
servation; les cheveux sont courts; grandeur naturelle; 4° un buste viril, de 
grandeur naturelle, très bien conservé. La tête est ceinte d'un bandeau coloré 
en pourpre et percé de trous; les cheveux sont bouclés; couleur rouge sur le 
haut de la draperie; type semblable à celui d'Apollon ; 5° une statue de femme 
drapée, parfaitement conservée, aux trois qüorls de la grandeur naturelle. La 
tête, en marbre de Paros, est rapportée; traces de rouge sur le chiton et de 
dorure sur l'himation; 6° différents morceaux d'une statue d'empereur romain, 
de grandeur naturelle, à savoir : les jambes jusqu'au haut du genou; les bro- 
dequins historiés el peints en rouge, bleu et ocre; le bras droit levé tenant un 
bäton de commandement ; un autre bras sans poignet, etc. ; 3° une jambe d'une 
autre statue. 

Ces premières fouilles n'ont porté que sur un espace de trente mètres carrés 
environ. M. Ballazzi, qui a immédiatement averti le Musée impérial, se propose 
de déblayer toute l'enceinte lorsqu'il aura reçu des instructions à cet effet. 

Les sculptures découvertes à Cymé paraissent avoir figuré dans quelque Au- 
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gusteum, analogue à celui qu'on a trouvé en 1777 à Otricoli, Comme M. Bal- 
tazzi croit reconnaitre les traits de Tibère dans un des bustes, on peut se 
demander s'il n'y à pas quelque rapport entre cet Augusteum et la généreuse 
intervention de Tibère, restaurateur de plusieurs villes asiatiques, entre autres 
de Mvrima et de Cvmé, à la suite du terrible tremblement de terre qui les 
détruisit'. Cette hypothèse me parait confirmée par un texte épigraphique. Il 
existe, en elfel, à Ali-Aga, un fragment d'inscription latine qui a été copié par 
M. Hirschfeld et publié, d'après sa copie, par M. Mommsen, dans l'Ephemeris 
epigraphiea*. M. Mommsen l'attribue à Myrina Mysiæ, mais c'est là une 
légère erreur : les gens d'Ali-Aga, en 1881, savaient que ce texte avait été 
apporté de Namourt (Cymé), et je suis en mesure d'ajouter qu'il provient de 
l'endroit même où l'on a découvert maintenant les bustes d'empereurs. J'ai déjà 
parlé de Ja cabane de Perganli, située tout près des nouvelles fouilles. Or, dans 
le mur de cette cabane, j'avais observé, dès 1880, le fragment épigraphique 
suivant (lilterae apicalae) : 

IVII 

4 À / 


VII 


C4 


En 1881, j'eus l'idée d'emporter ce fragment pour voir s’il ne s’ajustait pas à 
l'inscription d'Ali-Aga, publiée par M. Mommsen. Il s’y ajustait à merveille. 
L'inscription doit donc se lire ainsi : 


TI:CAES///;/]/] 
DIVI-AVG-F:DI1////IVLIN. 
QUYYSTVS : PONTIF/////MAX trib. 
pOtEST-XXXVI-1M//////JVvitricosv 


Cette inscription date de l'an 34/35 après J.-C. Or, l'inscription de la base 
de Pouzzoles, dédicace à Tibère ornée de bas-reliefs qui représentent les villes 
asiatiques restaurées *, est de l’an 30. On voit qu'il y a tout au moins de fortes 
présomptions en faveur de l'hypothèse qui raltacherait aux mêmes événements 
notre inscription, la base de Pouzzoles et les sculptures signalées par M. Bal- 
tazzi, 

Les fouilles de Cymé ont encore fourni trois fragments épigraphiques dont 
M. Baltazzi m'a envoyé des estampages : 

1° Petits caractères fins : 


AZK [nr ;] 


1. Jai: Annales, 11, 47; cf. les textes cités dans La Nécropole de Myrina, 

. b0 et auiv. 
i 2. Ephemeris epigraphica, t. 11 (4875), p. 473, n° 1045. Cette inscription est cer- 
tainement identique à celle dont une mauvaise copie a été publiée dans l’Ephe- 
meris, t. IV (1879-1881), p. 35, no 55, avec l'indication : in agro Pascha Techiflik 
rep. uhi Cyme fuit ; est Myrinae. Pacha-tchiflik est à dix minutes de marche de la 
cabane de Perganli. On sait d'ailleurs, depuis nos fouilles, qu'Ali-aga n'est pas 
l'emplacement de Mvrina. 

3. Corpus inscr. dat., t. X, 1, p. 201 ; La nécropole de Myrina, p. 52. 


| 
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2 Beaux caractères romains avec apices, hauts de 0M,03. Larg. 0m,30 ; haut. 
02,185; épaisseur 0®,03 : 


NTOYAAEAYOY 
IAAANNOE (xat &)Awv Oswv) 
AAPFOY (Maprou) 


3° Fragment mutilé de lous côtés; bonnes lettres de l'époque alexandrine, 
avec £ à branches divergentes (haut. des lettres Om,013). Le marbre a mal- 
heureusement été martelé el la lecture en est très difficile. Le peu qu'on 
distingue fait regretter ce qui manque. Larg. 0®,13; haut. Om,29; épais. Om018, 


PR 
TANTAN 
ADANTAKII 
IITHMATA 
\KAAAYEIN 
AENAMHTEA.A 
\ADONOHPAIH 
ATHPAZEKATON 
= POIZXPYZNZTAT 
Z2ENENTAZTAAA 
7 TAIPAXPHMMA 
IMANTOZzF"PI 
TZAMEAY 
NEN 
À 


Mynina. — Le musée des beaux-arts de Boston a récemment acquis une col- 
lection de vingt-neuf terres cuites provenant de Myrina. Quelques-unes res- 
semblent aux statuettes de Tanagre, d'autres sont d'un style plus libre où se 
réflètent les tendances de l’art hellénistique. Espérons que l'American Journal 
ne tardera pas à nous faire connaitre ces figurines *. 


PerGaye. — A la Société archéologique de Berlin (avril 1887)°, M. Bohn a 
exposé les résultats des dernières fouilles de Pergame. Le plus important a été 
la découverte des palais rovaux, mais, comme ils étaient construits en un point 
très élevé et n'ont pas été protégés par une couche épaisse de débris, on 
n'en a retrouvé que peu de vestiges. Les célébres pavés en mosaïque avaient 
été sciés et détachés dès l'antiquité. 

MM. Kiepert et Conze ont présenté trois cartes à l'Académie de Berlinÿ, 


4. The Nation, 11 novembre 1887. 
2. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 862. 
3. Silzungsber. der Akad. zu Berlin, } mai 1887 (Phrlol. Woch., 18917, p. 1390.) 
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savoir : les environs de Pergame, levés par M. Walter von Diest, le plan de 
Pergame par M. Humann, et celui de l'acropole de Pergame par M. A. Senz. 
Ces trois cartes seront gravées dans le grand ouvrage Alterthümer von Perga- 
mon. Nous avons déjà eu l'occasion de dire ici ce que nous pensons de cette 
publication, dont le prix total sera d'environ 2,000 francs. Nous lui souhaitons 
peu d'acquéreurs et encore moins d'imitateurs, 


MyYsie. — A la Société Archéologique de Berlin‘, M. C. Schuchardt a donné 
quelques détails sur les environs de Pergame qu'il a étudiés en 1886. Au pied 
du Karadagh, entre Atarnée et Pitane, le voyageur allemand a retrouvé l'em- 
placement de Kane, entouré de tours de garde et joint à Pergame par une ligne 
de petits castels qui sont des postes de signaux. Des tours analogues se voient 
à Lesbos et à Colophon. Plusieurs de ces castels laissent entrevoir l'installation 
et la vie des petites garnisons isolées dans les montagnes : Ja tour est placée au 
milieu d'un p'ateau, ayant d'un côté une citerne et de l’autre une petite nécro- 
pole; un peu plus bas on reconnait les restes de maisonnettes conslruites sur 
un plan uniforme, 

A l'est, depuis les sources du Caïcus jusqu'à la plaine hyrcanienne, on trouve 
les colonies macédoniennes de Thyateira, Nakrasa, Apollonis, Mostene, Hyrka- 
nis. Sauf Nakrasa, elles n'appartinrent au royaume de Pergame qu'après la 
bataille de Magnésie. Suivant une inscription d'Apollonis, elles existaient dès 
l'époque d'Eumène I]; il semble que la fondation en remonte à Lysimaque, qui 
voulut assurer les frontières de son royaume dans la plaine hyrcanienne à la 
suite de la bataille d'Ipsus (301). Comme les nouvelles villes fondées par les 
Attales se trouvent principalement dans le même pays (Apollonis, Stratoniké, 
Attaléia), M. Schuchardt pense que les Attalides essavèrent de créer ainsi un 
contre-poids national à l'élément macédonien si fortement établi par Lysimaque, 

HÉRACLÉE PONTIQUE. — Dans un journal quotidien d'Athènes, l'Tynpepis 
(1887, no 213, {er août 1887), M. Dragatsis, éphore des antiquités du Pirée, 
publie el commente l'inscription suivante, trouvée à Héraclée du Pont : 

Isscrcs Bircusio 
Die 7@ TATEUY! 
Éx)T29 22725220252[;] 
75 RATOUISY A TOY 
Éxute5. Aclyelüyos 
reuwtns Merwzscé[i]as 
cesousvras ”, A5- 
203755 Yopag Âcv- 
Bsivsu. Xaïce roïïra 


’ 
g'VSU. 


1. Séance du 9 décembre 1887 (Philo/ogische Wochenschrift, 1898, p. 94). 
2. Poouuevriocs — frumentarius me parait nouveau; je connais opoupevraptos, 
Bull. della comm. munie. di Roma, 1881, p.15; Corp. inter. graec., 2802. 
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M. Dragalsis, qui a étudié ce texte avec M. Svoronos, pense que AoÿBouvos 
est un nom galatique identique à Lugdunum (Lugu-dunum), et rapproche la 
rôdts OÙdoxasaivos des Véliocasses, qui faisaient partie de la Gaule lugdunaise. 
La corruption de Lug-dunum en Aoÿ-Bouvo: est intéressante, puisque Bouvés, 
en grec, a le même sens que dun dans les langues celtiques. 


Les Hirrires. — M. Conder a essayé de répondre aux critiques de ses 
Altaic hieroglyphs* publiées dans l'Academy et dans l'Athenœæum; il a fait 
savoir au monde qu'il poursuivait ses études ?, que les Hittites sont des Tar- 
tares, que soixante-dix mots hittites, recueillis par lui dans les textes égyp- 
tiens, s'expliquent à merveille par le turco-tartare, le turc, le finnois et 
l’ougrien. L'assurance de M. Conder est vraiment admirable; il n’éprouve pas 
le moindre vertige sur celte plate-forme d'où il domine toute la linguistique 
touranienne, et où les garde-fous font malheureusement défaut. Après tout, les 
étymologies absurdes sont jeux innocents, et l’on n: peut empêcher personne 
de s'y amuser. M. T. de Lacouperie, qui a montré récemment d'une ma- 
nière si frappanie l'analogie entre le syllabaire assyrien et l'écriture chi- 
noise, a publié dans le Babylonian and Oriental record (1887, p. 85-90), un 
intéressant résumé des tentatives faites jusqu’à ce jour pour le déchiffrement 
des hiéroglyphes hittites. 

Combien pèseront ces tentatives le jour où le Champollion futur aura parlé? 

— M. Th. Tyler annonce à l’Academy? que M. Greville Chester a acheté en 
Asie-Mineure un sceau cubique, découvert près de Tarse, qui porte des gra- 
vures sur cinq faces. Quatre côtés présentent une figure les jambes écartées, 
avec la pointe des pieds relevée comme dans d'autres représentations hiltites. 
Suivant M. Tyler, cette figure serait une modification du triangle équilatéral, 
que l'on trouve gravé sur le sceau de Yüsgad acquis, en 1886, par le musée 
Britannique * ; ce triangle rappelle à M. Tyler le triangle équilatéral des Pytha- 
goriciens, auquel ils donnaient Je nom d’Athéné (Tocroyévita et Kopupayévns) 5. 
Un symbole trinitaire analogue, le trident, est figuré trois fois sur le sceau de 
Tarse. Sur une autre face, un personnage debout tient verticalement dans la 
main droite une verge, et deux verges parallèles dans la main gauche. N'y 
aurait-il pas là, demande M. Tyler, une confirmation indirecte des traditions 
qui font dériver de l'Orient les doctrines pythagoriciennes 6, où le cube et le 
nombre trois, l'unité et la dualité jouent un si grand rôle? — Le sage Thurot 
disait que la métaphysique est la peste de la grammaire ; il eût ajouté, s'il avait 
daigné s'occuper de notre science : et de l'archéologie. 

À la théorie du pythagorisme hétéen, M. Sayce répond ? qu'étant malheu- 


4. Cf. Rev. Archéol., 1887, 11, g 99. 

2. Conder, The Academy, n° 811, 19 novembre 1887, p. 339. 

3. The Academy, n° 191, 13 aoùt 1887, p. 107 ; 12 novembre 1887, p 321. 

4. Proceedings of the Society of biblical archaeology, novembre 1886 (Budge). 

5. Plutarque, De Iside, c. Lxxv. 

6. Signalons un travail récent sur les relations du pythagorisme avec la sagesse 
orientale : Howorth, Pyl{hagoras and India, dans le Manchester quaneeur juillet 
1837. Le sceau de Tarse a êté publié par Th. Tyler dans l’Oriental record du mois 
d'août 1887. 

7. The Academy, n° 811, 19 novembre 1897, p. 338. 
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reusement peu au courant des principes primordiaux des choses, il regrette de 
ne pouvoir suivre M. Tyler dans ce règne mystérieux de la nature; il relève 
plaisamment les erreurs du correspondant de l’Academy et lui conseille d'étu- 
dier exactement les faits avant de s’aventurer aussi loin. M. Tyler a nalu- 
rellement répliqué', mais M. Sayce venait de partir pour l'Orient et le 
dialogue s'est trouvé interrompu. Je ferai remarquer que dans cette discussion, 
où il a été question de personnages à jambes écartées, ni M. Tyler ni M. Sayce 
ne se sont souvenus du monument de Thyatire, publié par nous ici-même 
d'après des photographies ?. L’authenticité de ce curieux objet, dont j'ai déposé 
un moulage à l'Institut, me semble absolument incontestable; je pense que 
M. Sayce ne doit pas en douter non plus. 

Dans un autre numéro de l’Academy, M. Sayce écrit qu'il a reçu les 
empreintes d’un sceau en hématite, qui a passé dans le commerce à Constan- 
tinople et qui ressembie d'une manière frappante à celui de Yüsgad ; on dirait 
deux œuvres du même graveur. Des symboles analogues à ceux de ces monu- 
ments se voient sur des sceaux découverts à Aïdin, récemment acquis par le 
Louvre, et sur le sceau de Tarse appartenant à M. Greville Chester. Parmi les 
symboles que M. Sayce considère comme spécifiquement hitlites, il y a le 
triangle, puis un signe particulier qui serait l'image de Ja ceinture à nœuds 
portée autour de la taille‘, Cette ceinture peut prendre la forme de la croix 
ansée, symbole de la vie en Égypte; M. Sayce y reconnait the knotted girdle 
worn by the primitive Egyptians over the seat of life. Quelques figures de la 
tombe de Ti (5° dynastie) ne portent pas d'autre vêtement que cette ceinture, 
Enfin, sur les sceaux de Yüsgad et de Constantinople, on voit la « botte hittite » 
figurée sur l'apex de l'idéogramme qui représente « un roi »; cette botte est 
souvent combinée avec un symbole qui, suivant M. Boscawen, figure le sourcil. 
Dans les inscriptions, ce dernier signe doit répondre à l'idée de supériorité, de 
puissance (cuncla supercilio movens, dit le poète). Or, à Boghaz-Keui, le 
prètre, qui porte le disque solaire ailé sur sa tête, est debout sur la botte; 
d'autre part, sur un des sceaux de M. Schlumberger, le sourcil et la botte 
accompagnent une divinité debout sur le dos d’un animal. M. Sayce en conclut 
que le sourcil représente le ciel et que la botte est la terre. Ce résultat lui 
semble confirmé par un passage d'une inscription de Carchémis 5, où il croit 
lire « celui qui est dessous et celui qui est dessus », proposition exprimée par 
les deux hiéroglyphes susdits, entre lesquels figure une tête d'âne. Ailleurs, la 
tête d'âne parait permuter avec un hiéroglyphe circulaire, qui marque proba- 
blement la conjonction, par exemple dans un des textes de Carchémis (Wright, 
pl. X, I. 3), où le roi est nommé, d'après la lecture conjecturale de M. Sayce 
« le carchémisien et le hittite », 

— De l'examen des moulages et des photographies rapportés par M. F. Petrie 
(documents relatifs aux types ethnographiques figurés par l'art égyptien), 


The Academy, n° 812, 26 nov. 1887, p. 355 ; n° 814, 10 déc. 1887, p. 394. 
. Revue archeot., 1586, ], p. 165, 


. The Academy, 5 novembre 1887, p. 303. 
. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l'art, L. IV, fig, 331, 332. 
. Wright, Empire of the Hittites, pl. X4, fig. 4. 
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M. Isaac Taylor conclut ‘ : 4° Que les Hycsos n'étaient pas des Sémites, mais 
des Mongols ou des Tartares:; 2° que Mariette avait raison de penser qu'une 
des dynasties des Hycsos était hittite. Il parait, d'après M. Taylor, que les 
chefs des Khétas, représentés sur les monuments égyptiens, ont le tvpe hycso- 
mongolique, tandis que les simples Khétas, fruges consumere nuli, ont un type 
tout différent, D'où cette conclusion que des envahisseurs mongols, partis de 
l'Asie centrale, ont soumis, sur leur passage, la Syrie et l'Égypte, puis ont régné, 
comme une aristocratie conquérante, sur les indigènes asservis, M. Taylor ne 
manque pas de hardiesse: il l’a montré de reste dans ses récents articles de 
l'Academy (1887) sur le mythe d’Éros et Psyché et sur l'étymologie du nom 
d'Apollon, Nous apprenons que ce savant va passer l'hiver en Égypte. Souhai- 
tons-lui de découvrir quelques crânes brachycéphales d’'Hveso-Tartares, à 
joindre aux Mongolnides de feu Pruner-Bey. | 


ANTIOCHE. — M. Greville John Chester écrit de Ladikiyeh ? pour signaler la 
destruction des fortifications d'Antioche, considérées comme un des plus beaux 
spécimens d'architecture militaire au temps des Croisades. Les tours et les 
murs servent de carrières aux habitants, et les autorités turques laissent faire, 
M. Chester rappelle que lord Stratford de Redcliffe, ambassadeur de Grande- 
Bretagne en Turquie, eut l'honneur autrefois de sauver les murs byzantins de 
Constantinople, qu'un sultan avait donnés à sa mère pour qu'elle les débitât 
comme matériaux de construction. Il demande que sir E. White veuille bien 
intervenir, à son tour, en faveur des murs d’Antioche. Bakaloum! Mais est-on 
bien sûr qu’il ne faille pas faire au vandalisme sa part”? Il serait bon pourtant 
qu'on fit surveiller la destruction des murs d'Antioche, ne fût-ce que pour 
recueillir les inscriptions et les sculptures qui peuvent y être encastrées. C'est 
à cela que se borneront nos vœux. 


Sinon. — Au mois de novembre 1887, on a découvert à Saïda, dans un 
jardin situé non loin de la grotte dite d’Apollon (Magarat-Abloun), un puits 
conduisant à plusieurs caveaux, dont l’un renfermait un sarcophage anthro- 
poide en marbre blanc, non encore violé, Hamdi-Bey, immédiatement averti, 
donna ordre par télégraphe de combler le puits et d'y poster des soldats afin 
d'éloigner les curieux. Il se propose de faire procéder à des fouilles régulières 
sur ce point lors de la reprise des travaux, au mois de février ou de mars 1888. 

Les résultats de la première campagne, que nous avons fait connaître à nos 
lecteurs, doivent être publiés avec détail dans une monographie actuellement 
en préparation à Constantinople. C’est là qu'on trouvera reproduits les sarco- 
phages à bas-reliefs polychromes, qui ont été transportés à Tchinli-Kiosk, Il est 
fort désirable que l'on indique très exactement toutes les traces de couleur 
avant que l'humidité de Constantinople les ait fait disparaître. 


4. The Academy, n° 802, 17 septembre 1887, p. 188. Les 150 moulages rapportés 
par M. Petrie ont été exposés dans les derniers mois de 1887 à South Kensington ; 
des photographies, exécutées d'après ces moulages, sont déposées chez M. Brow- 
ving-Hogg, 15 High-Street, Bromley, Kent, où l'on peut se procurer des épreuves. 
(The Academy, 5 novembre 1887, p. 303.) 

2. Quarterly Slalement, 1881, p. 15. 
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-— Le Bosphore égyptien du 19 août 1887 a publié l'article suivant, 
qui a eu l'honneur d'être traduit dans le Diario oficial de avisos de Madrid. Un 
si beau spécimen d'archtologie fantaisiste mérile de ne pas tomber dans l'oubli. 
Trois lignes de cet article sont certainement conformes à la vérité, bien qu'elles 
se rapportent à des faits déjà anciens; nous reproduisons le resle sans garantie, 
en souhaitant que ce puisse être la vérité mème. 


Le culte de Mithras est d'origine persane. Mithras est le dieu Orzmud des Pertes. 
Son culte, qui a suivi les armées trivumphantes des rois perses, s'est implanté dans 
les pays conquis et s'y est quelque peu traneforiwé, empruntant aux cultes indi- 
gènes quelques-uns de leurs caractères. Jusqu'à ce jour, aucun temple de Mithras 
n’a été trouvé intact ; car la rage de Coustantin a passé comme un ouragan 
dévastateur sur tous les monuments de l'idolâtrie. Le temple de Sidon seul a pu 
échapper à la destruction. 

1l est à plusieurs mètres sous terre, entièrement enfoui dansles décombres. Si l’on 
disait au passant, sur le terrain qui recouvre ce temple, que sous ses pieds sont 
des salles splendides,remplies de trésors archéologiques, on le jetterait dans un légi- 
time étonnement, car rien, à la surface du sol, ne révèle l'existence de ces caveaux 
mystérieux. 11 m’a été donné de visiter ce sanctuaire, et en voici la description : 

11 paraît que les adeptes du culte de Mithras de la ville de Sidon, à l'apparition 
du premier édit de Coustantin, se seraient emprissés de murer la porte de leur 
temple secret. Peut-être mème auraient-ils été les victimes de la politique qui 
poussait Constantin à sévir contre les idolàtres. Le fait est que ce temple est resté 
caché et inconnu jusqu'à ce que mes recherches souterraines, dans le sein des 
décombres de la Phénicie, m'aient conduit à son entrée mystérieuse. 

La porteen bois a été anéantie par l'humidité; elle donnait sur un long corridor 
encombré par la terre qui l’a envahi en partie. A hauteur d'homme, des deux 
côtés latéraux du corridor, daus quatorze niches, sont placées des statues en 
marbre de 12,10, représentant des prêtres ou plutôt des guerriers de tout âge, 
armés de toutes pièces, dans des allures offensives. 

Au bout de ce corridor, est une vaste salle ronde, dont le dôme est soutenu 
par vingt-quatre colonnes formant douze angles. Chacun de ces angles contient 
une sorte d'autel; au pied de ces autels, des lits en marbre de formes bizarres 
gardent encore Îles traces des mystères qui s’y accomplissaient. Sur ces douze 
autels sont de grands bas-reliefs en marbre où sont sculptés les signes du 
zodiaque, et dans l’espace libre on voit peiutes sur la muraille des figures extraor- 
dinaires quil est impossible de décrire ici, à cause de leur obscénité ; des candé- 
labres ou porte-torrhes, en marbre et en bronze, de véritables chefs-d'œuvre 
d'exécution, sont posés sur des piédestaux d'un travail admirable ! Cette salle 
est pavée de mosaïques en verre de couleur incrustés d'or; au milieu est un 
gigantesque taureau en marbre avant les cornes plaquées d'or; devant ce taureau 
est uue ouverture étroite conduisant, par un escalier de douze marches, à sept 
salles souterraines, creusées dans le roc vif et donnant l'une dans l'autre ; leurs 
portes de fer, toutes rouillées, détachées de leurs gonds, jonchent les seuils; la 
grandeur de ces salles va diminuant de plus en plus jusqu’à n'atteindre, dans la 
septième et dernière, qu'un espace où une vingtaine de personnes seraient à 
l'étroit; les murailles de ces salles se dérobent derrière un grand nombre d'autels 
en marbre supportant des groupes de statues disposées en scènes étonnantes tant 
par les variétés des figures que par l'ensemble. Sur tous ces autelse, la Vénus 
orientale domine, et les personnages qui composent la scène portent les têtes de 
différents animaux. Le marbre blanc, l'ivoire, le bronze, l'argent et l'or surtout, 
sont employés à profusion. Je n'ai expédié de tous ces trésors qu'une douzaine 
de statues qui sont en ce moment chez M. de Clercq à Paris. 

. Quand le gouvernement turc se décidera à tenir compte de ses engagements à 
mon égard, les savants pourront avoir le bonheur d'étudier et d'admirer ce temple 
superbe, Edmond DuriceiLo. 
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Pazesrixe. — Le Pulestine exploration fun: a publié en 1886, chez Bentley, 
suus le titre de Twenty one years of work, une histoire de la Société et de ses 
travaux depuis 1865. On y trouvera l'exposé des fouilles pratiquées à Jérusalem, 
des grands levés cartographiques commencés en 1868 et poursuivis jusqu à ce 
jour, des recherches sur la géologie, la flore et la faune, avec un grand nombre 
de dessins et de plans, et la bibliographie des ouvrages récents touchant la 
Svrie et la Palestine. Ce volume fait partie de la même série que les livres du 
capitaine Conder, Tent work in Palestine, Heth and Moab, Syrian stone loret, 
et celui de M. Schumacher, Across the Jordan. 

Pendant ces vingt et une années, de 1865 à 1886, la Société, qui a pour 
patronne la reine Victoria, n’a pas dépensé moins de 1,700,000 francs; elle a 
environ {2,000 francs de revenus. Son grand ouvrage est l'exploration, aujour- 
d'hui achevée, de la Palestine occidentale ?. Dans un intéressant discours, où il 
a résumé les résultats acquis *, sir Charles Wilson a exprimé le regret qu'on 
n'eùt guère encore. fouillé qu'à Jérusalem; il a ajouté que certaines localités, 
comme Capharnaüm, Jezréel, Samarie, réclament instamment la pioche des 
archéologues. « Pourquoi, a-t-1l dit en terminant, ne se trouve-t-il pas des 
millionoaires anglais pour suivre l'exemple de M. Schliemann? » M. Newton a 
déjà posé la même question il y a dix ans; nous ne pensons pas qu'on y ait 
encore répondu. 

À côté de la Société anglaise (Palestine exploration fund), fondée en 1865, 
1 y a la Society of biblical archacology (1870) et trois autres sociétés propre- 
ment palesliniennes, une américaine (1870), une allemande (1870) et une 
russe (1885). La Société allemande publie un recueil périodique depuis 1871. 
Eofin, la Palestine Pilgrims text Society, établie à Londres, fait paraître des 
traductions annotées des descriptions anciennes de la Palestine; elle a déjà 
donné Antonius Martyr, Procope de Ædificiis, l'Iinéraire de Bordeuux à 
Jérusalem, etc. 

— Au mois de décembre 1835, en construisant un hôtel élevé par l’archi- 
mandrite Ethimius, on a découvert à Jérusalem, du côté de la porte de Jaffa, 
une inscriplion latine qui a été aussitôt copiée, mais qui a disparu peu de 
temps après. M. Zangemeister, qui a étudié les copies, propose la transcription 


4. Sur ce dernier ouvrage, cf. F. Brown, American Journal of Archaeol., 1881, 
P: 427-130. La conclusion du critique est que le livre de M. Conder, impropre à 
‘instruction du public, est pis qu'inutile au but apologétique qu'il poursuit. 

2. The Surrey of western Palestine, comprenant : 1° The Memoirs, en 3 vol., 
d'après les notes des capitaines Conder et Kitchener, avec des milliers de gravures 
d'après des ruines, des tombeaux, etc. ; 20 The name lis!s, toponymie avec trans- 
criptions par E.-H. Palmer ; 3° The volume of special papsrs, où sont réimprimés 
les principaux travaux publiés dans le Quarterly stalement, par Sir Ch. Wilson, 
Sir Ch. Warren, MM. Conder, Clermont-Ganneau, Greville-Chester, etc. ; $9 The 
flora and fauna of Palesline, par Canon Tristram ; 5° The Jerusalem volume, avec 
an atlas de 60 planches, par Sir Ch. Warren et le capitaine Couder; 6° The genlo- 
gical memoirs, par E. Hull; 7° Les cartes, à savoir 26 feuilles à l'échelle d'un 
pouce par mille, comprenant toute la Palestine occidentale. Un index général de 
la Survey vient d'être terminé en manuscrit par M. Stewardson (Quarterly 
statem., 1887, p. 12.) La grande carte de la Palestine occidentale $e vend à 
part (deux guinées) ; on peut aussi se procurer une feuille contenant la partie 
de la Palestine orientale qui a été relevée jusqu'à présent {1 s. 6 d.) 

3. Wilson, Quarterly statement 1887, p. 1# et suiv. 
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suivante‘ : M. Iunio Maximo legalo Augustorum legionis X Frelensis Antoni- 
nianae. C. Domitius Sergianus et Julius Honoratus, stratores ejus. Ce Junius 
Maximus, d'ailleurs inconnu, a donc commandé ja légion dixième Fretensis, 
qui, pendant des siècles, a été stationnée en Judée; il a été aussi légat im- 
périal de la province de Syrie-Palestine. Le surnom de la légion, Antoniniana, 
a été ajouté postérieurement sur la pierre; on le retrouve, appliqué à la même 
légion, dans une inscription en l'honneur de Caracalla (Corp. inscr. lat., t. IN, 
no 3472). Les deux Augustes sont sans doute Caracalla et Géta (211-212); on 
sait que Caracalla donna le surnom d’Antininiana à la plupart des légions. 
Les stratores sont de simples soldats ou des centurions qui servaient d'ordon- 
nances aux gouverneurs?, L'objet dédié par eux était probablement un buste: 
la colonne portait, à sa partie supérieure, un trou pour le scellement. 

La liste des gouverneurs de la Palestine, telle qu'elle a été dressée par P. von 
Rohden 3, s'enrichit du nom de M. Iunius Maximus. 

— Il va queiques années, le terrain situé à l'ouest et au nord de la grotte 
dite de Jérémie devint la propriété des Dominicains; on y construisit des 
maisons et l'on éleva un mur de clôture sur la route du côté de la grotte. En 
creusant les fondations de ce mur, on découvrit quelques tombes taillées dans 
le roc; comme les croix sculptées sur les parois prouvaient qu'elles étaient 
chrétiennes, les Dominicains résolurent de les conserver. C'était, à l’origine, 
une nécropole judaïque; violées une première fois, les tombes servirent dans la 
suite à des chrétiens. Les croix élant quelquefois sculptées en relief, il faut 
admettre que certaines tombes furent creusées seulement à l'époque chrétienne. 
La plus grande est un caveau funéraire, long de 5,30, avec des chambres 
jatérales. En général, la place de la tête du mort est marquée par une saillie, 
en forme de coussin, réservée dans le roc. On n'a découvert aucun objet inté- 
ressant *. | 

— Au mois de février 1887, M. Schick, architecte allemand établi à Jéru- 
salem, a pratiqué des fouilles dans un amphithéâtre qu'il croit être celui 
d'Hérode mentionné par Josèphe (Antig. jud., XV, 8, 1). Celte construction, 
dont le demi-diamètre mesure 66 pieds, est siluée sur le versant nord d’une 
colline abrupte nommée Er-Ras. Les fouilles, assez sommaires d’ailleurs, ont 
eu lieu aux frais du Palestine exploration funds. 

Joppé. — L’archimandrite russe de Jérusalem a récemment fait l'acquisition 
d’un terrain situé au nord de Joppé, à une heure de chemin de cette ville, pour 
y établir une station destinée aux pèlerins. Les fouilles ont amené la décou- 
verte d’une série de tombeaux avec inscriptions hébraïques et grecques. Sur 
ces pierres tombales, on ne lit que les noms du défunt, de son père et de sa 
famille, mais point de date. La mention Cohen et Lévi y figure quelquefois. 
Plusieurs de ces pierres portent la représentation du chandelier à sept branches, 


1. Zangemeister, Zeitschrift des deutschen Palaeslina-Vereins, 1887, p. 49-53. 

2. Cf. Cauer, Ephem. epigr., t. IV, p. 405 et suiv. 

3. P. von Rohden, de Palestine et Arabia, Berlin, 1885, p. 33 sqq. 

4, Schick, Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, 1886, p. 74, pl. Iet IL. 
Traduit en anglais dans le Quarterly stalement, 1886, p. 155-157. 

5. Quarterly statement, 1887, p. 101. 
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et la plupart ont à la suile du nom le mot Schalom. La plus grande, qui mesure 
un mètre de long sur cinquante centimètres de large, porte l'inscription sui- 
vante : « [ci est le tombeau de R. Juda, fils de R. Tarphon. Que son âme 
repose en paix, que son souvenir soil béni! Paix !! ». 


Tisériane. — Dans les derniers mois de 1886, M. Schumacher a visité les 
rives du lac de Tibériade. Il a pu, à cette occasion, confirmer une découverte 
faite en 1868 par M. Macgregor, à savoir qu'il existe encore des crocodiles dans 
cette partie de la Palestine. Le mème explorateur a trouvé le cimetière juif 
de Tibériade et étudié les grandes ruines de Kasr Bint el-Melek, que le colonel 
Kitchener n'avait pu relever qu’imparfaitement en 1887. M. Schumacher a re- 
trouvé les traces de la muraille de Tibiriade, datant de l'époque d'Hérode, sur 
uoe longueur de trois milles; il signale également l'emplacement de l'Acropole 
et les restes du palais royal ?, 


GauLaxiTing. — La Gaulanitide ou Djolan a été l'objet d'une étude très 
mioutieuse de M. Schumacher, qui a dressé un véritable inventaire topogra- 
phique et archéologique de cette région, accompagné de nombreuses gravures. 
Nous signalerons surtout (p. 267 et suiv.) ce qui se rapporte aux dolmens!, 
qui couvrent littéralement des hectares de terrain et se rencontrent groupés par 
centaines. L'un des champs de dolmens les plus importants est celui d'Aïn-Dakar, 
appelé par les indigènes Kbour Beni Israel (tombeaux des Juifs), où les monu- 
ments mégalithiques sont souvent entourés de cercles de pierres. M. Schuma- 
cher a publié (p. 271), et nous reproduisons d’après lui, un tombeau de bédouin 


TUMBEAU DE BÉDOUIN EN GAULANITILE. 


à Kalat el-Housn, qui est un exemple frappant de la survivance du type des 
sépultures mégalithiques dans un pays où les traditions ont la vie dure. Quant 
aux sépultures judéo-romaines et autres, la Gaulanitide n'en a guère fourni 
d’intéressantes : notons un chandelier à sept branches, avec l'étrog et le loulab, 


4. Archives lsraélites, 24 novembre 1881. | 

2. Quarterly statement, 1881, p. 1, 65, 18-90. Cf. la carte archéologique des en- 
virons de Tibériade publiée par A. Frei, dans la Zeitschrift des deutschen 
Palaestina-Vereins, 1886, pl. LIF, p. 81-145. | | 

3. Schumacher, Zeistschrift des deutschen Palaestina-Vereins, 1886, p. 167-368. 
On eu annonce une traduction anglaise. 

$. Cf. l'ouvrage du mème auteur, Across the Jordan, 1886, p. 62 et suiv. 
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à El-Ahmedidjé (fig. 34), une statue féminine de basalte d'EI-AI (fig. 42), un 
assez joli chapiteau ionique à El-léhoudidijé (fig. 60), une slatue de basalte en 
haut-relief à Kefr el-Ma, représentant un homme debout, cuirassé, dont la 
main gauche tient un sceptre autour duquel s’enroule un serpent. M. Schu- 
macher a aussi dressé le plan d’un théâtre antique situé à El-Hammi (fig. 52). 


AnTour. — La colonisation juive de la Palestine commence à porter ses 
fruits pour la science. M. Schick, chargé en 1883 d'installer une colonie de 
juifs russes dans les environs d’Artouf, & cinq lieues de Jérusalem, au sud de 
ja route de cette ville à Jaffa, a donné une intéressante description des antiquités 
qu'il a découvertes sur le territoire de la colonie nouvelle {, Artouf est dans le 
voisinage de la ville biblique de Sara. Or, il est question dans les Juges (xiu, 
19), d'un sacrifice offert sur un autel taillé dans le roc par Manué, natif de Sara. 
M. Schick a découvert un autel de ce genre, dont la surface, parfaitement hori- 
zontale, présente des dépressions singulières qui rappellent immédiatement les 
pierres à cupules où pierres à écuelles, répandues dans l'ancien monde depuis 
l'Inde jusqu'en Écosse, pour le tourment des archéologues qui ont vainement 
cherché à les expliquer ?. Une seconde pierre d’autel, à Chirbet-Marmita, éloi- 
gnée de trois kilomètres vers l’est de la première, présente des cupules analo- 
gues sur sa surface horizontale. Nous reproduisons ici les dessins publiés par 
M. Schick, qui peuvent intéresser les préhistoriciens familiers avec les pierres à 


PIERRES A ÉCUELLES. — 1 et ll. Environs d'Artouf (Palestine). 
111. Comté de Rosshire (Écosse). 


écuelles de l'Europe centrale 3, Non loin du second autel, on voit un cercle très 


4. Zeitschrift des deutschen Palaeslina-Vereins, 1887, p. 131-156, avec 6 planches. 
2. Voir un récent article de M. de Nadaillac, Berue d'anthropologie, t. XV, p. 93 
et suiv., où l'on trouvera l'indication d'un certain nombre de travaux antérieurs. 
3. Nous donnons en regard le calque d’écuelles qui ont été signalées en Ecosse 
(Simpson, Archaic sculptures, Edinburgh, 1867, pl. XIV, n° 4). Dans un appendice 
au travail de M. Schick, M. Guthe suppose (p. 158) qu'on répandait du vin et de 
l'huile sur les tables d'autel et que les rigoles creusées daus la pierre devaient 
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régulier de quatorze pierres, avec un autre cercle intérieur de huil pierres. Ce 
cromlech est le second que l'on découvre à l'ouest du Jourdain; ils sont, en 
revanche, très nombreux à l’est de cette rivière. On a aussi trouvé à Artoufun 
colombaire romain, des tombes taiilées dans le roc et un pressoir à huile, dont 
un des montants serait, suivant M. Schick, un ancien menhir. 


Écypte. — L'Egypt exploration fund annonce deux publications nouvelles : 
un volume sur les fouilles de Daphnæ (Tell Defenneh)1 et de Tanis (2e partie); 
un autre sur la seconde année des fouilles de M. Petrie à Naucratis'. M. Petrie 
doit publier, le printemps prochain, un très grand nombre de graffiti qu'il a 
recueillis dans la haute Égypte : ilen donnera des fac-similés et des transcriplions. 

L'Athenæum, du 17 septembre 1887, déplore le triple danger qui menace 
le musée de Boulaq : l'incendie, les voleurs, les crues du Nil. Les chances 
d'incendie pourraient être écartées si l'on achetait les constructions qui confi- 
nent au Musée, mais les voleurs et le Nil ? Combien il vaudrait mieux — c'est 
l'Athenœum qui parle — transférer le musée de Boulaq à Londres! Cette 
conclusion mérite d'être signalée; ne pourrait-on pas aussi, pour empêcher les 
touristes d'y graver leurs noms, transporter à Hyde-Park, sur les bords de la 
Serpentine, les Pyramides et le Sphinx de Gizeh ? 


BABYLOxIE. — Pénétrons, par exception, jusqu'à la vallée de l'Euphrate pour 
annoncer une découverte très intéressante : les Babyloniens du temps de Goudéa 
brûlaient leurs morts. Ce résultat a été mis hors de doute par MM. Moritz, Kol- 
dewey et L. Mever, membres d'une expédition en Babylonie dont M. L. Simon 
a fait les frais (1886-1887) 3. C'est le plus ancien exemple des pratiques ana- 
ryennes de la crémation, condamnées par les livres saints de l'[ran et inconnues 
en Europe jusqu’à l’arrivée du bronze. Or, c’est précisément er Babylonie que 
les plus anciens objets de bronze ont été trouvés. Il y a là une double constata- 
tion et une coïncidence que l'archéologie préhistorique doit enregistrer. 


SALOMON REINACH. 
Janvier 1888. 


empêcher l'écoulement des liquides. Ni M. Guthe ni M. Schick n'ont songé aux 
pierres à écuelles, si nombreuses cependant en Allemagne sous le nom de 
Schalensleine. , 

1. Le Musée Britannique vient d'acquérir une collection de poteries grecques 
archaïques de cette provenance; cf. Classical Review, 1887, p. 316 et Cecil Swith, 
Illustrated London News, 411 septembre 1886. ne 

2, La discussion eutre M. Hirschfeld et M. E. Gardner sur les inscriptions de 
Naucratis a continué dans l’Academy (nos 192, 793, 196, 718, 799). Nous croyons 
savoir que M. Hirschfeld compte prochainement traiter cette question dans notre 
langue. 

3. Bertiner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 95 (Erman, AUbabylonische Ne- 
krupolen, note luc à fa Société Archéologique de Berlin, 9 décembre 1881.) 
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SÉANCE DU 5 AOÛT 1887 


M. Georges Perrot communique une note de M. de la Blanchère, directeur 
du service bevlical des antiquités et des arts en Tunisie, sur une mosaïque 
romaine a“quise par le musée du Bardo. Cette mosaïque, longue de plus de 
13 mètres, large de près de 10, a été découverte à Sousse, l'ancienne Hadru- 
mète, et mise au jour par le 94° régiment de tirailleurs, sous la direction du 
général Bertrand. D'autres pièces ont été trouvées dans la même ruine, notam- 
ment un médaillon de mosaïque, représentant une panthère, « d’une exécution 
merveilleuse », dit M. de la Blanchère, et un tableau carré, de mosaïque égale- 
ment, où sont figurés des chevaux que viennent couronner des génies : ces 
deux belles pièces ont été attribuées au régiment, par arrêté rendu sur la pro- 
position du directeur du service beylical des antiquités et des arts, pour la 
décoration de la salle d'honneur. La grande mosaïque, qui vient d'être transpor- 
tée au Bardo, formait le pavage d'une vaste salle. Elle représente un sujet qui 
se rencontre fréquemment sur les monuments de ce genre, surtout en Afrique, 
le cortège de Neptune. L'enlèvement de cette énorme pièce et son transport au 
Bardo ont été très longs et très difficiles; M. de la Blanchère donne des détails 
sur la façon dont a été effectuée cette délicate opération. 

M. Edmond Le Blant lit une note sur une pierre gravée de l’époque carolin- 
gienne, qui nest connue que par une figure du recueil de Gruter. C’est un 
onvx, intaille ou camée, nous l’ignorons, sur lequel est gravée une porte flan- 
quée de tours. De chaque côté, un personnage debout, vêtu du pallium, tend 
le bras vers celte porte. Au-dessus se voit une main descendant du ciel et sor- 
tant d’un groupe de nuages et de rayons. Sous la porte on lit CÆNOM, abré- 
viation de Cænomannis, le Mans : c’est le nom de la ville que représente cette 
porte. Sous la main divine sont les lettres DEX, dextera, la main (de Dieu); 
sous les personnages les noms abrégés des patrons de l'église du Mans, saint 
Gervais et saint Protais : GERBA, PROTA. A propos de ce monument, M. Le 
Blant cite un grand nombre de textes qui montrent que les anciens, les païens, 
comme les chrétiens, croyaient chaque ville placée sous la protection spéciale 
de quelque personnage céleste : aux yeux des païens, la ville avait ses dieux 
tutélaires ; aux yeux des chrétiens, ses saints patrons. 

M. Paul Viollet donne une seconde lecture de son mémoire intitulé : Les cilés 
libres el fédérées et les principales insurrections des Gaulois contre Rome. 

L'Académie se forme en comité secret. 


SÉANCE DU 12 AOÛT 1887 


M. Barbier de Meynard rend compte des résultats d'une excursion archéolo- 
gique et linguistique qui vient d'être faite par M. René Basset, professeur à 
l'école supérieure des lettres d'Alger, dans les environs de Feriana (Tunisie), 
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pres des ruines de l’ancienne Theleple, Avec le concours de MM. Aubert, chef 
d'annexe, et Ollier, interprète militaire, M. Basset a relevé diverses inscriptions 
latines et arabes, tant à l'Henchir Gouca, à l'ouest de Feriana, qu'à Qasrin et 
ailleurs. De plus, il est entré en relations avec plusieurs indigènes et a recueilli 
de leur bouche un grand nombre d'éléments nouveaux pour l'étude des dialectes 
berbères, 

M. Pavet de Courteille lit une étude sur la littérature populaire des Kara- 
Kirguiz Noirs, d'après le cinquième volume de l'ouvrage du D' Radio”, Proben 
aus der Volsklitleratur der türkischen Slæmme Sûd-Sibiriens. Cette littérature 
est surtout épique; les bardes kirguiz racontent en vers, devant un auditoire 
toujours avide de les entendre, les divers épisodes de l'existence nomade et 
aventureuse de ce peuple, principalement occupé à diriger des expéditions 
guerrières contre les troupeaux des nations voisines. Comme dans l'Iliude, on 
y voit les combattants s'attaquer en paroles avant d'en venir aux mains, se 
disputer des captives, etc. On rencontre de nombreuses traces des superslitions 
paiennes, qui ont subsisté malgré la conversion apparente des Kirguiz à l'isla- 
misme, 

M. Julien Havet communique un mémoire intitulé : La (achygraphie italirnne 
du xe siècle. Dans un premier mémoire, lu à l'Académie au mois de mars de 
cette année, M. Havet avait étudié une espèce d'écriture secrète qui figure dans 
quelques passages des lettres de Gerbert et en avait donné pour la première 
fois le déchiffrement. Aujourd'hui, il établit que cette écriture n’était pas parti- 
culière à Gerbert; c'était un système de tachygraphie qui était en usage en 
Italie et que le savant français a appris à l'école des clercs italiens, M. Julien 
Havet a pu recueillir plusieurs spécimens de cette écriture, empruntés à divers 
dépôts d'archives de l'Italie; il en met les reproductions sous les yeux des 
membres de l’Académie. Il n’a eu, pour les déchiffrer, qu'à appliquer les pro- 
cédés à l'aide desquels il a lu déjà les parties secrètes de la correspondance 
de Gerbert. Il termine en faisant appel aux érudits qui pourraient rencontrer 
d’autres monuments de cette tachygraphie, et particulièrement aux bibliothé- 
caires et aux archivistes italiens, Îl serait important de signaler et de publier 
ces morceaux ; c'est tout un chapitre de l’histoire de la tachygraphie, qui est 
resté entièrement ignoré jusqu'ici et qu'il faut reconstituer. 

M. U. Bouriant communique un fragment d’un livre de médecine en langue 
copte. Pour cennaître la médecine des anciens Égyptiens, on trouve, dans les 
papvrus, des documents assez abondants, mais, malheureusement, presque 
inintelligibles pour nous : nous ne savons, en ellel, comment traduire les noms 
des plantes et des autres substances qui entrent dans la composition des médi- 
caments. Pour avoir la clef de ce vocabulaire, il faudrait posséder les traités de 
médecine en langue copte, qui ont formé la transition entre Ja science égyp- 
tienne et la science arabe. La plupart de ces traités sont perdus; ilest possible, 
cependant, d'en retrouver parfois quelques traces, et c'est ainsi que M. Bouriant 
a pu découvrir, à Akhmim, un fragment copte sur les maladies du sein. Ii 
communique à l'Académie Ja traduction complète de ce morceau. 

M. J. Halévy lit une note sur un détail mentionné dans le chapitre x1v de la 
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Genèse. Ce chapitre rapporte une guerre soutenue contre Abraham par un roi 
d'Élam ou de Susiane, nommé Chodorlogomor, assisté de trois vassaux, Amra- 
phel, roi de Babylone, Ariok, roi d'Ellasar, et Tidal, roi de Gayim. La plupart 
des détails du récit biblique ont été déjà confirmés, dit M. Halévy, par les 
découvertes de l'assyriologie; mais on n'avait pas encore reconnu, dans les 
textes de l’Assyrie, le roi Amraphel. M. Halëvy s'attache à établir que c'est le 
même que les assyriologues appellent Hammurabi et qu'il convient de nommer 
plutôt, d'après les textes, Kimtu-rapaltu ou Am-rapaltu. 


SÉANCE DU 19 AOÛT 1887. 


Les héritiers de M. Louis Fould donnent par lettre leur assentiment au projet 
de modifier, dans un sens plus large, les conditions et le programme du con- 
cours du prix Fould. 

M. Henri Weil commence la lecture d’un mémoire intitulé : Les Traces de 
remaniements dans les tragédies d'Eschyle. Les tragèdies de Sophocle et celles 
d'Euripide, dit M. Weil, ont été souvent jouées après la mort de ces deux 
poètes, dès le 1ve siècle, par des acteurs qui ont pris de bonne heure des liber- 
tés avec le texle ; il n'en est pas de même des drames d'Eschyle. Ceux-ci n’ont 
guère élé remis sur la scène que dans la seconde moitié du ve siècle et par des 
poètes de la famille du maître. Les remaniements qu'ils ont pu faire ne sau- 
raient être ni considérables ni aisés à reconnaître. M. Weil, après un examen 
approfondi de l'Orestie et des Sept chefs devant Thèbes, est disposé à n'admettre 
d'interpolations que dans quelques passages des Euménides et dans la scène 
finale des Sept. Dans sa prochaine lecture, il se propose de réfuter l'opinion de 
ceux qui ont voulu relirer à Eschvle, pour les attribuer à des amplificateurs de 
dates postérieures, certaines parties du Prométhée et des Perses. 

M. Clermont-Ganneau donne des détails sur une inscription grecque que 
M. Lœytved, consul de Danemark à Beyrouth, a découverte dans le Liban et 
dont il vient de faire libéralement présent au musée du Louvre. C'est une dédi- 
cace adressée au dieu phénicien Baal Marcod par un personnage nommé Dio- 
nysios, fils de Gorgias, qui se dit deutvrostatès de ce dieu. Les objets offerts 
au dieu ne sont pas désignés d'une façon certaine, les dernières leltres de l’ins- 
cription ayant disparu ; il semble que ce soient deux miroirs. Grâce au don de 
M. Lœytved, le musée du Louvre est la première et jusqu'ici la seule colleetion 
qui possède un monument grec relatif au culte de Baal Marcod. 

M. Bréal communique un travail intitulé: De l'importance du sens en étymo- 
logie et en grammaire. Il y a, dit M. Bréal, en étymologie un guide dont on ne 
tient pas assez de compte: c'est le sens du mot. Par exemple, on a contesté 
que merülies vint de medius et de dies, sous prétexte que le d latin ne se change, 
dit-on, jamais en r ; on a proposé une autre étymologie, merus dies. On aurait 
dû remarquer que ces deux derniers mots offrent un sens différent de celui de 
merilies et que, dans toutes les langues, le terme qui signifie « midi » est 
composé par la réunion de ceux qui signifient « milieu » et « Jour », en grec 
ueonuépia, en allemand miltag, en français màdi, ete. Cet argument est telle- 
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ment péremploire qu'il doit passer avant celui qu'on tire d'une prétendue loi 
phonétique plus cu moins bien connue. Il y a en français populaire un mot 
anui qui signifie « aujourd'hui » ; on l'a expliqué par ad nortem. Le sens de ce 
mot, dit M. Bréal, suffit pour qu'on doive rejeter cette étymologie et en substi- 
tuer une autre: in hodie. Un grand nombre d'exemples, empruntés à divers 
idiomes, donnent lieu à des considérations analogues. 


SÉANCE DU 26 AOÛT 1887. 


M. Bréal, président, annonce à l'Académie la perte de l’un de ses correspon- 
dants, M. le comte Giovanni Gozzadini, sénateur du royaume d'Italie, décédé 
dans sa villa, près de Bologne. 

M. H. Weil termine sa communication sur les Traces de remaniements dans 
les tragédies d'Esrhyle. Il expose les raisons pour lesquelles il refuse de retirer 
à Eschyle, pour les attribuer à des auteurs postérieurs, certaines parlies des 
chœurs du Prométhée. Il n'est pas disposé non plus à voir dans le texte actuel 
des Perses un mélange de deux rédactions, dues l’une et l’autre à Eschyle, qui 
aurait revu sa pièce pour en donner une nouvelle représentation sur le théâtre 
de Syracuse : le fait même que les Perses aient été repris en Sicile lui parait 
très contestable. 

M. Casati fait une communication sur la céramique étrusque. Il traite en par- 
ticulier des vases de terre noire, dits de Bucchero, qu'on trouve principalement 
à Chiusi. M. Casati met sous les yeux des académiciens plusieurs fragments 
de vases de sa collection, recueillis, les uns à Chiusi, les autres à Cervetri. On a 
trouvé aussi à Chiusi beaucoup de focoluri ou grands plateaux creux de terre 
noire, renfermant une quantité de petits vases d’usages variés. L'auteur de Ja 
communication s'attache à déterminer les caractères propres de la céramique 
de l'Étrurie et repousse l'opinion qui ne veut voir dans les œuvres de l’art 
étrusque qu’une imitation de l'art grec. 

M. Bréal termine sa communication sur l’importance du sens en élymologie 
et en grammaire. Il cite des exemples de l'influence du sens des mots sur la 
forme qu'ils prennent ou qu’ils gardent dans la langue. Ainsi, on sait que les 
substantifs avaient en vieux français deux cas, le cas-sujet, qui répondait au 
nominatif et au vocatif du latin, et le cas-régime, qui répondait à l'accusatif et 
aux cas obliques. On a remarqué depuis longtemps que, des deux formes de 
chaque nom, c’est celle du régime qui s'est conservée en français pour la plu- 
part des mots, et celle du sujet, par exception, pour un petit nombre seulement. 
Mais on n’a pas fait attention à la cause de cette exception: elle porte sur les 
noms qu'on employait le plus souvent au nominatif, c'est-à-dire à ceux qu 
indiquent des noms de parenté ou des titres de dignité, et qu'on avait à faire 
figurer dans le préambule des actes officiels : fils, cœur, prétre, chantre, maire, 
sire. Au contraire, les noms d’animaux, de plantes ou d'objets inanimés n'ont 

jamais conservé que la forme du cas-régime. 


SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE 1887. 


M. Bréal, président, annonce à l'Académie la mort de l’un de ses membres 
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libres, M. Jules Desnoyers, hibliothécaire du Muséum d'histoire naturelle, 
ancien secrétair- de la Société de l'Histoire de France. M. Desnovers est mort à 
l'âge de 86 ans, dans sa propriété de Launav, près Nogent-le-Rotrou. Le bureau 
a été informé de son décès par un télégramme de M. A. Milne-Edwards, son 
gendro. | 

La séance est levée en signe de deuil. 


SÉANCE DU 9 SEPTEMBRE 1887. 


M. Alexandre Bertrand annonce à l'Académie de nouvelles découvertes archéo- 
logiques dues à M. Démosthènes Baltazzi, directeur des antiquités en Aste- 
Mineure. A Magnésie du Méandre, dans les marécages qui entourent le temple 
d'Artémis Leucophryne, M. Baltazzi a trouvé douze frises appartenant au grand 
ensemble décoratif dont la partie la plus considérable a déjà été rapportée au 
Louvre par Texier, Ces frises représentent des combats de Grecs et d'Ama- 
zones ; elles vont être photographiées et moulées. M. Baltazzi a découvert, en 
outre, un grand nombre d'inscriptions, dont plusieurs offrent un texte très étendu. 

M. Maspero communique un travail intitulé : Sur les noms de la liste de 
Thoutmos IIT qu’on peut rapporter à la Judée. La liste de Thoutmos III, à Kar- 
nak, est un catalogue de localités illustrées, s'il faut en croire ce document 
officiel, par des victoires du souverain égyptien, pendant une campagne de 
deux mois qu’il dirigea contre la Galilée et la Judée. Elle contient cinquante-neuf 
homs pour la Galilée et soixante pour la Judée; ce sont ces derniers que 
M. Maspero étudie aujourd'hui. Il les examine un à un, et, les comparant avec 
les noms hébreux, arabes, elc., fournis par les documents de toutes les époques, 
depuis la Bible jusqu'aux relations des vovageurs contemporains, il s'efforce 
de déterminer l'emplacement auquel répond chacun d'eux. 

Il n’y a pas lieu de croire, fait observer M. Maspero, que Thoutmos III ait 
véritablement remporté en deux mois autant de victoires qu'il y a de noms dans 
son catalogue. Les listes de cette nature avaient avant tout un caractère déco- 
ratif, un peu comme celles qui figurent à Paris sur l’Arc-de-Triomphe. II fallait 
remplir un espace délerminé, et, pour y arriver, on ne craignait pas de recueillir 
les noms des bourgades qui s'étaient soumises sans coup férir, ou même que 
l'armée de l'envahisseur avait simplement traversées dans sa marche, aussi bien 
que ceux des localités où avaient été livrés de véritables engagements. La liste 
de Thoutmos I[f est donc un document plus précieux pour la toponymie ancienne 
de la Judée que pour l'histoire militaire du pharaon qui l’a fait dresser, 

M. Paul Meyer présente, de la part de M. Walter de Gray Birch, un recueil 
des notices biographiques qui ont paru dans différents journaux au sujet de 
son père, M. Samuel Birch, correspondant de l’Académie, décédé il y a peu 
de temps. 


SÉANCE DU 16 SEPTEMBRE 1887. 


M. Le Blant est désigné pour faire une lecture, au nom de l'Académie, à la 
prochaine séance trimestrielle de l'Institut ; il lira son mémoire intitulé : Les 
Premiers Chrétiens et le Démon, | 


——— 
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M. Deloche donne la première lecture d’un mémoire iutitulé : Du régime 
monétaire dans l'Austrasie primitive, sous le règne de Théodebert Ier, On 
pnssède un assez grand nombre de monnaies d'or qui portent le nom de Théo- 
debert [e*, roi d’Austrasie, avec les noms en abrégé de diverses cités du royaume 
austrasien : Cologne, Mayence, Trèves, Metz, Toul, Verdun, Reims, Chälons- 
sur-Marne, etc. Les numismatistes ont admis tout naturellement que ces mar- 
ques indiquaient le lieu où chaque pièce avait été frappée et que par conséquent 
Théodebert ler avait eu à la fois des ateliers monétaires dans un assez grand 
nombre de villes différentes. M. Deloche élève contre cette hypothèse diverses 
objections, celle-ci notamment : toutes les monnaies de Théodebert ont un même 
pots (supérieur à celui des autres pièces du temps), un même titre, un même 
type et un même style. Il ne semble guère probable que l'administration royale 
eût pu obtenir une telle uniformité, si elle eût véritablement confié la fabrication 
des sous et des tiers de sous d’or à dix ou douze officines différentes. M. Deloche 
est donc disposé à croire que toutes les pièces en question ont été frappées 
dans un même atelier et qu'il faut chercher, pour les marques géographiques 
qu’elles portent, une autre signification. Selon lui, ces marques désignent les 
cités qui avaient fourui le métal employé dans la fôbrication et auxquelles les 
pièces monnayées devaient être renvoyées. En d’autres termes, les noms de 
cités inscrits sur les monnaies servaient simplement à facililer une opération de 
comptabilité, la balance à établir entre la recette métallique versée par les divers 
administrateurs provinciaux au trésor royal et les sommes que ce trésor devait 
leur renvoyer pour faire face aux dépenses publiques dans leur ressort. 

M. Delisle commence la lecture d'un Mémoire sur les opérations financiéres 
des Templiers. L'objet de ce mémoire est d'établir que les Templiers, grâce aux 
richez:ses qu'ils avaient accumulées et à leur réputation bien établie d'honnèêteté, 
étaient arrivés, au xni° siècle, à centraliser entre leurs mains le commerce de 
l'argent et à être les grands banquiers de la chrétienté. Ce rôle leur a été 
enlevé, vers la fin du siècle seulement, par les financiers italiens, qu'on appelait 
les Lombards. . 

Dans la partie du mémoire lue à cette séance, M. Delisle se borne à citer les 
documents qui prouvent l'usage répandu au xin° siècle de déposer dans les 
commanderies du Temple d'importantes sommes d'argent. Pendant environ un 
siècle, le trésor du roi de France fut conservé au temple de Paris. Les joyaux 
de la couronne d'Angleterre furent déposés, en 1204, au temple de Londres, et, 
en 1261, au temple de Paris, d’où ils ne furent retirés qu'en 1272. Un grand 
nombre d'actes privés mentionnent des capitaux confiés aux Templiers par des 
particuliers, nobles, ecclésiastiques et marchands. Beaucoup de personnes 
avaient leur fortune entière en fonds déposés dans une commanderie. 

Dans la suite de ce travail, M. Delisle se propose de montrer les comman- 
deries du Temple faisant, pour le compte du publie, les diverses opérations 
financières qui constituent proprement ce que nous appelons la banque. 


SÉANCE DU 23 SEPTEMBRE 1887. 


M. Alexandre Bertrand communique des renseignements nouveaux sur les 
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belles mosaïques découvertes à Sousse (Tunisie), l’ancienne Hadrumète, par les 
soins du 4° régiment de tirailleurs, sous la direction du général Bertrand. Une 
de ces mosaïques, qui représente le cortège de Neptune, a té transportée au 
musée du Bardo, à Tunis. Elle a été décrite par M. de la Blanchère, directeur 
du service bevlical des antiquités et des arts, dans une note lue en son nom à 
l'Académie, le 5 août dernier, par M. Georges Perrot. Celles dont M. Bertrand 
entrelient aujourd'hui ses confrères sont restées à Sousse. Sur la proposition 
de M. de la Blanchère, elles cnt été attribuées au #° régiment de tirailleurs, 
pour la décoration de la salle d'honneur. L'une représente une panthère, d’un 
beau mouvement et d'un coloris très vif. L'autre est formée de dessins géomé- 
triques, sur lesquels se détache, au centre, un paysage carré, d'environ deux 
mètres de côté : on y voit une source où viennent s'abreuver divers animaux, 
deux palmiers avec leurs régimes et quatre figures de chevaux de course, avec 
plusieurs inscriptions. 

M. Héron de Villefosse propose une explication de ces inscriptions. Deux des 
figures de chevaux sont tournées de manière à prèsenter le côté gauche, sur 
lequel est écrit le mot SOROTHT; les deux autres présentent le côté droit et 
l'on y voit des monogrammes qui semblent être une marque de propriété. 
Suivant une conjecture due à M. Deloche, il ne faut voir là que le portrait de 
deux chevaux, représentés chacun successivement des deux côtés ; Sorolhi est 
le nom de leur propriétaire, au génitif. Les noms des deux chevaux sont écrits 
à côté de l'un des palmiers: PATRICIVS et IPPARCHVS. A côté de l’autre 
palmier, on lit le rom du site champêtre représenté dans la mosaïque: CAMPVS 
DILECTVS. 

MM. Bertrand et Héron de Villefosse s'accordent à insister sur la reconnais- 
sance qui est due à MM. les officiers du 4° régiment de tirailleurs, pour le 
zèle et le dévouement à la science dont ils ont fait preuve en celte occasion. 
Ils signalent les noms de ceux qui ont pris la part la plus active dans la direc- 
tion et la surveillance des fouilles ; le chef de bataillon Privat; le capitaine 
Rebillet ; le lieutenant Delaunay; le sous-lieutenant porte-drapeau Kling ; le 
sous-lieutenant Merlin ; l'adjudant Simonin. 

M. Delisle continue la lecture de son mémoire sur Îles opérations financières 
des Templiers. Il étudie successivement ces diverses opérations : 

1° Srquestres et consignations. Dans le cas de litige sur une somme d'argent, 
on déposait fréquemment la somme litigieuse dans une commanderie du Temple, 
d’où elle ne pouvait être retirée qu'après le jugement du débat, Henri IIL, roi 
d'Angleterre, dut déposer ainsi entre les mains des Templiers de Paris une 
somme qui lui élait réclamée par la comtesse de Leicester. Son prédécesseur, 
Jean sans Terre, ayant promis des pensions annuelles aux seigneurs de ses 
fiefs français qui lut étaient restés fidèles dans sa lutte contre le roi de France, 
imagina de déposer en garantie de sa promesse au Temple de La Rochelle le 
montant de plusieurs annuités des pensions promises. 


2° Prés, avances et caulinns.— Ceux qui déposaient des sommes d'argent dans 


les commanderies laissaient souvent aux chevaliers du Temple la liberté de les . 


faire valoir en attendant le jour du remboursement. Ceite faculté nermit aux 


—— 
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Templiers de faire, dans plus d’une occasion, des prêts importants aux souve- 
rains, aux princes OU aux seigneurs. Jean sans Terre eut plusieurs fois recours 
à cette ressource. 

3o Transmissions d'argents, paiements à distance.— Les différentes comman- 
deries, ayant à effectuer en divers pays des opérations semblables, étaient à 
même d’elfectuer des transmissions d'argent ou des paiements, d’une place sur 
une autre, par un simple mécanisme d'écritures, sans transport réel de numé- 
raire. M. Delisle cite des exemples de plusieurs cas où les particuliers recoururent 
aux bons offices de l’ordre du Temple pour faire ou recevoir de cette façon des 
paiements à distance. 

4° Recouvrements et paiements pour les clients auxquels étaient ouverts des 
comptes courants.— Toutes ces opérations ayant donné aux Templiers une grande 
habitude du maniement de l'argent, c'était un avantage pour beaucoup de 
personnes de leur confier le soin de faire les recouvrements de deniers, de 
garder en dépôt les sommes perçues et de s'en servir pour effectuer les paie- 
ments aux porteurs de titres de créance. Parmi les personnages qui leur 
demandèrent de se charger de ce soin, il faut compter en première ligne les 
papes, qui leur confièrent notamment le recouvrement et la garde des sommes 
destinées aux croisades. Pendant tout le xim° siècle, le Temple de Paris fut 
pour ainsi dire la caisse centrale de la Terre-Sainte. D'autre part, beaucoup de 
particuliers, à commencer par les plus grands seigneurs et les membres de la 
famille royale, prirent le parti d'abandonner purement et simplement aux che- 
valiers du Temple la gestion de leur fortune mobilière. Ainsi firent la mère de 
saint Louis, Blanche de Castille, deux de ses frères, Alphonse, comte de Poitiers, 
et Robert, comte d'Artois, un de ses fils, Robert, comte de Clermont, etc. 

M. Casati commence une lecture sur les sarcophages étrusques conservés 
dans les musées d'Italie. Il indique les caractères qui distinguent les monu- 
ments de la statuaire des différentes villes de l’ancienne Étrurie ; ils sont assez 
précis pour permeltre à tout connaisseur expérimenté de reconnaitre à première 
vue la proverance d'un sarcophage. Il insiste en outre sur un caractère parti- 
culier de la statuaire étrusque, qui a déjà été remarqué par Pline : c'est qu'à 
la différence de la slatuaire grecque, elle ne représente presque jamais de 
personnages nus ; aussi les sculptures étrusques sont-elles d’un grand intérêt 
pour l'histoire du costume. On y voit, par exemple, des femmes vêtues de 
Loilettes et parées de coiffures presque semblables à celles qu'on porte aujour- 
d'hui à Paris ou à Londres. Les bas-reliefs étrusques font connaître aussi 
l'existence d’une sorte de grand char fermé, qui ressemble aux carosses du 
temps de Henri IV. 


SÉANCE DU 30 SEPTEMBRE 1887, 


L'Académie décide que sa séance publique annuelle aura lieu le vendredi 
18 novembre. | 

M. Delisle termine la lecture de son mémoire sur les Opérations financières 
des templiers. 

Les derniers chapitres de ce travail sont consacrés aux rapports des templiers 


—. 
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avec les rois de France. Par un grand nombre de citations tirées des documents 
authentiques, M. Delisle prouve que le trésor des rois, depuis Philippe-Auguste 
jusqu'à Philippe-le-Bel, fut établi au Temple de Paris. Les templiers étaient 
chargés par le roi d'encaisser les deniers versés par les baïllis et sénéchaux et 
de payer aux créanciers de la couronne les dettes ou les rentes assignées sur 
leur caisse. A la tête du trésor élait un chevalier du Temple, le frère trésorier 
de la commanderie. M. Delisle donne la liste des frères trésoriers du Temple 
de Paris et fait connaitre les renseignements biographiques qu'il a pu recueillir 
sur chacun de ces chevaliers. 

Philippe le Bel, longtemps avant de supprimer les templiers, leur témoigna 
sa défiance par les innovations qu'il introduisit dans l'administration de ses 
finances. Au frère trésorier du Temple de Paris, il adjoignit des trésoriers de 
son choix, pris en dehors de l'ordre et dont les chevaliers «durent subir le 
contrôle. Puis il créa un second trésor royal, entièrement indépendant de l'ordre 
et il l'établit dans son château du Louvre. Les deux trésors rovaux fonctian- 
nèrent alors concurremment, mais l'importance de celui du Louvre s’eccrut 
sans cesse. 

Lors de la suppression des templiers, le trésor royal établi au Temple continua 
d'exister pendant quelque temps. Le compte ouvert entre l’ordre et le roi ne 
put être liquidé régulièrement et l'ordre de l'Hôpital, héritier des biens du 
Temple, fut contraint d'accepter une transaction dictée par le roi. Le règlement 
définitif n'eut lieu qu'après la mort de Philippe le Bel. 

Dans un des derniers chapitres du mémoire, M. Delisle analyse un curieux 
fragment de registre conservé à la Bibliothèque nationale. Il montre que c'est 
le reste du journal des opérations faites à l’un des guichets du trésor du Temple 
de Paris, pendant une période de dix-huit mois, en 1295 et 1296. II donne, 
d'après d’autres documents, des renseignements précis sur les écritures et le 
système de comptabilité en usage au Temple. Mais il regrette de n'avoir pu 
trouver de lumière sur la facon dont étaient rémunérés les services financiers 
rendus par l'ordre au roi et aux particuliers. En échange de la peine qu'ils 
prenaient et de la responsabilité qu'ils assumaient, les chevaliers du Temple 
devaient certainement toucher une remise sur leurs opérations, des intérêts 
pour les sommes qu'ils avançaient; mais il ne nous en est parvenu aucune trace. 

M. Deloche continue et achève la lecture de son mémoire sur les monnaies 
d'or du roi Thtodebert Ier. Ayant établi, dans la première partie de ce mémoire, 
que toutes les pièces d’or frappées au nom de ce roi devaient, quoique marquées 
de divers noms de villes, avoir été frappées dans un même atelier, il examine 
ce qu'on peut conjecturer avec vraisemblance sur l'emplacement et l'organisation 
de cet atelier. 1] formule la conclusion de ses recherches en ces termes : 

« Les monnaies de Théodebert ont, suivant une très juste expression, « un 
cachet tout romain », Il y en a même dont le style italien très accentué a été 
depuis longtemps signalé. C'est qu'elles sont, selon toutes probabilités, l'œuvre 
d'un personnel d'artistes et d'artisans italiens, que Théodebert amena avec lui 
au retour de sa campagne victorieuse dans la péninsule, et qu'il installa sans 
doute à Metz, résidence habituelle et centre d’action des souverains d’Austrasie. » 
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SÉANCE DU 7 OCTOBRE 1887. 


L'Académie décide au scrutin qu'il y a lieu de pourvoir à la place de membre 
libre laissée vacante par la mort de M. Desnoyers. L'examen des titres des 
candidats est fixé au vendredi 4 novembre. 

L'Académie décide qu’elle retire du concours la question suivante, qui avait 
êté proposée pour 1887; « Étude sur les contributions demandées en France 
aux gens d'église depuis Philippe-Auguste jusqu'à l'avènement de Francois Ier, » 

Les sujets suivants sont remis au concours pour 1890 (terme du concours, 
31 décembre 1889). 

Prix ordinaire: « Étudier d’après les chroniques arabes et principalement 
de Tabari, Maçoudi, etc., les causes politiques, religieuses et sociales qui ont 
déterminé la chute de la dynastie des Omeyyades et l'avènement des Abassides. » 

Prix Bordin : « Examen critique de la géographie de Strabon, ete. » 

Prix Bordin : « Étude sur la langue berbère sous le double point de vue de 
la grammaire et du dictionnaire de cette langue; — insister particulièrement 
sur la formation des racines et sur le mécanisme verbal; — s’aider pour cette 
étude des inscriptions libyques recueillies dans ces dernières années ; — indiquer 
enfin la place du berbère parmi les autres familles de langues. » 

Une commission composée de MM. Derenbourg, Barbier de Meynard, Mas- 
pero et Bergaigne est chargée de proposer une question, tirée des études orien- 
tales, à mettre au concours pour le prix Bordin. 

Une commission composée de MM. Maury, J. Girard, Weil et Croiset est 
chargée de reviser la rédaction du programme du concours sur la géographie 
de Strabon. 

M. Charles Nisard lit un mémoire qui porte pour litre: Des poésies de sainte 
Raukyonde attribuées à Fortunat. La plupart des auteurs ont admis qu'une 
certaine part devait être attribuèe à sainte Radegonde dans la composition de 
quelques-unes des poësies de Fortunat: mais ils ont simplement entendu par là 
que ces pièces avaient été écrites sous l'inspiration de Radegonde et que 
Fortunat était le seul auteur des vers. M. Ch. Nisard appelle l'attention sur un 
pelit poeme de Fortunat qui n'a pas été assez remarqué jusqu'ici et où il trouve 
Ja preuve formelle que sainte Radegonde était poète elle-même et composait des 
vers charmants. En outre, il remarque, parmi les poésies attribuées à Fortunat, 
deux pièces qui, par leur mérite littéraire, lui paraissent l'emporter de beaucoup 
sur le reste du recueil, et où 1l se trouve justement que c'est Radegonde qui 
parle directement et en son propre nom. Il conclut que ces pièces sont l’œuvre 
de cette princesse et qu'il ne faut pas hésiter à les lui restituer. 


SÉANCE DU 14 OCTOBRE 1887. 


L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Bréal, président, annonce que S. M. dom Pedro, empereur du Brésil, 
associé de l'Académie des sciences, assiste à la séance. 
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M. Bréal annonce ensuite que l'Académie, complétant les décisions prises à 
la dernière séance, a arrêté dans les termes suivants le programme des deux 
questions mises au concours pour les prix à décerner en 1890 en vertu de la 
fondation Bordin. 

1° « Étudier la géographie de l'Égypte au moment de la conquête arabe, d'après 
les documents coptes et grecs, les noms de lieux, nomes, villes, villages, cou- 
vents, montagnes et rivières, qui y sont cilés, les identifier avec les noms arabes 
mentionnés dans les historiens et dans les cadastres modernes de l'Égypte. » 

20 « Examen crilique de la géographie de Strabon. Les concurrents devront, 
après avoir résumé brièvement l'histoire de la constitution du texte de cet 
ouvrage, étudier les sources d'information et la méthode de Strabon. » 

Les mémoires, sur l’une ou l'autre question, devront être déposés au secré- 
tariat de l'Institut au plus tard le 31 décembre 1889. 

M. Alexandre Bertrand communique des observations sur une série de monu- 
ments découverts en Gaule, statuettes et bas-reliefs, qui représentent uniformé- 
ment un personnage debout, drapé, tenant de la main droite un vase, de la 
main gauche un grand marteau composé d'une longue hampe et d'un barillet, 
On pense depuis longtemps que cette figure est celle du Jupiter infernal des 
Gaylois, Dispaler, dont les Gaulois, au dire de César, se considéraient tous 
comme les descendants. Une observation due à M. Salomon Reinach confirme 
celte hypothèse: dans une des statuettes de cette série, qui provient du Valais, 
le dieu porte sur la tète, au-dessus des boucles épaisses de sa chevelure, le 
culathus où modius, qui est, dans l'art gréco-romain, l'attribut ordinaire de 
Sérapis, le Jupiter infernal. 

Un trait commun entre Sérapis et le Dispater gaulois, c'est la disposition de 
la chevelure, qui, au lieu d'être relevée sur le front, retombe sur le devant en 
toulfes épaisses. Cetle remarque donne à M. Bertrand l’occasion de signaler un 
monument récemment découvert, qui mérite, par sa valeur artistique, d'attirer 
toute l'attention de l'Académie. C'est une admirable tête juvénile, d’une expres- 
sion sombre et rêveuse, avec une chevelure semblable à celle de Sérapis; elle 
a été trouvée en 1885 à Eleusis. Il est facile d'y reconnaitre une œuvre originale 
d'un grand artiste du 1v° siècle, Or, parmi les divinités d’Eleusis, figurait le 
héros Eubouleus, frère de Triptolème, que les anciens identifiaient à Pluton; et 
Praxitèle avait fait un buste d'Eubouleus, dont on possède encore à Rome une 
copie de l'époque impériale, avec l'inscription : EYBOYAETVE IPAZEITEAOTS, 
M. Bertrand ne doute pas que la tête déjà étudiée par M. Furtwaengler ne soit 
l'original même de Praxitèle. 

M. Deloche insiste sur l'importance de l’attribut placé dans la main du Dis- 
pater gaulois, le marteau à longue hampe. Cet emblème de devrait-ii pas être 
rapproché de celui du dieu Thor des Scandinaves ? 

M. Ravaisson rapproche le calathus de Dispater et de Sérapis et la corne 
d'abondance qui est, sur les monuments les plus anciens, l’attribut ordinaire 
de Pluton. Pluton en effet, comme Sérapis et comme Dispater, ne prit que plus 
tard le caractère de divinité infernale. A l'origine, tous ces dieux n'étaient que 
des formes diverses du grand dieu de l'univers, le Jupiter primitif, 
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M. Delisle commence la seconde lecture de son Mémoire sur les opérations 
financières des templiers. ; 

M. Heuzey commence la lecture d’un mémoire intitulé: le Bassin sculpté du 
palais de Tello et le symbole challéen du vase jaillissant. 

M. Schwab communique le déchiffrement de trois inscriptions hébraïques, 
découvertes par M. Grave, à Mantes-sur-Seine (Seine-et-Oise). Toutes trois 
sont du xuie siècle. La première, sans date d'année, contient un nom de femme 
qui paraît nouveau en français, Joëte. La seconde est datée du 28 décembre 1248, 
la troisième du 31 décembre 1292. 

M. Héron de Villefosse communique plusieurs inscriptions romaines décou- 
vertes en Afrique, savoir : 

4° Un fragment découvert à Tanger par M. de la Martinière, d'où il résulte 
que la province de Maurétanie Tingitane a été rattachée, vers l'époque de Marc- 
Aurèle, à l'Espagne, et a porté, au moins momentanément, le nom de provin- 
cia Hispania ulterior Tingilana ; | 

20 Divers fragments, recueillis par le P. Delaitre, à Carthage, sur la colline 
de Byrsa, qui donnent les noms de deux proconsuls, Maecilius Hilarianus, en 
324, et Sextius Rusticus Julianus, de 371 à 373 ; 

3° Un grand nombre d'inscriptions diverses, estampées par M. Joseph Letaille, 
d'après les originaux conservés dans la collection de M. le commandant 
Marchand, à la Riana, près Tunis. 


SÉANCE DU 21 OCTOBRE 1887 


M. Robiou écrit pour poser sa candidature à la place de membre libre, laissée 
vacante par la mort de M. Desnoyers. 

L'Académie se forme en comité secrel. 

La séance élant redevenue publique, M. Heuzey continue sa communication 
intitulée : le Bassin sculpté du palais de Tello et le symbole challéen du vase 
jaillissant. 

En avant du palais chaldéen de Tello, découvert par M. de Sarzec, les fouilles 
ont mis au jour un bassin de pierre décoré de sculptures, dont les principaux 
fragments ont été rapportés au Musée du Louvre. Les grands côtés portaient 
une file de figures de femmes, tenant dans leurs mains réunies des vases d'où 
jaillissaient deux gerbes liquides. Ce bassin monolithe, allongé, étroit, peu 
profond, reproduit la forme des auges ou canaux de bois où les populations 
pastorales font boire leurs troupeaux. Il devait servir à procurer aux caravanes 
qui faisaient halte devant le palais « l'hospitalité de l’eau », selon l'expression 
de M. Heuzey. On tirait probablement cette eau des puits du palais et on l'ap- 
portait au bassin dans des urnes. 

Quant au motif de la décoration, M. Heuzey s'attache à établir que les vases 
jaillissants, emblèmes très populaires en Chaldée et en Assyrie, sont un attribut 
ordinaire des personnages divins, dont ils symbolisent la puissance bienfai- 
sante. Les femmes qui portent ces vases, au bassin de Tello, sont donc des 
génies féminins de l'élément liquide des « naïades » chaldéennes. 
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M. Heron de Villefosse présente à l'Académie les photographies des one 
fragments de la frise du temple de Diane Leucophrys, récemment découverts à 
Magnésie du Méandre. Ces photographies ont été envoyées par M. Champoi- 
seau, consul général de France à Smyvrne. Elles sont accompagnées d'un plan 
des fouilles, exécuté par M. C. Humann, architecte, l'auteur des heureuses et 
célèbres découvertes de Pergame. On sait que la plus grande partie de la 
frise de ce temple avait été rapportée au Musée du Louvre, en 1843, par M. Ch. 
Texier. On peut espérer que quelques-uns des fragments nouvellement décou- 
verts permettront de compléter ceux du Louvre, 

M. Bréal, président, fait connaitre une décision prise par l'Académie pendant 
le comité secret. M. René Basset, professeur à l'École supérieure des lettres 
d'Alger, est chargé d’une mission dans l'Afrique septentrionale, pour l’étude 
des dialectes berbères. Les fonds nécessaires seront pris sur Ja fondation de 
M. Benoît Garnier. 

M. Charles Joret lit une notice sur deux manuscrits intéressants pour l'étude 
de la médecine et particulièrement de la matière médicale. L’un est le n° 277 
de la bibliothèque de Montpellier, l'autre appartient à Ja bibliothèque de 
Breslau, Ce dernier contient le texte de deux prières que l’on recommandait de 
prononcer en cueillant certaines espèces de simples. 

° (Revue Critique.) JuuiEN Haver. 
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SÉANCES DES 9 ET 10 NOVEMBRE 1887 


MM. Müntz et de Laurière communiquent des documents sur le tombeau de 
Clément V à Uzès. 

M. Mowat signale une découverte archéologique faite aux portes de Paris, à 
Puteaux, où l'on a trouvé un cimetière antique. Plusieurs cercueils en plâtre, 
de la forme d’un trapèze allongé, sont orientés les pieds au sud-est ; des dessins 
symboliques, montés en relief, existent aux extrémités. 

M. Courajod présente à la Société la photographie d'un objet de bronze 
conservé au musée Correr à Vienne, représentant le buste d’un more ou d'un 
nègre ; à l'aide d’un passage du Traité d'architecture de Filarète, d’un article de 
compte du roi René, daté de 1448, et d’une citation de Bernard Palissy, il 
établit que cet objet — dont le roi René d'Anjou possédait un autre exemplaire 
— est un soufflet à vapeur, inventé vraisemblablement par Fiiarète. 

M. Ulvsse Robert lit un mémoire sur un reliquaire de saint Léger, conservé 
à l'église de Chaux-le-Châtillon (Doubs), et provenant de l'abbaye de Steinbaer. 


SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1887 
M. Ruelle, associé correspondant, lit une note sur l'énigme alchimique des 
oracles sybillins. 
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M. de Laurière donne lecture d’une inscription latine dont il a pris l’estam- 
page dans l'église de Valcabrère (Haute-Garonne). 

M. Molinier communique des photographies d’orfèvrerie limousine du xue et 
xui* siècle, en signalant une pièce d'émail provenant de Saint-Secnin, de Tou- 
louse, et représentant une scène particulièrement intéressante, expliquée par 
des inscriptions; il montre également des photographies d'un devant d’autel, en 
émail, du xu° siècle, conservé à Bruges, en Espagne, et qui doit être attribué 
aux artistes limousins; enfin, des épreuves d'un reliquaire en émail de Limoges, 
et d’une plaque, également en émail de Limoges, conservés dans la collection 
Ducatel. 

M. Courajod communique le moulage d’une figure d’apètre sculptée dans le 
dernier tiers du xiv° siècle sur une des voussures de la porte de l'église de la 
Chasse-Dieu. Il définit le caractère de cette figure qui est d'une grande beauté, 
et il la compare avec la sculpture de la première renaissance italienne. Il conclut 
de cette comparaison que, des la fin du xive siècle, l'art français était entré 
dans la voie du style qu'on a depuis Gaine du nom de Renaissance et qui 
est le style de ghiberti. 

M. le Président lit une note de M. Demaison sur une poterie trouvée près de 
Ja porte de Cérès, à Reims. 


SÉANCE DU 30 NOVEMBRE 1887 


M. le baron de Baye soumet à la Société une croix en or estampé trouvée 
dans une tombe longobarde près de Bergame et appartenant à M. Amilcare 
Ancona de Milan. 

M. Flouest communique, de la part de M. le comte de la Sizeranne, associé 
correspondant national de la Drôme, un poids romain en bronze qui porte un S 
en argent damasquiné, signe caractéristique de Suis, et qui a été trouvé dans 
le nord du département de la Drôme. 

M. Pol Nicard lit une note sur l'ouvrage de Bertoloiti, Les artistes francais 
présents à Rome pendant les xve, xvie el xvue siècles. MN. Müntz et Lecoy de 
la Marche prennent part à la discussion sur les travaux du peintre .Fouquet à 
Rome. Interpellé par M. le Président, M. Courajod explique que Fouquet, sans 
cesser un seul instant de demeurer fidèle à son style national, c'est-à-dire franco- 
flamand, contracta, par ses rapports avec les maitres ultramontains, l'habitude 
d'une graminaire ornementale nouvelle dont un grand nombre d'éléments étaient 
puisés plus ou moins directement aux sources de l’art classique. Îl rappelle en 
même tempsles observations qu'il a présentées à la Société à propos des émaux 
peints fixés sur une statuelle en bronze de Filarète conservée au musée de 
Dresde, émaux qu'il a confrontés avec un émail du musée du Louvre attribué à 
Jean Fouquet. Enfin, M. Courajod croit devoir répéter ici, à propos des influences 
réciproques des écoles italienne et française, ce qu'il a dit maintes fois au sujet 
des originrs de la Renaissance, qui n’est pas née tout d’un coup en Îtalie du 
seul contact avec les monuments de l’antiquité classique, mais qui a été prépa- 
rée et organisée par un vaste mouvement d'ensemble dans lequel la France et 
la Flandre linrent, à son avis, la première place. 
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SÉANCES DES 7, 14 ET 21 DÉCEMBRE 1887 


M. Saglio présente à la Société une plaque de cuivre gravé provenant de la 
Catalogne, représentant la figure d'un marchand entourée d’ornements d'une 
grande richesse et d’une inscription portant le nom du personnage et la date de 
sa mort, en 1400. 

M. Courajod présente une série d'observations sur les émaux peints italiens 
du xve siècle. [l communique des photographies d’émaux de cette nature con- 
servés au musée d'Ambras, à Vienne, et chez M. le comte de Valencia, à Madrid. 
Ces émaux émanent du nord de l'Italie et datent de la seconde moitié du 
xv° siècle. M. Courajod a constaté l'existence, à la même époque, d'émaux peints 
sortis vraisemblablement d'ateliers français d'orfévrerie émaillée, probablement 
de Limoges. Ces dernières pièces font partie du musée de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest à Poitiers, 

M. Vauvillé, associé correspondant, lit une note sur les fouilles faites dans 
l'enceinte et le camp de Pommiers, près de Soissons (Aisne), et sur les objets 
qui y ontété trouvés, 

M. le Président annonce la mort de M. Ch. Robert. Il donne lecture du 
discours qu'il a prononcé sur la tombe de notre éminent confrère. La Société 
s'associe aux regrets qu’il à si bien exprimés. | 

M. Courajod présente des moulages et des photographies d'après les monu- 
ments du musée d'Avignon; il signale particulièrement le moulage d'un petit 
buste en marbre représentant un enfant, qu’il attribue à Desiderio da Settignano, 
pareil à celui du Cabinet des médailles de Paris, 

M. de Lasteyrie entretient la Société d’une boucle de ceinturon de l’époque 
franque conservée au musée d'Épinal. Cette boucle est ornée de quatre figures 
formant une scène dont l'explication n'a point été donnée jusqu'ici. M. de Las- 
teyrie démontre, en s'appuyant sur des représentations analogues empruntées 
aux sarcophages chrétiens et aux mosaïques de l'Italie, que l'artiste a voulu 
figurer les Mages devant Hérode, 


SÉANCE DU 28 DÉCEMBRE 1887 


M. Héron de Villefosse présente deux inscriptivns romaines : la première, 
découverte à Feurs (Loire), à été communiquée par M. Vincent-Durand; cette 
inscription fixe d'une façon certaine l'existence et la situation du théâtre de 
Feurs, reconstruit en pierre et remplaçant un théâtre en bois; la seconde pro- 
venant des anciens remparts de Narbonne. M. Thiers, professeur de mathéma- 
tiques, en a rapproché divers fragments qui ont une grande importance géo- 
graphique pour l’histoire de la ville de Digne, dont ils fixent le rang de colonie 
et l'inscription dans la tribu Vollinia. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication relstive à une question 
d'hagiographie irlandaise. 

M. l'abbé Thédenat présente l’estampage d’une inscription funéraire romaine 
découverte à Fréjus. 

M. Pol-Nicart continue la communication de ses notes relatives à l'ouvrage 
de M. Bertolotti sur les artistes français ayant séjourné à Rome pendant les 
xve, xvi® et xvui° siècles. 


NÉCROLOGIE 


La Hcvue archéologique vient de perdre un de ses plus anciens et de ses plus 
chers collaborateurs, l'intendant général, membre de l'Institut, P.-Ch, Robert, 
né à Bar-le Duc le 20 novembre 1812, mort subitement le jeudi 15 décembre 
1887, après une longue carrière, consacrée tout entière à l’armée et à la science. 
Les services éminents que P.-Ch. Robert a rendus à la numismatique et 
à l'épigraphie romaine, sa courloisie el sa bonne gräce envers ses égaux, sa 
bienveillance éprouvée envers ses inférieurs lui avaient dès longtemps acquis 
l'estime et l'affection générales, et aucun de ceux qui l'ont connu n’est resté 
indifférent à sa perte. 

C'était un élève de l'École polytechnique d'où il était sorti dans le génie; 
mais il avait l'avantage de posséder, en mème temps que les connaissances 
techniques exigées pour Ja carrière, un grand fonds de culture littéraire qu'il 
tenait de sa famille et aussi de son travail personnel; il était même licencié en 
droit, ainsi qu'il aimait à nous le rappeler. Cette double éducation, qui le lit réussir 
dans les études archéologiques et qui lui ouvrit les portes de l’Académie des 
Inscriptions, perce dans tous ses ouvrages; le raisonnement y est serré, mais 
l’aridité de Ja doctrine s’y tempère toujours d'une certaine souplesse de forme. 
De même qu'il quitta le génie pour l’intendance, sans renier pour cela son titre 
de polylechnicien, dont il restait justement fier, de même aussi, par instinct 
comme par volonté, il a su apporter, dans ses travaux, quelque tempérament à 
la méthode rigoureusement mathématique; la roideur lui était inconnue, aussi 
bien comme savant que comme homme, Il tenait également, et c'est une de ses 
qualités maîtresses, à ne pas être l'esclave des documents qu'il publiait, à ne 
pas faire de leur étude abstraite la seule préoccupation de son esprit; il n'avait 
qu'un désir, s'élever, à propos de chacun d'eux, à quelque conception générale. 
Souvent même cette préoccupation l’emportait chez lui pour un instant sur 
toutes les autres, Que de fois je l'ai vu, dans les nombreuses séauces (le travail 
auxquelles il a bien voulu m'associer, devancer, par impatience d'esprit, le 
moment où l'étude des textes aurait été assez avancée pour que l'on püt en 
tirer des conclusions solides. Son vif esprit se hâtait de bâtir quelque merveil- 
leux système auquel il était obligé de rencncer avant son éclosion complète ; 
mais il nous en restait toujours quelque chose, un détail original, une vision 
nouvelle sur un point d'histoire ou d'administration; de ces envolées dans 
l'inconnu nous revenions sur terre l'esprit plus ouvert et l'œil plus pénétrant ; 
car Ja finesse de son jugement était remarquable. 

C'est surtout lorsqu'il s'agissait des armées romaines et de leur organisation 
que Ch. Robert excellait à consulter ainsi son inspiration, si l’on peut donner 
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ce nom à une divination doublée de la connaissance approfondie de l'organi- 
sation des troupes à toutes les époques; un ancien intendant général, qui a 
professé la législation et l'administration militaires, a une sûreté de coup d'æil 
qui lui permet de supprimer, provisoirement du moins, les intermédiaires. Il 
savait saisir de suite, à travers un document épigraphique ou numismatique, 
à l’occasion d’un mot échappé à un historien, l'ensemble de l'institution à la- 
quelle il était fait allusion, reconnaitre sans hésitation non pas tant peul-être 
comment elle fonctionnait que comment elle devait fonctionner; surtout dis- 
tinguer, parmi les opinions précédemment émises sur Ja question, celles qui 
étaient pratiquement inadmissibles et qu’il fallait rejeter sans hésitation. Les 
notes trop brèves qu'il a laissées sur l’histoire de l'armée sont pleines de ces 
apereus heureux, indiqués en un ou deux mots; lui seul eût été capable d'en 
faire sorlir une résurrection des légions romaines; il ne lui eût fallu que quel- 
ques années encore d'existence. 

Muis, s'il aimait, en étudiant un sujet, à se lancer ainsi en avant, au gré 
de sa curiosité impatiente, il devenait d'une extrême prudence dès qu’il s’agis- 
sait de fixer ses idées sur le papier et surtout de les livrer à l'impression : il 
recommençait plusieurs fois l'examen des documents, de peur d’avoir commis 
quelque erreur ou quelque omission; il tournait et relournait dans son esprit 
la pensée et la phrase, pesait la valeur de chaque mot qu'il dictait à son se- 
crélaire, craignant toujours d'en dire trop ou trop peu, et de manquer par 
quelque détail à la vérité; il laissait ensuite reposer son manuscrit pour le 
reprendre encore, défiant de Jui-mêine jusqu'à l'injustice. Si Ch. Robert n'avait 
pas fait de cette lenteur une des règles de son travail, son Épigraphie de 
la Moselle serait terminée depuis trois ans au moins, ainsi que bien d'autres 
écrits qu'il a laissés incomplets dans ses cartons. Les résultats de cette mé- 
thode consciencieuse et sévére , nous les connaissons : ce sont des livres, des 
opuscules, des articles que l'on lira toujours avec plaisir el que l’on con- 
sultera avec le plus grand fruit. Je rappellerai ici les principaux : 


En numismalique : sa Description raisonnée de la Collection des Monnaies 
gauloises de l'auteur (Paris, 1880, in-8°), qui est presque un Curpus des 
monnaies gauloises; sa Numismatique du Languedoc, période antique (Tou- 
louse, 1576, in-4°), annexée à l’Histoire générale du Languedoc de Dom Device 
et Dom Vaissette; ses études si curieuses et si nouvelles en partie sur les Mé- 
duillons contorniates, insérées dans des revues de numismatique en France 
et en Belgique, préludes d’un travail d'ensemble qui n'était encore qu’en pré- 
paralion ; ses Études numismatiques sur une partie du nord-est de la France 
(Metz, 1852, in-40); sa Numismatique de Cambrai (Metz, 1861, in-4o) ; sa Nu- 
mismatique lorraine (Paris, 1861, in-4°); sa Sigillographie de Toul (Paris, 
1863, in-40); son mémoire sur La prélendue Restauration du pouvoir de Muu- 
rice Tibère dans la province (Paris, 1883, in-4°); son travail sur les Monnuies 
et Jeluns des évéques de Verdun (Paris, 1883, in-8o); 

— En épigraphie : ses Débris antiques recueillis à Kuslenljé (Metz, 1862, 
in-8e); ses ulanges d'archéologie et d'histoire (Paris, 1875, in-4°) ; son travail 
sur une J{nscriplion mentionnant les Primani (Paris, 1877, in-8°); son Étude 
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sur quelques Inscriplions antiques de Bordeaux (Bordeaux, 1879, in-8°), bientôt 
suivie de ses Etrangers à Bordeaux (Bordeaux, 1883, in-8e), féconds précur- 
seurs d'une publication récente plus considérable, ses Cinq inscriptions de 
Lectoure (Paris, 1881, in-8e); son Etude sur quelques noms gaulnis (Vienne, 
1881, in-8°)\; ses recherches sur une Slatuette de terre signée (Paris, 1878, 
in-8°) ; sur le Culle de Sirona (Paris, 1879, in-8e) : sur des inscriptions luissces 
dans une carrière de la Haute-Moselle par des légions romaines (Paris, 1881, 
in-8); sur Deux Inscriptions du nord-est de lu Gaule (Vienne, 1887, in-8o) ; 
surtout son Épigraphie de la Moselle (Paris, 1873, 1883, 1888), dont nous cor- 
rigions les dernières épreuves quatre jours avant sa mort: 

— Dans le domaine des antiquités militaires, sa brochure intitulée : les Armécs 
romaines el leur emplacement sous l'Empire (Paris, 1872, in-8°), et son Coup 
d'œil général sur les légions romaines (Paris, 1867, in-%o), avec les tableaux 
synoptiques, si bien faits, qu'il y a joints. 

J'omets, à dessein, un grand nombre d'articles ou de petites brochures, 
n'ayant point l'intention de dresser ici la liste complète des travaux de Ch. 
Robert. 

Aussi bienveillant pour les autres que sévère pour lui-mème, il savait rendre 
compte des travaux de tous et surtout de ceux des jeunes gens, sans leur prodi- 
guer leslouanges, mais aussi sans les décourager par des observations trop dures ; 
les rapports qu'il a insérés dans le Bulletin du Comité des travaux historiques, et 
les articles bibliographiques assez nombreux qu'il a publiés dans la Revue 
archéologique montrent que la critique lui était pénible, quand il ne pouvait la 
relever par des éloges; je sais plus d’un livre dont il n’a pas parlé, pour ne 
pas causer de chagrin à l’auteur. 

La numismatique, qui avait été le début de sa carrière scientifique, a eu sa 
dernière pensée. Le jeudi 45 décembre, à neuf heures du soir, il terminait un 
travail sur une question qui lui était particulièrement chère, avec l'intention 
d'en donner lecture le lendemain à l'Académie des Inscriptions ; trois quarts 
d'heure après, il n’était plus. Le coup a été foudroyant pour sa famille et pour 
Ceux qui lui étaient attachés, mais on ne peut s'empêcher de reconnaitre que 
sa mort est la seule enviable pour un savant; il n'a point connu ces jours de 
déclin où l'on assiste, entouré de la pitié générale, au lent engourdisse- 
ment de ses facultés intellectuelles; il est mort en possession entière de sa 
pensée, assez tard pour avoir beaucoup produit et pour avoir recueilli le fruit 
de son travail, laissant à ses confrères et à ses amis le souvenir d’une vieillesse 
laborieuse, éveillée et encore pleine de promesses. 


R. CaGxar. 


ee 
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On ne lira pas sans intérêt l'annonce du cours uisre d'épigraphie des Pyré- 
nées que M. Julien Sacaze, correspondant du ministère de l’Instruction publique, 
a élé autorisé à professer, près la Faculté des Lettres de Toulouse, pendant 
l'année scolaire 18S7-1S88, Nous souhaitons un heureux succès à ce cours, 
dont voici le programme : 

« Le cours libre d'épigraphie et de géographie historique des Pvrénées à 
l'époque romaine commencera le 1+ décembre 1837 et se continuera chaque 
mercredi, à 8 heures du soir. 

« La région étudiée correspond aux départements des Pyrénées-Orientales, 
de l'Aude, de la [laute-Garonne, de Tarn-et-Garonne, de l'Ariège, des Hautes- 
Pyrénées, du Gers, des Basses-lvrénées et des Landes. 

« Le professeur suivra l'ordre géographique, de la Méditerranée à l'Atlantique, 
et civitas par civitus; il fera connaitre les textes des auteurs grecs et lalns, 
ainsi que les documents anciens (notices, itinéraires, cartes et manuscrits 
divers), se rapportant à chaque localité ; il lira, traduira et commentera les 


- principales inscriptions publiques, mythologiques et funéraires ; à l'aide des 


monuments épigraphiques et des traditions orales recueillies dans les Pyrénées, 
il essaiera de donner quelques aperçus des mœurs et des croyances religieuses 
antérieures au christianisme. 

« Le cours est public, » 


— Zeitschrift des deutschen Paliücstina-Vereins, vol. X, fascicule 2. — Noet- 
ling, Esquisse géologique sur les environs d'El-Hammi (dans le Djaulän méri- 
diona:; carte). — Leo Anderlind, les Clres sur le Liban, — Jacob, Rapport 
sur les ouvrages relatifs à la Palestine parus en 1885 *, 


— Zeitschrift des deutschen Palüstina-Vereins, vol. X, fascicule 3 : Schick, 
Artouf et ses environs, plans et coupe d'un rocher taillé près de Sar‘a, que l’au- 
teur considère comme un autel antique; carte partielle de cette région, com- 
plétant, pour certains détails, la grande Map of Western Palestine®. — 


4. Dans une note spéciale, M. Guthe s'explique sur l'omissionrelative à l'identi- 
fication de Sousiyé et de Hippos que j'avais proposée il y plus de dix ans et qui a 
récemment reçu une confirmation éclatante ne découverte de M. Schuhmacher. 
Il dit avoir renvoyé à un ancieu article de M. Furrer, où il est en effet question 
très incidemment de mon mémoire. 1| me permettra de lui faire remarquer que 
ce renvoi par prélérilion ne coustilue pas une citation suffisante, surtout lorsqu'il 
s’agit de signaler une conclusion théorique aussi nettement vérifiée. Le fait est assez 
rare dans n0s études pour qu'il mérität d'être relevé par M. Guthe, ne fùt-ce que 
comme justilication générale de la méthode inductive que nous sommes obligés 
d'employer constamment en matière de topographie biblique. — C. C.-G. 

2. J'ai moi-même exploré celte résion en 1874 el je puis conlirmer sur la plu- 
part des points les observations de M. Schick. Voici quelques iadications com- 
plémentaires que j'extrais à l'état brut de mon carnet : 

Le nom du weli adjacent à Khirbet Kefr-Ouriè est cheikh N'dheir et non Nadir 
(Map VW. P.;): — Auprès de ‘Ain Chémeès est el-Meich, une aire avec un puits 
agppelè Btr eth-themed. — Dcir-Ebân, ethuique Deir-Ebüäni, pluriel Deyär'bé. — 
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Madame Einzler, le Nom de Dieu et les démons dans les superstilions des Arabes 
de Palestine (excellente étude par une personne connaissant admirablement la 
Palestine moderne). — Gatt, Jérusalem avait-elle une ou plusieurs forteresses 
appelces Acra? (répond affirmativement, avec raison), — Gildemeister, Ins- 
cription arabe de Bdnids (construction, en 623 de l'Hégire, d'un édifice indé- 
terminé par un sultan El-Malek el-‘Aziz ‘Othmän, fils d'El-Malek el-‘Adel!). —- 
Bibliographie. 

— Id., id., vol. X, fascicule &. — Ce fascicule est entièrement consacré 
à une étude très intéressante de M. Rühricht sur la géographie et la Lopogra- 
phie de la Syrie à l’époque des croisades, qui est assurément l'essai le plus 
complet publié jusqu’à ce jour sur cette importante question. 


— Zeitschrift der deutschen morgenlindischen Gesellschaft, vol. XLI, fasci- 
cule { : Bühler, Contributions à l'explication des inscriptions d’Acoka. — Goldziher, 
Matériaux pour servir à la connaissance du mouvement des Almohades dans 
l'Afrique seplentrionale. — Himly, les Monuments de la mosquée de Canton 


Tantoira, O. de Deir-Ebân ; Bir-ez-sourrd", légende de dix-huit couples de frères 
égorgés. — À Deir et-tahoùûné, ruines; ancienne porte d'église, d'après la tradition. 
— À une portée de fusil (arabe) dans l’est de Djenna‘ir : Khirbet Harizé; un peu 
plus loin khirbet Merdjillin; Kh. Rabi° et non Rab'a.—Beit A‘làb appartenait au 
Fenich où Finch (où j'ai autrefois proposé de voir le nom légendaire des Philis- 
lins). — Près de ‘Ain Chémès pusse un hadd ou limite traditionnelle. Au milieu 
de la vallée entre Sar‘a, ‘Artoûf, ‘Ain Chémès et Deir ebân, est un tertre plat 
couvert de petites pierres et appelé Khirbel er-roudjoim (où il y avait autrelois 


«une gal'a comme une église. ») — Wady Môt/aq et non Malluq. — Kheichoum est 
le pays du Sultan des Djinns. — Au wely de ‘Ain Chémès, j'ai remarqué un cha- 
piteau orné de volutes et d’une croix. — Entre ‘Ain Chémès et Deir Ebän, daus le 


nord de ‘Ellin, Khirbet Oumm ed-dühüb; auprès de ‘Ellin est un magüim sacré 
à ciel ouvert. — Abou-Meizar est Chamchoiüim el-djebhär (Samson); à l'ouest 
du vwely, et tout près, est une petite éminence couverte de ruines et appelée 
R'meile: ce serait l'ancien nom de ‘Ain Chémès ; lu légende de Samson y est 
lucalisée par les fellähs sous une forme populaire très curieuse que jai re- 
cueillie en détail; le Cheykh Simeét, de Sar‘a, est dit être le frère de Samson. 
— Le nom ancien de Deir Ebàn est Zeid el-müil — Khirket er-roudjoùm est 
aussi appelée Roudjoiüm ‘Arloüf. — Les vieux disent « entre Sar'a et Beit el- 
Djemal a été tué Chamchoum el-djebbàr. » — Cheikh ‘Ellin, était le frère 
de neby Heydar et son ennemi; il était originaire de Beit Nettif. — Merd) 
‘Ellin ou Merjillin est la partie suoérieure du wadi ‘Ellin, an delà de ‘Ellin. — 
A Erhou‘a (Echtaol ?) est neby Ocha‘, né à Beit-Nebäla, qui combattait les KoufJér 
(intidéles); poursuivis par une quautité d'ennemis d?ns son pays, il se sauva Jus- 
qu'a Echou a et s'écria: « C'est là que je vais mourir! » Il s'assit, jeta son 
1häm sur son épaule et mourut. Il tuuit les ennemis avec un sabre de bois, ou 

lutôt un bois de charrue; l'on dit que l'arme est encore à Echou‘a. — De Khir- 

et ‘Ellin, où l'on voit beaucoup de gros blocs antiques, l'on descend au wadi 
Deir Ebàn par un chemin taillé dans Île roc. — Entre Deir Ebäu et Sar'a, dans le 
wadi Bir ez-zourrà‘ est un mamelon rocheux avec ruines, appelé Ahirbel Oum 
ed-duhab, couronné du nebi Ch'‘eib; en face et à l'est, dans la vallée, au fond, 
est Bir ez zourrà‘; au-dessus sur le flanc, Khirbet es-Siyiqh, — À Deir-Ebân est la 
mosquée El-‘Amery (nom banal), le weli de cheikh ‘Obeid et celui de e/-arba'in, 
à l'étage supérieur de la mosquée, un fragment sculpté dont nous avons pris uit 
dessin. — Au sud de Deir Ebäo, la petite branche du wadi s'appelle Ché‘h wädi 
Cherg (ou tcherg = Kerg?). — À cèlé de la caverne sacrée de cheikh Ismä'in 
(où était une Kenixé), autre caverne appelée ‘aläilé el-benüt, deux bases, une 
colonne et un fragment de balustrade. — C. C.-G. 

4. Voir dans le Journal Asialique, nov.-déceimbre 1887, pp. 496-509, les corrcc- 
tions que je propose à la lecture de ce texte et l'identitication historique de re 
sultan qui était, comme je le montre, Seigneur de Soubetbé et de Bäniis. — CG. C.-6. 
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(monuments musulmans chinois; planche). — Bühtlingk, Sur la question des 

Maurja dans le Mahiblishya. — Bibliographie. 

— Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, vol. XLI, fasci- 
cule 2 : Ebhers, G. Seyffarth, sa vie et son role dans les études égyptolsgiques. 
— C. Lang, la Vie de Mou'tadid. — Spiegel, la Patrie et l'Age de l'Avesta, — 
Kaufmann, Polémique des disciples de Menahcm et de Dounasch. — Mordtmann, 
Sur la topogruphie de la Syrie septentrionale, d’après les inscriptions grecques 
(Tagoutiax éunépwv = Taroülinet-toudiljitr (près d'Apamée) dans une inscription 
de Varna; xour "AS avavwv = Dana (même région); xwun KanpoïaBaëztwv = 
Kefer Zabad (entre Beyrouth et Damas); il relève encore plusieurs autres 
noms topiques dans d'autres inscriptions, mais sans les identifier !. — Du même : 
Inscriptions himyarites oubliées. (Copies plus anciennes (1839) de textes publiés 
depuis par Arnauld et Fresnel, ainsi que par MM. Halëvy et Glaser.) — De 
Harlez, Ertraits du recuvil d'édils mandchous. — Hübschmann, Sur les suffires 
servant à la formation des noms en Ossète. — Von Wlislocxi, Chansons popu- 
luires des Tsiganes de Transylvanie, — Liebrecht, Sur un préceple de la vie 
malgache, — Du même, Une légende arabe (la forêt qui marche et le jus primæ 
noctisy, — Bibliographie. 

— Zeitschrift der deutsrhen morgenländisrhen Gesellschaft, vol. XLI, fasci- 
cule 3 : Vollers, Contribulions à la ronnaissanre de l'arabe vulgaire d'Égypte. 
— Arnbhard, la Consécration de l'eau dans le rituel de l'église éthiopicnne, — 
Klamrotbh, Ertraits d'auteurs grers dns l'ouvrage arabe d'El-Ya‘qoübi, — Von 
Wlislocki, les Contes de Sidlhi-Kürr dans les traditions des Tsiganes de 
Transylranie. — Himly, Études sur l'origine des jeux d'échecs, de dames et 
autres analogu:s. — Aufrecht, Études sur divers points de littérature sanscrile. 
— Bollensen, Contributions à la rritique du Véda. — Oldenberg, la division 
Adhydya du Rigveda.(Voir la réponse de M. Bergaigne dansle Journal Asiatique, 
nov.-dée, 1887.) Bübhtlingk, Questions de philologie sanscrite.— Bibliographie. 

— Bulletin (Mittheilungen) de l'Institut archéologique allemand, section ro- 
maine, t. IT, cahier 3: WW, Helbig, Fouilles de Corneto. — P, Hartwig, Fête 
de Hélios, discours lu dans la réunion du {°° avril 1887. (PI, VIT et Vila. Tète en 
marbre de Paros trouvée dans l'île de Rhodes, moilié nature. Sept trous au- 
tour du cräne où ont dû être p'antés des rayons. Üriginalité de ce type, qui est 
peut-être celui que Lysippe a créé pour figurer Hélios.) — P,. Hartwig, Rapport 
sur une série de tasses atliques à figures rouges avec noms d'artistes el de favo- 
ris, formée à Rome. — F. Dümmler, Sur une classe de vases grecs à figures 
noires (pl. VIIT et IX). — P. Stottiner, Considérations sur l'AES GRAVE des 
Elrusques. — G. Lignana, Inscriptions falisques. — E. Barnabei, le Libellus 
de Geminius Eutyrhés, discours lu dans la réunion solennelle du 15 avril 1887, — 
À. Mau, Le sens du mot penGcLA dans la lungue de l'architecture antique. 

4. Parmi les noms portés par les Svriens figurant dans ces diverses inscrip- 
tions, j'en sigualerai deux bien iutéressants pour l'onomastique sémitique : *’A6es- 
ciuto: (OU72%, serviteur du nom divin? où YOU TAY, servileur de l'ërrxooc); 
"AGeôvisoubos (25272%, adorateur du cippe sacré ?), ce qui tendrait à faire admettre 


que le uom phènicien du cippe était vocalisé Nercoub, et non Nerib, comme on l'a 
supposé jusqu'ici. — C. C.-G. 
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— Westdeutsche Zeitschrift fur Geschichte und Kunst, recueil publié par 
MM. Hettner et Lamprecht à Trèves, 7° année, 1° cahier : Blok, Les recherches 
historiques en Hollande. (Revue des travaux sur l'histoire locale.) — Gœrres, 
Rictius Varus ou Rictiovarus. (Personnage mythique auquel les légendes pieuses 
attribuent les persécutions contre les chrétiens dans la Gaule Belgique sous le 
règne de Maximien.) — Contrat entre l’archevéque Baudouin de Trrves ct 
l'évéque Adolphe de Liège (9 juin 1334), publié par L,. Weïland, — O. Dahm, 
Le limes près de Hunau, avec une planche. — W. Wiesand, La bataille 
alamannique près de Srasbourg. — Comptes rendus d'ouvrages et petites 
nolices. 


— Korresponden:blatt der Westdeutschen Zeitschrift, paraissant comme 
complément à la Westdeutsche Zeitschrift, sous la direction de MM. Hettner et 
Lamprecht. 7° année, 1°* cahier. Ce périodique publie de courtes notices sur 
les découvertes archéologiques dans les pavs rhénans, la Belgique, la Hollande, 
la Gaule et accessoirement les autres régions de l'empire romain. Le présent 
fascicule traite de trouvailles faites à Rottweil, Darmstadt, la Heidenburg près 
de Kreimbach, Cologne, Aix-la-Chapelle, Hünstorf (Luxembourg), Fentingen, etc. 
Suit une chronique bibliographique où nous relevons un compte rendu de l'ou- 
vrage Jde M. Félix Liénard, Archéologie de la Meuse, 1881-82. Le Korrespon- 
denzblatt analyse aussi les communications faites aux sociétés savantes des 
provinces rhènanes. — Prix de l'abonnement à la Westdeutsche et au Korres- 
ponden:blatt ensemble, 15 marks; au Korresponden:blatt seulement, 5 marks. 


— Pour obtenir, devant l'université d'Amsterdam, le grade de docteur, 
M. H. Van Gelder a écrit une solide dissertation intitulée : Galaturum res in 
Græciu et Asia gestæ usque ad medium secundum særulum ante Christum,in-8°, 
Amsterdam, De Bussv, 302 pages. Laissant de côté toute recherche sur l'origine 
des Gaulois, l'auteur ne s’atlache qu'à suivre dans leurs migrations et dans leurs 
conquêtes les bandes armées qui se jettent, sous les successeurs d'Alexandre, 
sur la Grèce et sur l'Asie Mineure; il a soigneusement réuni et discuté tous les 
textes anciens qui ont trait à leurs entreprises. On n'a qu'un regret, c'est que 
l'ouvrage ne soit pas pourvu d'un index, qui en aurait rendu l’usage plus facile; 
à défaut d'un index alphabétique, une table des matières détaillée aurait déjà 
rendu d'utiles services. G. Pr. 


— Recueil de travaux relatifs à la philolagie et à l'archéologie éyypliennes et 
assyriennes, t. X, livraisons 1 et 2: À Mariette, Fragments et documents relatifs 
aux fouilles de San, 1860-1875. — Max-Müller, Sur une particule préfurma- 
tive du démotique (en allemand), — Ph. Virey, le Tombeau d'un seigneur de 
Thini dans la nécropole de Thèbes. — E. von Bergmann, Monuments épigra- 
phiques de la collection d'antiquités égyptiennes qui appartient à la mutison im- 
périale d'Autriche, — A. Aurès, Lettre de M. le directeur du recueilen réponse 
à quelques critiques de M. Oppert. 
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PROJET D'INVENTAIRE 


DE NOS MUSÉES D'ARCHÉOLOGIFE GALLO-ROMAINE 


Î 


Quiconque s'occupe des monuments relatifs à notre passé a éprouvé souvent 
le regret de ne pouvoir se renseigner sur ce que contiennent nos musées de 
province. Un certain nombre possèdent des catalogues imprimés, catalogues de 
valeur bien diverse, où, à côté d'œuvres de première valeur (comme celui de 
Rennes par M. André, par exemple), il s'en rencontre de valeur moyenne, 
quelquefois même d'insuffisants. Néanmoins il serait important de connaitre la 
bibliographie de ces catalogues pour pouvoir les consulter et en extraire Îles 
indications utiles aux recherches que l’on poursuit. Cette bibliographie n'a été 
dressée nulle part, à notre connaissance, du moins. Chacun est forcé de refairo 
lui-mème sa liste, suivant le hasard de ses lectures ou de ses pérégrinations. 

Veut-on, au cours de voyages, visiter sur son chemin les musées et les col- 
lections des villes? Cela n’est pas toujours très facile, faute de renseigne- 
ments préalables. Souvent de petites villes ont de petits musées dont on ignore 
l'existence ; ou, même sans qu’il existe un musée, il y a des antiquités dans un 
coin ou dans une armoire de la mairie (telétait le cas de Niederbronn, en Alsace, 
au moins il y a une dizaine d'années). Le hasard seul peut avertir le voyageur. 
Dans les grandes villes, il y a un autre embarras : on ne peut connaître d'avance 
les jours et heures de l’ouverture des musées, On peut souvent les visiter en 
s'adressant aux concierges; mais celte facilité, qui est un usage et presque une 
règle dans les musées locaux d’Allemagne et de Belgique, ne se rencontre pas 
toujours en France, soit que les conservateurs ou les municipalités ne le per- 
meltent pas, soit que trop peu de visiteurs se présentent pour créer cet usage. 
Et encore, dans ces circonstances, ne peut-on examiner les objets à loisir, 
comme un jour d'ouverture publique, 

Est-ce que dans un pays qui, comme le nôtre, est un pays de centralisation, 
il ne serait pas possible de centraliser les renseignements de ce genre ? Un par- 
ticulier ne le pourrait certes pas; mais si le Ministère de l’Instruction Publique 
et des Beaux-arts (ct spécialement le Comité des Travaux Historiques) s’intéres- 
sait à celle enquête, il lui serait aisé d'obtenir des renseignements précis. Il 
pourrait publier chaque année dans le Journal sfficiel, et faire afficher dans les 
salles du Louvre et du Musée de Saint-Germain, la liste des musées qui con- 
tiennent des antiquités nationales, avec les jours et heures de l'ouverture au 
publie, et l'indication de leurs catalogues, quand il en existe. 

Peut-être même Je Ministère pourrait-il encourager la publication de catalo- 
gues de musées archéologiques de province, comme il encourage la publication 
de catalogues des manuscrits des bibliothèques. Dans l'un comme dans l’autre 
cas, il s'agit de documents du passé. Sans doute, on ne peut demander à tous 
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les conservateurs de musées de se charger eux-mêmes de ce travail; ils occu- 
pent d'ordinaire un poste de dévouement, et leur compétence s'adresse souvent 
à une autre parlie des collections qu'ils conservent, Mais on pourrait leur 
susciter des collaborateurs pour cette division spéciale des musées, et aujour- 
d'hui que les archéologues sont plus nombreux, les hommes de bonne volonté 
ne manqueraient sans doute pas. Les municipalités encourageraient des travaux 
de ce genre, si elles voyaient le Ministère y prendre intérèt", 

Le recueil de nos inscriptions latines va paraître à Berlin, ce qui est un peu 
humiliant pour l'érudition française : ne pourrions-nous au moins préparer l'in- 
ventaire de nos monuments figurés ? Ils contiennent les débris de l'histoire des 
arts et de la religion de la Gaule, et il se découvre tous les jours, dans Îles 
musées aussi bien que dans la terre, des monuments restés inaperçus, qui 
ouvrent des séries nouvelles ou complètent des séries connues. 


En attendant, il peut être utile de dresser la liste des musées de province qui 
contiennent des monuments ou des objets de l’époque romaine ?, et la liste 
des catalogues, bons ou mauvais, qui en ont été publiés. Je donne ci-dessous 
ce que j'ai dans mes notes, notes que j'ai complétées à l’aide de la bibliothèque 
du Musée de Saint-Germain *. Dans ce relevé, je ne me suis occupé que de la 
province, les musées de Paris (Cluny et Carnavalet) et de Saint-Germain étant 
assez connus des travailleurs. D'autre part, j'y ai fait entrer les musées d'Alsace- 
Lorraine, lors même que leurs catalogues sont postérieurs à 1870 et rédigès en 
allemand. 

Si mes confrères voulaient bien corriger et surtout compléter ma liste, leurs 
apports successifs formeraient un essai d'inventaire, utile aux travailleurs et aux 
touristes archéologues. 


Aix-Les-Baixs (Savoie), Musée d’antiquités à l'Hôtel de ville, 

Aix-Ex-Pnovence. Honoré Gibert : Catalogue du musée d'Aix. xxx1-623 p, 
in-12, 1882. è 

Ause-SainrTe-Reine. Petit musée contenant une partie des objets trouvés 
dans les fouilles d'Alise. 

Autkincu. Reusch : die roemischen Alterthümer im Museum zu Altkirch. 
Altkirch, 1883. (Programme n° 455.) 

Auiexs, Cata'ogue des objets d'antiquité et de curiosité exposés dans le 
musée d'Amiens; Amiens, 1876, 202 p. in-8. (Éditions antérieures, 18:5 el 1848.) 

Axcers. Godard-Faultrier : Inventaire du Musée d'antiquités, 2° éd., 595 p. 
in-8. Angers, 1881. 


1. Ces lignes étaient écrites quand nous avons nee le catalogue du musée de 
Quimper, et nous apprenons par le préambule que le Ministère de l'Instruction 
Publique a contribué à la publication de ce volume. On y cite également ces 
paroles prononcées par un Miuistre de l'Instruction publique, au Congrès des 
Socictés Savantes à la Sorbonne : «a Faites des catalogues ct faites-les avec soin, 
afin que nous puissions nous rendre compte des richesses artistiques et archéo- 
logiques de la France. » 

2. Peut-être conviendrait il de joindre à cette liste les collections privées. 

3. Je dois aussi des indications utiles à plusieurs de mes confrères, notamment 
à M. L. Maxc-Werly. 
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AncouLême. Catalogue du Musée archéologique d'Angoulême, 67 p. in-8. 
Angoulème, 1885. 

Annecy. Musée d'antiquités à d'Hôtel de ville, « Un des musées les plus 
remarquables, nous dit M, Maxe-Werly, par la savante organisation des col- 
Jections nombreuses qu'il renferme. Chaque objet est muni d'une étiquette fort 
détaillée qui s'adresse tout à la fois à l'érudit et à l’humble visiteur. C'est sans 
contredit le musée-le plus instructif qui existe en France et qui mérite d'ètre 
signalé comme un vérilable modèle à imiter. » 

Le catalogue des nombreuses richesses archéologiques du musée d'Annecy 
n'a pas encore paru, sauf une monographie en dehors du cadre de notre biblio- 
graphie‘. Mais M. L. Revon, dans son ouvrage la Haute-Savoie avant les Ro- 
mains, Paris-Annecy, 1878 (63 p. in-4 avec 184 vignettes gravées), a parlé des 
antiquités se rapportant à cette époque et qui font partie des collections du 
musée d'Annecy. 

AosTE (Isère). Penjon : Aoste et son Musée. Besançon, 1880, 

AUXERRE. Aimé Cherest : Catalogue du musée d'Auxerre, dans le Bulletin de 
la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, n°* 23 et 24. Auxerre, 
1869 et 1870, 2 vol, in-8. 

Avicnon. Musée Calvet. Note sur des pierres sculptées de l’époque gauloise 
conservées au musée Calvet, par Ed. Flouest, 12 p. in-8, 1875. 

AvRrANCHES, Musée lapidaire. 

Bar-Le-Duc. 4° Une dissertation sur les monuments gallo-romains de ce 
musée a été publiée, en 1841, par M. Denis, de Commercy. 

2° Catalogue sommaire ou guide du visiteur, etc, par M. A. Jacob, con- 
servateur, 80 p. in-8. Bar-le-Duc, 1880. 

3° Musée : Dons et acquisitions ; janvier 1884 à septembre 1885. 22 p. in-18. 
Bar-le-Duc, 1886. 

Bayeux, Musée d'antiquités, 

Beaune. Ch. Aubertin : Notes relatives au musée de Beaune; manuscrit de la 
bibliothèque du musée de Saint-Germain, 

— Voir aussi une notice de M. le général Creuly dans la Revue archéologique 
de 1862. 

Beauvais. Mathon: Catalogue du musée de Beauvais, 72 p. in-8, avec de 
nombreuses planches. Beauvais, 1865. 

Besancon. 1° Al. Bertrand : Notice sur le musée de Besançon, dans la Revue 
archéologique de 1861. 

20 Les poteries estampillées dans l'ancienne Séquanie, par M. À. Maisiier, 
conservateur adjoint du Musée des Antiquités de Besançon, 1882, in-8. 44 p. 
et XV pl. 

3° A. Castan : Musées de Besançon; catalogue des peintures, dessins, scul- 
ptures et antiquités: septième édition. Besançon, Dodivers et Ci*, 1886, 319 p. 
in-12, Les pages 260-308 sont consacrées aux antiquités, 


4. À. Perrin, Catalogue du médailler de Savoie. Chambéry, 1885, xur-112 p. in-8, 
avec de nombreuses vignettes. 
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. — Outre le musée, un certain nombre d'antiquités sont déposées dans le 
vestibule de la bibliothèque municipale. La plupart d'entre elles sont mention- 
nées dans !l'{listoire et description de la Bibliothèque de Besancon, par A. Castan, 
monographie extraite de l'Inventaire général des richesses d'art, Paris, Plon, 
1886, 91 p. gr. in-8, 

Boucocxe. Musées communaux du département du Pas-de-Calais, par Ch. 
de Linas, 40 p, in-8. 

Bources. Catalogue du musée lapidaire de Bourges, dans les Mémoires de 
la Société des antiquaires du Centre, t. IV (1873), p. 1-40. 11 y des suppléments 
dans les volumes suivants. . 

Caen. 1° Chennevières-Pointel : Observations sur le musée de Caen et sur 
son nouveau catalogue. Argentan, 1851, br. in-4. 

2 A. de Caumont : Catalogue du musée plastique de la Société française d'ar- 
chéologie, 40 p. in-8 avec gravures. Caen, 1860, 

3° Gervais: Catalogue du musée de la Société des antiquaires de Normandie. 
Caen, Leblanc-Hardel, 1864, 132 p. in-8. 

Carpentras. Collections commencées. 

CHaALON-sUuR-SAoNE. J. Chevrier : Musée de Chalon-sur-Saône, 1874 et 1875. 
Rapport sur le développement des collections, 38 p. in-8. Chalon-sur-Saône, 
1876, — M. Chevrier a publié aussi d'autres brochures relatives à l'organisation 
de ce musée. 

CHauséry. Musée d'antiquités. 

CHanrres. Musée d'antiquités. 

Cuareauroux. Catalogue des tableaux, dessins, gravures, sculptures et autres 
objets appartenant au musée de Châteauroux, 91 p. in-12. Châteauroux, 1874, 

CLermonr (Puy-de-Dôme). J.-B. Bouillet : Catalogue du musée de Clermont- 
Ferrand, Clermont, 1861, 212 p. pet. in-8. Depuis, deux suppléments (de 69 et 
de 70 p.) ont été publiés. 

Couuar. Catalogue du musée de Colmar, 2° éd, vini-148 p. in-12. Colmar, 
1866. (Objets gallo-romains p. 115-125.) 

Cowpièone. [De Marsy] : Catalogue du musée Vivenel, à Compiègne. Com- 
piègne, 1870, 211 p, in-8. 

Dipre, Salomon Reinach : Le musée de Dieppe, article de la République 
francaise du 14 septembre 1886. | 

Dion. Catalogue historique et descriptif du musée de Dijon. xx-362 p, 
in-18, Paris, Lamarche, 1869. 

— Sur ce musée, voir aussi une notice du général Creuly dans la Revuc 
archéologique de 1862. 

Dinan. L. Odorici : Catalogue des objets d'art et de sciences naturelles 
exposés au musée de Dinan. Dinan, 1850, in-8. 

Donsacn, près Mulhouse. M. Engel-Dolfuss a formé là un petil musée où se 
trouve incorporée la collection formée par M. Napoléon Nicklès, à Benfeld 
(Bas-Rhin). D'autres objets ont été achetés par M. Engel-Dolfuss à la veuve 
du docteur Schnæringer à Brumath (Bas-Rhin). Ce musée, malgré sa présence 
dans le Haut-Rhin, est donc formé surtout d'antiquités du Bas-Rhin. On peut 
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voir au musée de Saint-Germain une collection de dessins êt une grande 
photographie représentant des objets de ce musée. 

Douai. A. Cahier : Coup d'œil sur quelques parties du musée de Douai, 76 p. 
in-8 et 11 planches, Douai, 1854. (Extrait des Mémoires de la Société centrale du 
département du Nord.) 

Ervinaz. 1° Jules Laurent : Catalogue des collections de tableaux, statues, anti- 
quités, armes, poleries, médailles et monnaies, matrices de sceaux et meubles 
anciens du musée départemental des Vosges, 416 p. pet. in-8. Épinal, 1869. 

2° Catalogue des collections du Musée départemental des Vosges, par 
F. Voulot, 99 p. in-8, 1880, 

Evreux. Musée d’untiquités. | 

Gar. Musée. Florian Vallentin : Visite au musée épigraphique de Gap, 
23 p. in-8. Vienne, 1880. 

Grenogee, Jl y a des antiquités gallo-romaines dans le musée de cette ville; 
mais, à ma connaissance, il n'existe pas de catalogue du musée. 

Hacuenau. M. Nessel (il y a quelques années maire de la ville), a formé une 
collection d’antiquités gallo-romaines de la région. 

LaxGExsouLTz84ACH (près de Wærth). Les monuments retirés des fouilles faites 
dans l’église (bâtie sur l'emplacement d'un temple païen) sont encastrés dans le 
mur d'enceinte de l'église, ou conservés dans le jardin du presbytère (protestant). 

Lancres. Catalogue du musée fondé et administré par la Société historique et 
archéologique de Langres, 156 p. in-18. Langres, 1873. — Un précédent cata- 
logue, par H, Brocard, avait été publié en 1861, 104 p. in-8. 

Laox, Catalogue du musée d'art et d’antiquités fondé à Laon en 1851, par la 
Société académique de Laon, 88 p. iu-8. Laon, 1861. 

Lavaz. « Musée très remarquablement organisé. » (L. Maxe-Werly.) 

Le Mass. E. Hucher : Catalogue du musée archéologique du Mans, 104 p, 
in-8. Le Mans, 1869. 

Le Puy. 1° Les Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts el commerce 
du Puy, années 182, 1828, 1829, 1832-33, 1834, 1835-36, 1839-40, 1841-42 
et 1812-46 renferment neuf notices sur le Musée du Puy (catalogue des objets). 

Il a été fait un tirage à part de la première notice parue dans le volume de 
1826 desdites Annales, sous le titre suivant : Notice des tableaux, antiquités, 
monumens et curiosités du musée Caroline au Puy, par M. le vicomte de 
Becdelièvre. Au Puy, Pasquet père et fils, 1827, in 8 de 20 pages. 

2e Musée du Puy. Notice 4° des tableaux, antiquités, monuments, sculptures, 
objets de curiosité, etc.; 2° des collections numismatiques, géologiques, miné- 
ralogiques, botaniques, zoologiques, etc. que possède cet établissement. Au 
Puy, J.-B. Gaudelet, août 4841. S. D. in-8 de 50 pages. Cette brochure n'est 
sans doute qu'un tiré à part de la 7° notice parue dans les Annales, année 
1839-1810. Je n'ai pu en faire la comparaison, cette brochure étant égarée. — 
(Note communiquée par M. Adrien Lascombe.) 

Litce. Verly : Catalogue du musée archéologique et numismatique de la 
ville de Lille, iv-637 p. in-8. Lille, 1860, publié par la Société des sciences, etc., 
de Lille. 
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Liuoces. FI. Vallentin : Le musée épigraphique de Limoges dans le Bulletin 
épigraphique de la Gaule, t. II (1882), p. 5-16. 

Loxs-Le-SAULNIER. Musée d'antiquités. 

Lunévizce. D'après une obligean'e communication de M Mather, conserva- 
teur, ce musée ne contient que quelques armes et objets provenant de tombeaux. 

Luxeuiz. Ern. Desjardins : Les monuments des thermes romains de Luxeuil, 
55 p. in-8, avec gravures. Paris, 1880. (Extrait du Bulletin monumental.) 

Lyox. {4° Comarmond : Description du musée lapiiaire de la ville de Lyon. 
Lvon, 1816, in-4. | 

2° Du mème : Description des antiquités et objets d'art du musée de Lyon, 
ibid., in-4. 

3° J.-B. Montfalcon : Musée lapidaire de la ville de Lyon, in-4, avec C2 pl. 
Paris, 1859. 

Macon. 1° De Ferry : Inventaire de la collection archéologique et anthropo- 
logique, 15 p. in-8. Mäcon, 1877. 

2e Lacroix : Notice archéologique sur quelques objets antiques du musée de 
Mäcon. Mäcon, 1878. 

Manseizce. Penon : Catalogue du musée de Marseille (?). 

Mecux. Catalogue du musée départemental de Seine-et-Marne. 34 p, in-18. 
Meun, 1806, 

Merz. Lorrain : Catalogue de la galerie archéologique, xxv-163 p. in-8. 
Metz, 1874. 

Mouuins. Catalogue du musée départemental de Moulins (publié par la So- 
ciété d’Ému'ation de l'Allier) vin-144 p. in-8 et 39 pl. 

Naxcy'. — Musée lorrain au palais ducal de Nancy. Catalogue des objets 
d'art et d'antiquité exposés au musée. 4e éd, xx1v-172 p. in-12. Nancy, 1863. 

Nantes. 1° Fortuné Parenteau: Catalogue du musée départemental d’ar- 
chéologie de Nantes et de la Loire-Inférieure, 2e éd. in-8 de 140 p. avec 12 pl. 
et {5 bois intercalés dans le texte. Nantes, 1869. 

2° Musée départemental d'archéologie (de Nantes). Collection Léon Balle- 
reau. In-8, 46 p. Nantes, imp. Forest et Grimaud, 

3° Inventaire archéologique par F. Parenteau, 141 p. in-4. et 60 pl. Nantes, 
1878. 

Narsoxxe. Tournal : Catalogue du musée de Narbonne, et notes historiques 
sur cette ville. Narbonne, 1864, xxvi-202 p. in-8. 

Nevers. Catalogue du musée lapidaire de la porte de Croux, 74 p. in-8. 
Nevers, 1873. 

Nises. Pelet : Catalogue du musée de Nimes, 5° éd.,vi-256 p. in-8. Nimes, 
1553. — Ge éd., 267 p. in-8. Nimes, 1863. | 


{. La bibliothèque et le musée de Nancy conservés dans le palais ducal de 
Nancy ont été presque entièrement détruits dans l'incendie de la nuit du 17 au 
18 juillet 1871 : les soldats allemand: avaient évacué le monument deux jours au- 
paravant {le 15 juillet). La plupart des petits objets ont péri, mais les antiquités 
en pierre, inscriptions, bas-reliefs, tombeaux, étaient au rez-de-chaussée et n'ont 
pas été atteints par l'incendie. Voir une lettre de M. Ch. Cournault, conservateur 
du musée, dans [a Revue Celtique, t. I, p. 288. 
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Nionr. 4° Notice des tableaux et autres objets d'art du musée de Niort, 48 p. 
in-18,. Niort, 1858. 

2° Catalogue raisonné du musée de Niort, dans le Bulletin de la Société de 
statistique des Deux-Sèvres, 1874. 

PÉriGueux, E. Galy : Catalogue du musée archéologique du département de 
la Dordogne, xvi-130 p. in-8 avec 3 planches. Périgueux, 1862. 

Porriens. 1° Catalogue des objets celtiques du cabinet d’antiquités de la 
ville de Poitiers et du musée de la Société des antiquaires de l'Ouest, par 
Lecointre-Dupont, 48 p. in-8 et 2 pl. Poitiers, 18:39. 

2° Catalogue explicatif du musée des antiquaires de l'Ouest. 1v-80 p. in-8 et 
5 pl. Poitiers, 1854. 

3° Importance, pour l’histoire locale, des collections archéologiques de Poitiers, 
par de Longuemar, 37 p. in-12. Poitiers, 1875. 

4° M. Ledain : Catalogue de la galerie lapidaire du musée de la Société des 
antiquaires de l'Ouest, 87 p. in-8. Poitiers, 1884. 

Quiuren. Catalogue du musée archéologique et du musée des anciens cos- 
tumes bretons de la ville de Quimper. Quimper, 1886, 178 p. in-8 et 2 pl. 

Reims. « Les richesses que possède l'Hètel de Ville, nous dit M. Maxe- 
Werly, permettraient, s’il y avait un conservateur désireux de les mettre en ordre, 
d'établir un musée archéologique des plus intéressants. Les dons faits par 
M. Duquenelle et autres personnes, la série numismatique surtout, seraient 
aujourd'hui suffisants pour former un musée important. Il existe un musée 
lapidaire dont les éléments sont relégués un peu partout; sous la porte de 
Mars, dans les sous-sols de l'hôtel de ville, dans une chapelle basse de l'arche- 
véché. » 

Rennes. Aug. André : Catalogue du musée de Rennes. Dans les Mémoires 
de la Société archéologique d’Ille-et-Viluine,t. IV (1866) et t, VI (1868). — Une 
« seconde édition, revue et augmentée », a été publiée à Rennes en 1876, 514 p. 
in-8. 

Rio. Fr. Mandet : Rapport adressé à MM. les membres de la Société du 
musée de Riom, 60 p. in-8. Riom, 1872. 

Rovez. Guide au musée de Rodez, 2e partie, Antiquités; 104 p. in-12, 1884. 

Rouen. Abbé Cochet : Catalogue du musée d’antiquités de Rouen. Rouen, 
1868, xvi-159 p. in-8. Nouvelle édition en 1875, 

Saint-Lô. Musée d'antiquités, 

SaiNT-QuEnTiN. « Riche et important musée, nous dit M. Maxe-Werly, 
aujourd'hui musée Lécuyer. » | 

SauLT (Vaucluse). Petit musée cantonal d'antiquités gallo-romaines. 

Saumur. Coustillier : Catalogue du musée de Saumur. Saumur, 1868, in-8. 

SAvERNE. Dagobert Fischer, musée de Saverne : Catalogue et descriptions 
des objets d'art de l'antiquité, du moyen âge et de la renaissance, exposés au 
musée, Saverne, 1872. 

SExuis. Les objets provenant des fouilles de la forêt de Halatte sont déposés 
à la sous-préfecture de Senlis. 

Sens, 1° Musée gallo-romain de Sens, trois fascicules in-4 de magnifiques 
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héliogravures, avec texte explicatif, publiés par la Société archéologique de 
Sens, Le premier porte la date 1869-1870. 

20 Catalogue des inscriptions du musée gallo-romain de Sens, par G. Julliot, 
vi-40 p. in-8. Sens. 

Soissons. Quelques antiquités au musée. 

Srrassoure. La ville de Strasbourg possédait une collection d'antiquités 
gallo-romaines conservée dans le local de la bibliothèque municipale, Le tout 
a élé détruit dans le bombardement de cette ville par l’armée allemande en 1870 : 
ipsæ pcriére ruinæ ! Depuis, la Société pour la conservation des monuments 
historiques du Bas-Rhin a formé un nouveau noyau de collection qui était (il y 
a quelques années) conservé dans une cour du petit séminaire, 

Touzouse. 1o Du Mège : Description du musée des antiques de Toulouse. 
Toulouse, 1835, in-8. 

2° [Roschach]: Catalogue des antiquités et des objets d'art du musée de Tou- 
louse, xx-485 p. in-8. Toulouse, 1865. 

Tours. [L. Palustre] : Catalogue du musée de la Société archéologique de 
Touraine, 79 p. in-8. Tours, 1871. 

Troyes. Notice sur les collections dont se compose le musée de Troyes, 2° éd., 
Lxvi-270 p. in-8. Troyes, 1864. 

Uruczæ (près Grenoble). Il se trouve au château d'Uriage, appartenant à 
M. de Saint-Ferréol, une collection d’antiquités trouvées dans les travaux de 
déblaiement de la source. Voir D' Doyon, Uriage et ses eaux minérales, 2 éd., 
Paris, 1884, p. 19-24 (cf. p. 9). 

Vazence. Collections commencées. , 

Vannes. Abbé Le Mené : Catalogue du musée de Vannes, 72 p. in-R avec 
planches. Vannes, 1681, 

Veroux. Musée d’antiquités riche en antiquités locales et bien classé. 

Venrou (Loire-Inférieure). Ch. Marionneau : Coliection archéologique du 
canton de Vertou (Loire-fnférieure) ou description raisonnée des objets et docu- 
ments historiques recueillis dans ce canton, 51 p. in-8. Nantes, 1877. (Extrait 
du Bulletin de la Société archéolagique de Nantes.) 

VesouL. Catalogue du musée de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
la Haute-Saône, annexé au Bullelin des années 1878 et 1879. 

Vicay. Quelques monuments sont conservés à l'hôtel de ville : voir un article 
de M. G. Lafaye dans le Bulletin épigraphique de la Gaule, t, I (1882), p. 241 
et suite, 

Vienne. 1° Delorme : description du musée de Vienne {{sère\, Vienne, 1841, 
316p.in8et9 pl. 

2° Catalogue du cabinet des médailles et des antiquités de Vienne, 48 p. 
in-16. Vienne, 1870. 

3 Leblanc. Description du musée de Vienne, avec planches. — Cette publica- 
tion, tirée à 100 exemplaires (à ce que nous écrivait M. Florian Vallentin}, manque 
à la Bibliothèque Nationale. 

FH. Gainoz. 
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La Peinture ruthène Malarstwo ruskie), par M. Sokozowski. Lemberg, 1886. 


A l'occasion de l'expédition archéologique polono-ruthène organisée, en 1885, 
à Lemberg, M. Sokolowski, membre de l'Académie des sciences, professeur à 
l'Université de Cracovie, a écrit sur la peinture ruthène une étude conscien- 
cieuse et intéressante à divers degrés, 

L'art ruthène est, pour ainsi dire, inconnu en France; il n’est même pas men- 
tionné dans les savants ouvrages de Didron et de Rohault de Fleury et l'on 
semble ignorer son existence jusque dans les plus récents travaux relalifs à l'art 
byzantin. Cette omission ou cet oubli s'explique jusqu'à un certain point : l'art 
ruthène n'est pas, en effet, un art complètement original, reposant sur des 
principes nouveaux pour nous et revêtus d'une forme toute spéciale. C'est tout 
simplement un rameau de l'arbre byzantin. Mais tous les rameaux ne se res- 
semblent pas d'une manière absolue, et celui-ci précisément offre certaines par- 
ticularités qui ont été fort bien signalées pour la première fois, si je ne me 
trompe, par M. Marian Sokolowski. 

L'art byzantin a fait son apparition en Ruthénie en même temps que le chris- 
tianisme, c'est-à-dire à l'époque de sa plus belle floraison. Les peintres et les 
mosaiïstes grecs avaient couvert de bonne heure les églises de Novgorod et de 
Kiew de riches décorations. C'est à leur école que se forma le premier peintre 
ruthène, Olvmpius, lequel, à son tour, groupa autour de lui un certain nombre 
de disciples dont les noms ne sont pas parvenus jusqu’à nous. Au dire des chro- 
niqueurs, leurs mosaïques sur fond or et leurs fresques sur fond bleu produi- 
saient une impression considérable sur les spectateurs. Kiew était tout naturel- 
lement le centre de toute cette activité artistique, et c'est le monastère dit Lawra 
de cette ville qui devint le berceau de la peinture ruthène. M. Sokolowski 
nous apprend comment le goût des arts péuéêtra dans ce sanctuaire. Fondée par 
un moine du nom d'Antoni qui, au commencement du x siècle avait fait un 
pèlerinage au mont Athos, définitivement organisée vers 1060 par son succes- 
seur Théodose qui s'était inspiré en cela des principes tracés par le célèbre 
Théodore Stoudite, la Lawra de Kiew s’emplit bientôt d'une collection précieuse 
de miniatures byzantines qui servirent de modèles à toutes les compositions el 
à toutes les décorations locales. Cet exemple se propagea bientôt au loin, dans 
la Ruthénie Blanche, au nord comme à l'ouest et en Lithuanie. 

Vers la fin du xve siècle ou au commencement du xvie siècle, on vit paraitre 
en Ruthénie des Manuels de peinture composés sur le modèle de celui du moine 
Denys, les uns purement descriptifs, les autres illustrés de nombreux dessins. 
Ces manuels renferment beaucoup de variantes locales et de particularités qu'on 
ne trouve ni dans le calendrier grec, ni dans l’hagiographie byzantine. Les 
Hyinnes akathistes dont le prototype fut composé par le patriarche Serge au 
vue siècle, après la délivrance de Constantinople, nous donnent la clef de la 
plupart de ces variantes. C'est un de ces hymnes qui nous explique, par exemple, 
le culte de saint Nicolas le Mouillé, très répandu dans la Petite-Ruthénie et en 
Ukraine sans qu'on ait pu en déterminer longtemps l'origine. Nous savons 
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maintenant que ce culte se ratlache à la légende d’une mère qui, ayant perdu 
son fils dans les flots du Dniéper, l'a retrouvé vivant aux pieds de la sainte 
image. 

Au milieu du xue siècle, la Ruthénie s’est divisée en deux parties distinctes, 
la Ruthénie orientale et la Ruthénie occidentale, La première, pénétrée d'élé- 
ments tchouds, finnois et tartares, donna naissance à l'État moscovite, la Russie 
d'aujourd'hui, dont la peinture s’est formée et développée sur des modèles asia- 
tiques; l'Occident n'eut sur elle qu’une influence passagère aussitôt comprimée 
par les oukazes des czars et les décisions sévères des saints synodes qui la 
repoussaient dans la voie traditionnelle. De nos jours encore, l’Académie de 
Pétersbourg, qui personnifie les idées modernes en art, est en antagonisme 
ouvert avec les écoles de Palech, de Souzdal, etc., qui représentent les vieilles 
traditions moscovites. Les Souzdaliens considèrent les académiciens comme 
des imitateurs serviles des Allemands et des Italiens; tandis que les uns s’ins- 
pirent de l’art antique et de la Renaissance, les autres ne connaissent d’autres 
sources d'inspiration que les vieilles églises orthodoxes. 

Tout autre était la situation de la Ruthénie occidentale, qui faisait partie 
intégrante de la république de Pologne. Là il n'y avait point d'interdits officiels. 
« Les traditions iconographiques, dit M. Sokolowski, y étaient consacrées par 
le temps et respectées; toutefois l'Occident y a fait sentir son influence qui a 
réagi sur la forme et sur l'essence même de l’art, en y éveillant une vie plus 
active. En dépit du caractère byzantin de la composition, presque toutes les 
peintures que nous avons vues portent l'empreinte très visible de cette influence. 
L'ascétisme monastique joint à la sombre fantaisie byzantine n'est ici qu’une 
exception qui ne fait que confirmer Ja règle, Renfermés dans leurs cloitres et 
tout adonnés à la piété, les prêtres ruthènes s'efforçaient d'ennoblir leurs créa- 
tions. Pénétrés de l'importance de la peinture, ils travaillaient avec le désir 
ardent de perfectionner leurs œuvres sous le souffle vivifiant de l'Occident 
Cette force morale, cette tendance élevée de l'esprit, on la reconnaît aussi bien 
dans la conception que dans Ja technique d'un grand nombre d'iconostases 
ruthènes. » On ne saurait mieux définir le caractère qui distingue l'art ruthène 
de l'art byzantin en général. 

M. Sokolowski passe ensuite en revue les œuvres qui figuraient à l’exposi- 
tion de Léopol et qui comprenaient des spécimens choisis de chaque branche 
de l'art ruthène. Il décrit notamment les peintures murales de la chapelle dite 
des Jagellons de la cathédrale de Cracovie, d'après les calques faits par les 
soins du Cabinet archtologique de l’Université de celte ville. Îl insiste avec 
raison sur ce point que cette chapelle, construite dans le style gothique, est 
couverte de peintures byzantines, preuve certaine des deux influences orientale 
et occidentale dont nous parlions tout à l'heure. Appuyé sur les documents de 
l’époque, l'auteur démontre qu'à la fin du xiv° siècle l’art ruthène était en grand 
honneur à la cour de Ladislas Jagellon. Ce roi avait fait venir de Vilna plu- 
sieurs artistes qui furent chargés de décorer les appartements de son palais du 
Wawel, et, si l'on en juge par les comptes conservés dans les archives el les 
prévenances dont ces. artistes élaient l’objet, on est en droit de supposer que 
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ces décorations, malheureusement disparues, étaient des chefs-d'œuvre de l'art 
ruthène. 

Suit une description minutieuse des iconostases et autres panneaux sur bois 
d’une époque plus récente. Les peintures de Rohatyn, comme celles de l'église 
Sainte-Parasceva de Léopol et de Rozdol, tout en conservant le caractère hié- 
ratique de l'art byzantin, contiennent déjà des éléments occidentaux faciles à 
discerner. Signalons tout particulièrement à l’attention de nos lecteurs le Juge- 
ment dernier de l'église de Rozdol qui suit pour ainsi dire pas à pas l'homélie 
de saint Ephrem sur ce sujet et ressemble beaucoup, en bien des endroits, à la 
mosaïque byzantine de la cathédrale de Torcello, 

Si nous avions, pour terminer, à exprimer un regret et à formuler un vœu, 
nous dirions que nous regretlons vivement que la relation de M. Sokolowski 
n'ait pas été traduite en français et mise ainsi à la portée des érudits de notre 
pays. Nous souhaitons, en outre, de voir paraître un travail d'ensemble sur les 
origines et l'évolution de l'art dans les contrées arrosées par la Vistule, le Bug 
et le Dniéper, sur ses tendances, sur les influences très diverses qu'il a dû subir 
au cours des siècles et sur les particularités qui s'en dégagent nettement, aussi 
bien dans le domaine de la peinture, que dans celui de la sculpture et de l'ar- 
chitecture. Ce livre, M. Sokolowski peut nous le donner. Il y est préparé depuis 
longtemps et par la connaissance profonde qu'il à du sujet et par ses nom- 
breuses contributions disséminées daus les Comptes rendus de l'Académie des 
sciences de Cracovie, qui défriche le champ de l'érudition archéologique avec 
une intelligence et un zèle au-dessus de tout éloge. FL TRAWINSEI. 


Les forces non définies, recherches historiques et expérimentales, par ALBERT 
ps Rocnas, ancien élève de l'École Polytechnique, correspondant du ministère 
de l’Instruction publique pour les travaux historiques. Paris, Maisonneuve, 1887, 
un vol. in-8 de 400 pages avec nombreuses gravures dans le texte et hors texte. 


1 y a cinq ans, la Revue publiait la traduction française, par M. de Rochas, 
d'un fragment des Pneumatiques de Philon de Byzance, qu'on venait de retrou- 
ver en Allemagne ; quelques mois après, ces fragments paraissaient en volume 
avec les Pneumatiques de Héron et à la suite d’une histoire des sciences dans 
l'antiquité !, 

L'auteur indiquait en ces termes, dans la préface, le but qu'il poursuivait. 

« L'histoire nous a conservé le souvenir d'un certain nombre de faits présen- 
tant tous les caractères de la certitude et qui ont semblé prodigieux à ceux qui 
en ont été les témoins. 

« Ces fails peuvent se diviser en deux classes. Les uns sont dus à des causes 
que nous ignorons encore; les autres ne sont que des conséquences plus ou 
moins singulières des lois physiques connues. 

« À mesure que la science progresse, le nombre des premiers diminue et 
l'intérêt qui s'attache à leur étude augmente. 


4. La Science des philosophes et l'art des thaumaturges dans l'antiquité, Paris, 
Masson, 1882, in-8 de 220 pages et XX{V planches hors texte. 
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« Cette étude, je ne veux point l'aborder directement ; mais je me propose de 
la faciliter en délimitant le domaine qu’elle doit embrasser, Pour cela il convient 
de procéder à un travail d'élimination et de rechercher quelles furent, aux dif- 
férents âges de l'humanité, les ressources que la science présenta aux thauma- 
turges. 

«a Les Grecs nous ont laissé sur ce sujet un certain nombre de documents 
précis; ce sont ces documents que je vais présenter au public... » 

Aujourd'hui, M. de Rochas aborde l'étude des prodiges dus à des forces non 
encore définies, mais dont les découvertes faites dans le domaine du magné- 
tisme animal permettent d'affirmer l'existence et de classer les effets. 

Cette entreprise avait déjà été tentée par quelques savants, notamment par 
M. Alfred Maury !; mais M. de Rochas a sur ses devanciers l'avantage, non 
seulement d’avoir profité des progrès immenses accomplis récemment dans cet 
ordre d'idées par les travaux sur l’hypnotisme, mais encore d'être lui-même un 
expérimentateur habile qui a pu reproduire la plupart des faits qu'il s’est pro- 
posé d'expliquer. | 

On sait qu'il est possible de provoquer chez cerlaines natures impression- 
nables {au nombre desquelles il faut placer les hystériques) un sommeil particu- 
lier dans lequel M. Charcot a distingué les phases suivantes : 

1° La catalepsie, caractérisée surtout par une insensibilité générale et par 
l'inertie des membres qui conservent pendant un temps plus ou moins long la 
position qu'on leur donne. 

29 Le somnambulisme, où l'insensibilitèé cutanée persiste seule pendant que 
les autres sens sont au contraire hyperesthésiés. Dans cet état, il suffit d’é- 
veiller une idée quelconque chez le sujet pour que cette idée se transforme im- 
médiatement en sensation ou en acte, suivant sa nature, 

Cette transformation est susceptible de s'opérer, non seulement au moment 
où l'idée est suggérée, mais encore à une époque plus ou moins éloignée et 
lorsque le sujet est revenu à son état normal ; c'est ce qui constitue le phéno- 
mène étonnant des suggestions & échéance. 

3° La léthargie, où le sujet présente toutes les apparences du sommeil ordi- 
naire et qui n’a aucun intérêt au point de vue qui nous occupe ici. 

M. de Rochas a déterminé les caractères d'une autre phase qu'il a appelé 
Etat de crédulité et où le sujet, quoique paraissant parfaitement éveillé, est 
susceptible de recevoir toutes les hallucinations et suggestions comme dans le 
somnambulisme, 

Cet état de crédulité, qui précède tous les autres, aurait été jusqu'ici à peine 
soupçonné, précisément parce qu'il n'offre aucun symptôme extérieur facilement 
reconnaissable, 

Il suffit d'autant mieux à prouver et à expliquer une foule de récits généra- 
Jement considérés comme des légendes sans fondement sérieux, qu’on peut le 
provoquer chez un grand nombre de personnes par des procédés divers dont 
l'étude est certainement la partie la plus originale du livre de notre auteur. 


1. La Magie et l'Astrologie dans l'antiquité el le moyen dye. Paris, Didier, 4877. 
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Ce qui conslitue, d'apres lui, l'état de crédulité, c'est le ralentissement de la cir- 
culation sanguine dans l'écorce cérébrale. Voici comment il expose celte théorie: 

« Quand quelqu'un me parle, il met en mouvement l'air dont les vibrations 
viennent frapper mon oreille; sous leur influence le nerf acoustique est lui- 
même ébranlé et les vibrations se transmettent de son bout externe (le tympan) 
à son bout interne (le corps optostrié) : là elles se ‘ransforment en pensées par 
un procédé inconnu. | | 

« Ma pensée se transforme à son tour en mouvement quand je le juge néces- 
saire, en faisant vibrer les nerfs préposés à la motilité, de l’intérieur à l'extérieur. 

« Ce que je viens de dire pour un des sens s'applique à tous les autres; ainsi 
les nerfs sensitifs sont organisés de manière à transmettre les vibrations cen- 
tripèles, c'est-à-dire du dehors au dedans, et les nerfs moteurs le sont de ma- 
mère à transmettre les vibrations centrifuges, c'est-à-dire du dedans au dehors. 

« On peut cependant concevoir qu'un nerf qui vibre dans un sens puisse 
vibrer dans un autre et par suite que la pensée puisse se transformer en sensa- 
tion ou le mouvement en penséc!. Nous en avons tous les jours des preuves 
plus ou moins nettes chez les personnes qui parviennent à se figurer l'objet 
auquel elles pensent ou chez qui certaines idées sont suggérées par tel ou tel 
mouvement du corps, comme nous l'avons déjà fait remarquer à propos de l’état 
cataleptique. 

« Si les nerfs possédaient, d'une façon complète et permanente, la faculté 
de pouvoir transmettre les vibrations dans les deux sens, les conditions de 
notre vie seraient complètement bouleversées; nous ne saurions distinguer le 
réel de l'imaginaire et nous n’aurions plus notre libre arbitre, puisqu'il suffirait 
qu une idée quelconque fût éveillée en nous pour qu’elle fût fatalement suivie 
d'exécution. 

« C'est justement le cas des hypnotisés. 


« Il y a donc, dans notre cerveau, un organisme ayant pour mission d'arrêler 
les vibrations centripètes des nerfs moteurs et les vibrations centrifuges des 
uerfs sensitifs. Cet organisme fonctionne quand l'individu est à l'état normal 
il cesse de fonctionner, il est engourdi, dans l'état hypnotique. | 

« Si maintenant on se reporte à ce que nous avons dit dans le 8 2 de ce cha- 
pitre, on sera amené à supposer que cet organisme modérateur se trouve dans 
la partie périphérique du cerveau, puisque c’est la diminution de l'activité de 
celle partie qui détermine l'hypnose. | 

« Or, c'est précisément à celle conclusion qu'on arrive par des considérations 
d'un lout autre ordre. C'est ainsi que la pensée se transforme en hallucination 
ou en acte, malgré la volonté du sujet qui conserve toute la lucidité de son 
esprit, mais qui n’est pas plus capable d’empécher le phénomène de se produire 
qu'il n'est le maître de ne point éternuer quand il a humé une prise de tabac. Il 
voil, il entend, il sent ce qu'il a dans l’esprit exactement comme si sa vue, son 


e 
? 


1. « Les filets nerveux peuvent être remués de deux manières, ou par le bout 
jui est hors du cerveau, ou par l'extrémité qui plonge dans la masse... Si ces 
laments sont remués dans le cerveau, n'i 


mporte par quelle influence, l'âme 
aperçoit quelque chose an delors. » (MALEBRANCHE. ) | 
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ouïe, son odorat avaient été frappés réellement par la lumière, le son, l'odeur, 
puisque le nerf présidant à celte sensation a vibré sous l'influence d'une excita- 
tion interne exactement comme il l'aurait fait sous l’influence d’une excitation 
externe. » 

Le ralentissement de la circulation cérébrale peut être obtenu : soit en agis- 
sant sur la circulation générale comme par une émotion ou un choc; soit en 
diminuant l’activité de l’encéphale par la suspension de la pensée, comme les 
moines du mont Athos qui fixent leurs yeux sur leur ombilic ou comme les 
charmeurs qui enchantent leur auditoire par la répétition monotone et cadencée 
de certaines phrases ; soit enfin en chassant directement le sang de l'écorce 
cérébrale par l'effet d'actions magnétiques ou électriques. 

Il ne nous est pas Possible d’entrer ici dans le détail et la théorie de ces 
actions dont M. de Rochas démontre l'existence dans presque tous les corps 
(qui sont polarisés, suivant des lois plus ou moins complexes); nous nous bor- 
nerons à dire que c'est en vertu de ces lois que l'état de crédulité est déterminé, 
dans certaines conditions, par l'imposition des mains, le contact d'une tige 
végétale ou d’une peau d'animal, l’action des rayons lumineux coloriés, etc. 

Ainsi s'expliqueraient les légendes relatives aux prestiges égypliens, à la 
baguette de Circé, aux révélations dans les temples quand on faisait coucher 
les consultants sur les peaux des victimes, aux visions dans les églises, aux 
démoniaques, aux lycanthropes, etc. 

M. de Rochas rapporte à l’état cataleptique, qui peut se produire spontané- 
ment dans des attitudes déterminées, ce qu’on raconte des extases de Socrate 
et beaucoup de cas analogues rapportés dans les chroniques religieuses. 

Parmi les faits qui ne peuvent point encore se rattacher à ses théories, l'au- 
teur cite les actions psychiques des odeurs qui ont été signalées pour la pre- 
mière fois par MM. Burot et Bourru, professeurs à l'école de médecine de Roc- 
chefort ; comme eux il a constaté que la valériane avait la singulière propriété 
de faire croire à certains sujets qu’ils étaient transformés en chats et que l'es- 
sence de laurier-cerise (ou même la simple agitation d'une branche de cet 
arbuste) déterminait chez eux l’extase religieuse comme chez les pythies; 1l a 
de plus constaté que ce dernier phénomène était égilement produit par la com- 
bustion de l’encens, du benjoin et de la coriandre, substances que les sorciers 
orientaux emploient pour produire les évocations. 

Un chapitre entier est consacré à la théorie physique de la divination que 
M. Bouché-Leclereq avait complètement négligée dans songrand ouvrage sur la 
Divinalion antique. 

Nous ne saurions trop recommander ce livre curieux d'un observateur attentif 
et pénétrant à tous les historiens; les expériences dont il donne la relation 
circonslanciée leur permettront souvent d'admettre des faits que l'on se croyait 
autorisé à rejeter, faute d'en pouvoir fournir une explication suffisante, quoi- 
qu'ils fussent attestés par des témoins qui paraissaient dignes de foi. Le champ 
de la recherche s'élargit et s’affermit ainsi sous les pas des explorateurs; on y 
fera d'importantes découvertes dans la voie qu’a tracée M. de Rochas. 
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AVANT-PROPOS « 


La Direction de la Revue archéologique a bien voulu me confier, à 
partir du commencement de cette année, la rédaction d'un supplément 
épigraphique. Ce supplément n’a pas la prétention de tenir lieu d’une 
revue épigraphique, dont le cadre serait nécessairement bien plus étendu 
et qu’il ne me conviendrait pas de créer, non plus que de devenir une 
Ephemeris epigraphica; mais il a paru que l'abondance des revues qui 
se sont multipliées et se multiplient encore de tous côtés, chez nous 
comme à l'étranger, rendait nécessaire une sorte de concentration. Il 
est impossible aux travailleurs français qui n’habitent pas les grands 
centres scientifiques ou universitaires, ou bien qui n'ont pas, par leur 
fait, les ressources nécessaires pour augmenter sans cesse leurs abon- 
nements, de se tenir au courant des nouvelles découvertes; et les éru- 
dits, mème les plus favorisés, n’ont souvent pas le loisir de feuilleter 
tous les périodiques qu’ils auraient intérêt à consulter. Le supplément 
que je consacrerai à l’analyse des publications épigraphiques relatives 
à l'antiquité romaine est donc destiné à mettre les lecteurs de la Revue 
au courant des monuments é#nporlants récemment édités et des travaux 
qui touchent à l’épigraphie romaine; il ne dispensera pas de recourir 
aux revues dans lesquelles j'aurai puisé, mais il aidera peut-être tous 
ceux qui s'intéressent à l'histoire et à l'administration de Rome antique 
à réunir plus aisément les éléments de travail et d’information qui leur 
sont aujourd’hui nécessaires *. | 

R. CAGNAT. 


1. Je renouvelle ici une demande qui a déjà été faite dans le dernier numéro. 
Pour ne pas laisser Sn Lt de monuments qui mériteraient d'êlre signalés, je 
prie les savants qu publieraient des inscriptions importantes dans les revues 
locales, toujours difficiles à consulter, de vouloir bien m'adresser un exemplaire 
de leur article, à mon domicile particulier, 7, rue Sainte-Beuve (Paris). 
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4° PÉRIODIQUES. 


ACADÉMIE D'HipPoNE. — Bulletin 
n° 93. — Comptes rendus des 
réunions. 


L'Académie d’Hippone revient à 
une de ses anciennes traditions, 
qui est de publier à part le compte 
rendu de ses séances. Le résultat 
des communications faites à l’Aca- 
démie sera ainsi plus vite porté à 
la connaissance du public. C'est 
une mesure à laquelle on ne peut 
qu'applaudir : 

Le fascicule relatif à 1887 con- 
tient quelques inscriptions intéres- 
santes. 


P. 8, n° 8. — A el-Gara, sur 
un dé d’autel richement sculpté, 
mutilé à gauche. — Communica- 
de M. le colonel Fix: 


4) SOLI +: INVICTO 
MITHRAE(S 
iuLIVS*° FLORVS 
LEG + III + AVG 
VS - PASTOR 
2siG .: AL + IPAM 
pPOLPONIVS * MA 
mi AVS: B-F 
cos 
US LA 


L. 6. — Il est évidemment ques- 
tion de l’ala 7 Pannoniorum. 


P. 11, n° 19. — Même endroit, 
sur un dé d’autel brisé en tête et 
sur les deux côtés. — Commu- 


nication de M. le colonel Fix 


2) deo SANCTO 
malAGBEL O 
OBIVS * SE 
INSTITVIT + ET : 
C/NDVS:ARAM: 
DEDICAVIT : 
V : S * L + A : 
Les lignes 4 et 5 ont été inter- 
verties par le lapicide ou le copiste. 
P. 15, n° 2. — Au Hammam, 
près Khenchela. — Copie de M. Pa- 
pier, d’après un estampage. 


8) NV MINI 
AYMPHARVM 
TDRACONIS 


sm 6 


ABIDIVS BASSVS 
TRIB CrRB//N 
VOTVM LIB . ANIMO 


M. Papier a eu l’amabilité deme 
communiquer son estampage ; je lis 
à la ligne 3 : DRACONI et à la li- 
gne 4: TRIB C'R‘ M -Mc'est-à-dire 
trib(unus), cur(ator) m(unicipii) 
M(asculitani)? 


ARCHAEOLOGISCH - EPIGRAPHISCHE 
MITTHEILUNGEN AUS OESTER- 
REICH, 1887, 1"° livraison. 


Fouilles de Carnuntum. — Les 
fouilles du camp romain de Car- 
nuntum poursuivies depuis 1877 
sont aujourd'hui osssez avancées 
pour qu'on ait pu relever le plan 
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d'une grande partie du camp. Ce 
plan, dont nous reproduisons ici 
un fragment réduit sur une plus 
petite échelle, est dû à M. Alois 
Hauser. Le même savant a-donné, 
p. 1 et suiv. du présent volume 
quelques explications sur les ré- 
suliats auxquels on est arrivé par 
les fouilles. La partie mise au Jour 
est seulement la portion méridio- 
nale du camp, celle qui est située 
au sud de la route moderne menant 
de Petronell à Deutsch-Altenburg. 


L'édifice le plus important est 
en À. Il se compose d’une enceinte 


avec piliers et colonnes sur la face 
sud et se reliant avec une suite de 
piliers au sud et à l'est. Au sud- 
est et au sud-ouest sont deux 
petites chambres C et D qu'on a 
reconnu être des chapelles. Dans la 
chambre C, on a trouvé un autel, 
dans la chambre D, une statue 
d'Hercule ; entre C et D, existait 
une cour entourée de portiques. 
Dans la chambre E, on a rencontré 
un fragment de statue de Jupiter, 
un génie local et un groupe repré- 
sentant Vénus et l'Amour. Cet 
édifice est le praetorium. 

Au sud est l'édifice B avec toutes 
les petites chambres qu'on peut 
voir sur le plan. C’est probablement 
le quaestorium. 

Les groupes de constructions à 
l’est et à l’ouest du praetorium ne 
semblent pas faire partie d'un en- 
semble. 

Les bornes du camp sont mar- 
quées à l’ouest par une partie du 
mur d'enceinte ; au sud, par une 
portion de la porte décumane. 

Il reste ençore 107,200 mètres 
carrés à déblayer. Les résultats 
obtenus sont déjà très intéressants. 

P. 3-12. — Inscri ptions trouvées 
dans les fouilles et publiées par 
M. von Domazewski. 

P.7, n° 1. — Autel de pierre, 
trouvé dans le camp. 


4) DIS * DABVS 
ET : G‘% EVS 
Corne Le CAVNEN | 
d'abondance. y 1 C TOR Génie. 
OPTIO : D : 
. D ä 


Digitized by Google 


de ee - 
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P. 8, n° 4. — Autel de pierre, , 


trouvé dans le camp. 


5) ] O M 
HELIOPOLI 
TANO 
L POMPEIVS 
CAENEVS . 
RRIN-CEPS 
LEGXIIIIC W 
EX VISO-V:S: 
LM: 
N° 6. — /bid. 
6) PRO SAL% 
ETRVSCILLAE 
AVG MATRIS 
CASTRORWM 
N° 7. — Fragment d’une ins- 
cription rappelant la dédicace du 
camp; on en connait déjà deux 
exemplaires. 
7) festo le G + aug. pr. pr. 
g: egnat 10 C alo leg. aug. 
LEG ($ xu Apol 


P. 19 etsuiv. — Inscriptions de 
la Dobroudcha, publiées par. M. 
Tocilescu. 


40) 


PVS PIVS 


437 


P. 19. — À Recka. 

8) . | : 
IMP CAESAR : M IVL philip 
FCLIX INVICTVS 
aVGTRIPOT VCOSIIi pp. procos 
ET M IVL PRAILIPPUS iVNI 
OR IMP C9S Ii prOcos priNCEPS 
IVVENTVTIS PP PIVS FElIX 


AVG ET M OTACILIA SEVERA 


SANCTISSIMA AVG N TESTI 
TVTORES ORBIS (OTIVS 
OB TVTELAM CIVIT COLONIÆ S\E 
ROMVL CIRCVITM MYRI MANV 
MILITARI A SOLO FECERVNT 
P. 24, n° 12. — A Silistrie, sur 
le Danube. 
9) valeRIAEIRENE-QuUae 
vIiTiTeANNIS - LV:CAT... 
.. RVS. * VECTIC - illyr 
SCTVIL : STAT : DVROS{ori 
RARISSIMO 


La station douanière de Duros- 
torum entre la Mésie inférieure 
et la Dacie était inconnue jusqu'ici. 

P. 24, n° 45. — Diplôme mili- 
taire trouvé à Oltina (cercle de 
Silistra-Nova). 


IMP : CAESAR DIVI NERVAE : F. NERVA : TRAIANVS 
AVGVSTVS®GERMANICVS : PONTIFEX : MAXIMVS 
TRIBVNIC. POTESTAT:-IIIe COS-11-:P-P: 
EQVITIBVS * ET : PEDITIBVS + QVI * MILITANT :* IN ALIS 
TRIBVS « ET - COHORTIBVS : SEX : QUAE + APPELLANT VR 
GALLORVM + FLAVIANA : ET: I PANNONIORVM : ET 
II + HISPANORVM : ET +: ARWACORVM : ET : 1 : SVGAM 
BRORVM : VETERANA + ET : 1 - BRACAR : AVGVSTA 
NORVM *ET:1:HISPANORVM : VETERANA:ET:II 
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MATTIACORVM:ET II + GALLORVM + ET : VBIO 
RVM-ET:SVNT : IN MOESIA * INFERIORE : SVB + Q 
POMPONIO + RVFO + ITEM + DIMISSIS * HONESTA 
MISSIONE QVI QVUINA + ET + VICENA + PLVRAVE 
STIPENDIA MERVERVNT:QVORVM NOMINA 
SVBSCRIPTA + SVNT:IPSIS « LIBERIS POSTERISQVUE 
EORVM CIVITATEM DEDIT «ET CONVBIVM:CVN 
VXORIBVS * QVAS +: TVNC HABVISSENT + CVM *+ EST 
CIVITAS IIS DATA AVT * SI QVI CAELIBES ESSENT 
CVM IIS QUAS POSTEA DVXISSENT:DVMTA 
XAT * SINGVLI:+ SINGVLAS 


A D°XVIII:K°SEPTEMBR 


Q +: F A B I O 
A °° CAECILIO 


B À R B A R oO 
FAVSTINO COS 


COHORT + II GALLORVM *° CVI PRAEST 


VISVLANIVS + 
M + ANTONIO + M : 


ET + MARCO 


PEDITI 


CRESCENS 
°RVFO ABRETTEN 
°F‘ EIVS 


DESCRIPTVM «+ ET +: RECOGNITVM + EX TABVLA:AE 
NEA °QVAE FIXA:EST ° ROMAE IN MVRO -« POST 
TEMPLVM:DIVI AVG:*:AD MINERVAM : 


Date du diplôme : année 99. Cf. 
un diplôme du même jour et de la 
même année, relatif à la même 
province. (C. Z. L., III, dipl. XX, 
p. 863.) On possède, dès lors, la 
histe complète des auxiliaires attri- 
bués aux deux légions de Mésie 
inférieure, en l’année 100. Cf. 
aussi les diplômes XXII et XXXIV 
qui se rapportent à la même pro- 
vince. | | 


P. 30, n° 27. — Tombe trouvée 
à Iglitza. Les deux fragments en 
ont déjà été publiés comme appar- 
tenant à deux monuments difé- 
rents, Réunis, ils donnent : 


41 
t' SES TO Fr (CS POLIA ($ MARC! 
anus CAS VE ($ LEG CS v CS MACÉSEX 
bf-cos P$ MILIT ($ corp PS M 
Antonin (SIN ESS FINWNCTÉSEX 
pediT Æ ORIEN A1 SVBST 
at prisCO IV SEVER . mar 
tio vero c LS v CS TEM GERM ($ SVB 
calPvr LS AGRiEL ($ CL ($ FRoNo 
nE CC V:-M'-H PS MISSION K DA 
CA «: CETHE ("TE CLARO COS 
SVB ERN: ÉD CLEMË CS VÆR 
EVERS ÆJAT'LARES SVOS € 
MROA BASILSS MTRE 
DENDE NVPT {ÿ'SIBI VW ($ LON 
Gina SORORE RO SA PS su f$ svorQ 
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Marcianus était entré au service 
en 145; il avait pris part à la guerre 
Parthique, puis à la guerre des 
Marcomans, et avait été retraité en 
170, après vingt-cinq ans de ser- 
vice. 

P. 85-91.— Inscriptions nouvel- 
lement découvertes, publiées par 
M. Bormann. 

P. 90, n° 5. — En Dalmatie, 
près de l’antique Promona. 

12) D °M 
VAL + VALENTI : 
PROTECTORI «: DEFV 
ncto BELLO CIVILE IX 
it ALIA ÆANNWASN 


Cette guerre civile pourrait être 
la lutte entre Maxence et Cons- 
tantin. 

P. 94 et suiv. — Article de M. 
Bormann sur une inscription rela- 
tive à l'écrivain Tarquitius Priscus, 
et sur les populi de l’Étrurie. 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE 
HELLÉNIQUE, 1887, décembre. 


P. 455. Inscription de Thyatire 
publiée par M. Radet. 


18) B F 


IMP CAES +: M *: AVR 
| [P10 
FEL « AVG + COS:‘III 


et (us 


P P 
H AAMNHPOTATH 
6YATEPIHNONIO 
AIXKATEXZKE )A 
ZENTAYOAOYSEIII 
ANGYHATOrTAYHI 
AIOYMAPKEAAOY 


M A 
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Cf. Bull. de corr. héllén., I, p. 
101 et VI p. 292. Le proconsul 
mentionné est I. Aufidius Mar- 
cellus, collègue de l'empereur Sé- 
vère Alexandre au consulat en 226. 
L'éditeur croit que le nom de l'em- 
pereur martelé est celui de Cara- 
calla et lit à la troisième ligne 
Antonino Pio ; on ne peut resti- 
tuer que Alerandro ce qui reporte- 
rait le proconsulat de L. Aufidius 
aux années 229-2935. 


BULLETTINO DELLA (COMMISSIONE 
ARCHEOLOGICA COMUNALE DE 
Roma, fasc. 10. 


P. 306. — Article intéressant 
de M. Gatti relativement à une ins- 
cription trouvée sur les rives du 
Tibre, déjà publiée dans la Votizie 
di Scavi, 1887, p. 325. 

P. 317. — Inscription trouvée 
dans le Tibre. 


414) : 
L-IVLIO:VEï: 
IVLIANO ; PR 


AMN:A‘RATIONIB-PRAEF C){assis misenen. prae/. 


CLASSIS * PRAET : RAVEN Jnatis 
TION : TEMPORE : BELLI 
LVSIT{uniael ET * VETT 
——_/ D CDR 

P. 318. — Lingot de plomb. On 
ylit: 

15) 


a) [sOCIET : ARGEN | 


‘ Lb) FOD + MON :+ ILVC 


c) [GALENA] 
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et sur un des côtés : 
P:DR:N 


Ce lingot, retrouvé non loin de 
l'emporium, a dù tomber dans le 
fleuve au moment où on le déchar- 
geait. L’ethnique Zlucr... désigne 
peut-être l'Ilurco d’Espagne. (\o- 
tisie di Scavi, 1887, p. 401.) 

P. 323. — Cachet de bronze, qui 
donne l’estampille : 


16) M: AVRELI CLE 
ANDRI A CVBI 
CVLO AVG N 


Cf. Lamprid. Vita Commodi, 6. 
Hostis appellatus (Perennis) lace- 
randusque militibus est deditus. 
Jn cujus potentiae locum Clean- 
drum ex cubiculariis (Commodus) 
subrogarit. | 


CosMos, 1888, n° 155 (14 janvier 
1888). 


P. 184 et suiv. — £'pigraphie 


chrétienne de Carthage, par le P. 
Delattre. — Liste des noms chré- 
tiens fournis par les inscriptions 
surtout par les inscriptions décou- 
vertes dans la grande basilique ac- 
tuellement fouillée. — Deux ins- 
criptions nouvelles. — La plus 
curieuse porte (p. 187; fac-simile). 


47) DALMATIVS IN PA 
CE ET PARADISSV 


FIDELIS IN DEO 

VIXIT ANN: 
Tonneau, 

Vase. Vase. 


HERMÈS, 1887, fe livraison. 


P. 547 et suiv. — Die Rümischen 
Provinzialmilisen, par M. Momm- 
sen. Il y est parlé de plusieurs 
inscriptions nouvellement décou- 
vertes et notamment de la grande 
inscription de Saintes relative à un 
duplicarius de l'Aa Atectorigiana. 


JAINRBÜCHER DES VEREINS VON AL- 
TERTHUMSFREUNDEN IM RHEIN- 
LANDE, livraison LXXXIII. 


P. 1 à 200. — Excellent travail 
de M. Max Ihm, sur le culte des 
mères ou malrones, d'après les 
monuments et inscriptions. (Cf. 
pl. I-III.) 

P. 251. — Inscription trouvée à 
Castel, près Maxence, publiée pat 
M. J. Klein. 


18) 1 n H D D 
N u M A V G 
HAS{IFERII 
SIVE PASTOR 
CONSISTEN 
ES KASTELLO 
MATTIACORVM 
dE SVO POSVE 
rVN - VIII: KAL 
APRILES 
aeLIANO ET CRI 
SPINO COS 


a. 13°. 


Ce texte apprend ce qu'étaient 
au juste les Âastiferi civitatis 
Mattiacorum déjà mentionnés. 
(Brambach, 640.) Il n'est guère 
douteux maintenant que ces pas- 
teurs aient formé une milice mu- 
nicipale. 
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NOTIZIE DEGLI SCAVI DI ANTICWITA | Pompéi, avec un certain nombre 
(Accad. dei Lincei). Fascicule | de vases d’argent, dans une dépen- 
d'octobre. dance d’un bain privé. — Publiées 
P. 415 et suiv. — Tablettes de | Par M. De Petra. — La première, 

cire, contenant des inscriptions en | *"J9"? d’hui tombée en poussiére, 

caractères cursifs. — Trouvées à | P°® tait, d’après la copie de M. Mau : 


19) 


DIDV 
|IITITIIA : + PRO DVOBVS 
[rrinis -|111ÈHI  11RIIEV 
ATV SVII' + NT SIIIA PIICVN 
K NOVII|IIT-PRI|11IIS SOLV 
I1A |IIIANCIPia iDIBVS D 
PO|IIIPIIIS IN FORO LVCII PAGAI 
TIBI - HIGI + NIIVII + HIIRIIS + | ILIIhi 
A St [ii lhi DII + DOLO : | HALO LA VII 
TATVR : | 
S1 QVO [HIINORIS La [III ANCIPIA D | DVIT NII 
cuite DeBtiBVNt VT|-111|11MmMIIRITDIVe 
I1A | 111 ANCIPIA AD A + VIINII 
LL IAA ANT ERA AA SM AT 11 RIT D 
1IA + PIICVN I ASP TORONTO 
VTIQUII - IA + | IIANCIPIA SV | IITV © IN PA 
1D:+ |11H1HI: THCV|II : CONVIINIT\ 
A [HTARGARIS + POPPIIA * PRISCI LIB + NOTII * TVTOHMNSA PIIRSC | 
SYPRA : HIIC INTIIR €AS + CON V IINIIR VE ANA 
INTIIR SII . SVNT + ACE POÏIIPIIIS - IX K 
L-IVNIO * CAII SII NNIO P +: CALVISIO : RVSONII COS" 


20) La seconde, reproduite en fac-similé, porte : 


PoPPAIIA PRISCI LIBIRTA NOTII + IVRAVIT + PVIIROS -+ SI[IHPLICHI|UI 
LT « PLITRINV | IE + SIVIL . HA + IITANCIPIA ALIS-NOÏIITINIBUS 
SVNT + SVA IISSII + SIIQVII + POSSIDIIRII * NIIQVII IA + | HHIANCIPIA 
NVVLLI + OBLIGATA IISSII + NIIQVII + SIBI CV | LI + VLO CO| mmuniu 
NSsIT + HAQVIT + [IMANCIPIA « SINGVLA + SUISTIRTIS + NVmmis sin 
GVLIS « DICIDIA |11I ARGARIS » IL| IUT + OB : SIISTILrÉiOS. . . 
[IT ANCIPIO ACCIIPIT + DII + POPPIIA * PRISCi liberta note | 
TYTORII + AVCTORII À + CAPRASO AI 

LiBRIPIINDII IN SINGVLA PC... ed 
TIISTATA IIST ÎIN SINGVLA .. 

POPPIIA: PRISCI LIB.NOte... / 
vTI + ta fitANCipia. . .. 7 


RE SR SE 


4. An 6! p. c. 
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La troisième est tres détériorée : 
21) a) 


HSNoLDARGIINTV|111 
PROBV | III RIICTIL DAR à 
STIPVLATA IIST DICIDia 
| IIARGARIS SPOPONDI{ poppeu 
PRISCI LIBIIRTA Note 
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b) 


A 
ACTV 111 PO |IIIPIIIS VIT 
L'IVNIO CAIISIINNIO PAIITO 
P CALVISIO RVSONII Cos 


Ip. — Fascicule de novembre. 


P. 445. — Inscription qui men- 
tionne Flavius Philippus, préfet de 
Rome. Elle est, en tout, semblable 
à celle qui figure au Corpus (tome 
VI), sous le n° 1728 (a et b). 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 1887. — 
Numéro de sept.-octobre, p. 152 
et suiv. 


Suite de l'Histoire de l’Epigra- 
phie romaine, par M. de La Blan. 
chère (voir plus haut). 

Id. — Numéro de nov.-décemb. 

Id. — P,. 282. Cf. pl. XIX. —Ins- 
cription mutilée de Tanger, qui 
mentionnerait, d’après M. Héron 
de Villefosse, une provinciæ No[ra 
Hispania] Ulterior Tifngitana|. 
Le changement administratif que 
trahit cette dénomination pourrail 
remonter à la fin du rie siècle de 
notre ère. 


ACTV|1t PO [ui PIS |! 


P. 290. Inscription de Carthage, 
qui fait connaitre le nom véritable 
de la ville actuelle de Crich el- 
Oued, Z'hisiduo, et non Chisiduo 
donné par les Itinéraires. 

P. 291. Inscription également 
trouvée à Carthage, et mentionnant 
des Horrea Augustaë à Utique. 

P. 361. Communication de M. 
Héron de Villefosse à l’Institut; 
inscription relative à un tribun, 
chef de milice municipale. A la 
ligne 6, au lieu de LECTO, il faut, 
je pense, lire eLECTO ; la première 
lettre des mots qui commencent les 
lignes a disparu dans toute la hau- 
teur du monument. De plus, le 
sens réclame le composé electo. 


REVUE ÉPIGRAPHIQUE DU MiDI DE 
LA FRANCE. — N° 47, octobre- 
novembre 1887. 


P. 324, n° 686. — Roussillon, 


1. Nous avons rendu dans la transcription, à l'exemple de la publication ita- 
lienne, le » cursif par quatre barres inégales [in, 
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dans le canton de Gordes (Vaucluse) 


22) DEO 
ABIA 
NIO 
VVII 


M. Allmer lit, 1. 4: U... v(otum) 
s(olvit ?\) l(ibens). 

P. 325, n° 688. — Lyon. Poterie 
en terre grise représentant Plancus 
et le Génie de Lyon. Deux person- 
nages debout échangeant des pa- 
roles reproduites sur l'inscription : 


28) 

° + « AMA NTISSIMO CO . . . 
HABE AS 
PROPIT IVM 
C AES ARE 


Plancus tient de la main gauche 
le rouleau sur lequel est transcrite 


22 TRAVAUX RELATIFS A 


HISTOIRE DE L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 
DEPUIS LES ORIGINES JUSQU’A LA 
PUBLICATION DU CORPUS, rédigée 
sur les notes de Léon Renier, 
par M. R. de La Blanchère. 


Lorsque M. de La Blanchère était 
élève de l’École des hautes études, 
il fut chargé, par E. Desjardins, de 
rédiger, en vue d’un Z'raité d'épi- 
graphie romaine, une Histoire des 
études épigraphiques qui devait 
en être, pour ainsi dire, la préface; 
les notes du Cours de L. Renier 
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la loi coloniale, et, de la droite, un 
vase qu'il présente au Génie; de 
ce vase sortent deux pavots. Le 
Génie est coiffé d’une couronne 
tourrelée et tient une haste ter- 
minée par un pommeau. 

M. Allmer supplée : [fenio a]-. 
mantissimo co[loniae]. — Habeas 
propitium Caesare(m), répond le 
Génie. Cette dernière phrase ten- 
drait à confirmer la conjecture que 
Plancus serait revenu à Lyon, 
après Actium, avec une seconde 
déduction composée de vétérans. 
Appliquée à la première déduction 
faite, en 43, par le Sénat, la for- 
mule ne se comprend pas. M. 
Hirschfeld pense qu’il s'agit, en 
effet, d'une seconde déduction, 
mais ne voit pas qu'il soit néces- 
saire de reconnaitre Plancus sur 
ce médaillon. 


L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 


furent mises à sa disposition, et 
il y puisa largement. Le projet de 
Desjardins ayant échoué, par suite 
de raisons diverses, M. de La 
Blanchère n'a pas voulu que son 
travail füt perdu pour lui et sur- 
tout pour nous. Il a eu la bonne 
idée de l'insérer dans la ARevue 
archéologique en plusieurs arti- 
cles, et de réunir ces différents 
articles dans un petit volume. On 
retrouvera dans ce travail les qua- 
lités habituelles de l'auteur, une 
souplesse de plume et un véritable 


111 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


talent de présenter avec intérèt les 
données les moins aftrayantes en 
« elles-mêmes. Le fond n'étant pas 
de lui, il n’y a ni éloges, ni sur- 
tout critiques à lui adresser de ce 
fait. On lira avec fruit tout le 
livre; ce qui a trait à Cola di 
Rienzo (Rienzi), à Cyriaque d’An- 
cone, à la part faite à l’épigraphie 
dans la renaissance générale des 
lettres anciennes au xvi° siècle, à 


Gruter, à Fabretti, à Séguier, à: 
Borghesi et aux essais infructueux 
pour assurer à la France la publi- 
cation du Corpus est particulière- 
ment curieux. 

Je suis heureux de n’avoir pas 
traité la question dans mon Cours 
d'épigraphie ; M. de La Blanchère 
aurait peut-être eu la mauvaise 
pensée de ne pas publier son'tra- 
vail, et c’eût été fâcheux. 
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LA JEANNE D’ARC DE M. CHAPU 


Dessin de l’auteur. 
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FIGURINE. 


TROUVÉE 


Tous les archéolo, 
danche dont nos m 
part des spécimens « 
en Baule, à l'épuque 
ul depuis Y acquisi| 
CUTUX et aus érudit 


tie et La Plus com 


Une suite extrémen 


M F retrouve prese 


à! que Îes Curieu 


à donné la eprodu 
REftoché des loca 
Mimbreuses elles 


FIGURINE EN TERRE BLANCHE 


TROUVÉE A CAUDEBEC-LÉS-ELBEUF 


(PLaxcue VI) 


Tous les archéologues connaissent les figurines en argile 
blanche dont nos musées provinciaux possèdent pour la plu- 
part des spécimens et qui paraissent avoir été fort appréciées 
en Gaule, à l'époque romaine. Le musée de Saint-Germain, sur- 
tout depuis l'acquisition de la collection Esmonnot, fournit aux 
curieux et aux érudits la série de ces produits céramiques la plus 
riche et la plus complète‘. Le musée de Moulins renferme aussi 
une suite extrèmement intéressante des mêmes terres cuites ; 
on y retrouve presque toutes les figurines publiées par Tudot 
ainsi que les curieux moules accompagnés de signatures dont il 
a donné la reproduction dans son ouvrage . Moulins est assez 
rapproché des localités où ont été faites les découvertes les plus 
nombreuses et les plus importantes : Toulon-sur-Allier, dont les 
riches établissements et les fours ont été reconnus et explorés, 
dès 14856, par MM. Esmonnot, Tudot et A. Bertrand, Saint-Pour- 
çain-sur-Bèbre, Vichy, Néris et la région avoisinante. 

C’est, en effet, le bassin de l’Allier qui a été incontestable- 
ment le centre de cette fabrication spéciale, comme il a été aussi 
le centre de toute la fabrication céramique de la Gaule à l'époque 
romaine. Nos anciennes provinces de Bourbonnais et d’Au- 


4, Salomon Reinach, Catalogue du musée de Saint-Germain, p. 114 à 118. 

2. Edm. Tudot, Collection de figurines en argile, œuvres premières de l'art 
gaulois, Paris, 1860, in-4. Cf. Payan-Dumoulin, Antiquités gallo-romaines, 
découvertes à Toulon-sur-Allier ; voir aussi les Bulletins de la Société d'émulation 
de l'Allier et le Catalogue du Musée départemental de Moulins, 1885. 
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vergne conservent les traces de cette florissante industrie, et les 
fouilles qui y ont été exécutées depuis un demi-siècle ont fait 
sortir de terre toute la suite des figurines que le commerce 
répandait dans les autres parties de la Gaule. L'art provincial, 
dont ces figurines nous offrent des échantillons variés, manque 
ordinairement de grâce, et quand il reproduit des types grecs 
ou romains, il le fait d'une façon lourde et vulgaire, mais les 
types qu'il copie, mème en les défigurant et en y ajoutant soit des 
ornements nouveaux soit des attributs particuliers, sont toujours 
intéressants à étudier parce que certains d'entre eux nous 
offrent comme le reflet des idées ou des conceptions religieuses 
du peuple gaulois !. 

Les figurines en terre blanche les plus nombreuses, provenant 
des points indiqués plus haut, sont celles qui se rapportent à des 
divinités. Vénus y occupe incontestablement le premier rang. 
Elle est représentée nue, tantôt dans l’attitude de l’Anadyomène 
sortant de l'onde et portant la main droite à ses cheveux, tantôt 
dans une attitude hiératique, les bras pendants et les jambes 
rapprochées; souvent c'est la Vénus pudique ou la Vénus à sa 
toilette se regardant dans un miroir; quelquefois l'image de la 
déesse est placée sous un petit édicule également en argile 
blanche et très ornementé. Viennent ensuite les déesses-mères, 
debout ou assises dans un fauteuil d’osier et portant ou proté- 
geant un ou deux enfants; puis Jupiter, Apollon, Minerve, Mer- 
cure, Cybèle, la Fortune, l'Amour, Tutela, Hercule, Epona 
assise de côté sur un cheval, etc. Les animaux qu’on rencontre 
le plus souvent sont : le lion, le taureau, le cheval (quelquefois 
deux chevaux harnachés attelés à un char), le cerf, le sanglier, 
le chien, le singe, le dauphin, la tortue et, parmi les oiseaux, la 
colombe, le coq, le paon, etc. Enfin, les musées de Saint-Ger- 
main, de Clermont-Ferrand et de Moulins possèdent plusieurs 
répliques du Zireur d’épines, et on vient d'en découvrir tout 
récemment un nouvel exemplaire dans le département de la 


4. Par exemple le Jupiter à la roue, dont tant de représentations ont été dé 
couvertes en Gaule. 


— 
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Loire, sur le versant occidental du mont d'Isoure, au nord du 
bourg de Chalain'. Si à ces figures on ajoute quelques grotesques, 
de nombreux bustes d'hommes ou de femmes, dont plusieurs 
semblent pouvoir être rapportés à l'époque de Trajan, et quelques 
médaillons d’un travail assez fin, signés par un fabricant indi- 
gène nommé Vattus, on aura un aperçu sommaire des produits 
en question sortis des officines arvernes. 

En dehors du Bourbonnais et de l'Auvergne, ce sont nos pro- 
vinces du nord-ouest, la Touraine, l’Anjou, la Vendée, la Bre- 
tagne et la Normandie qui ont fourni les plus nombreux spéci- 
mens des figurines en argile blanche. Mais, dans ces diverses 
contrées, on rencontre généralement ces figurines à l’état isolé, 
dans une sépulture, dans un puits, dans un lac sacré ou dans les 
ruines d'un édifice. Elles y ont été apportées par le commerce. 
Cela prouve que la Loire était la voie la plus fréquentée par les 
marchands qui exploitaient les établissements céramiques ar- 
vernes, et que c'est sur la rive droite de ce fleuve qu’ils avaient 
leurs dépôts les plus importants. Il est assez naturel de retrouver 
en plus grande quantité ces produits d’une industrie indigène 
dans les régions moins accessibles aux marchands grecs ou ita- 
liens et où le cours de la Loire offrait au commerce local un 
moyen de transport facile et économique *. 

Au mois d'avril 1886, M. Drouet, membre de la commission 
archéologique départementale de la Seine-Inférieure, voulut 
bien m'annoncer qu’il venait de faire, à Caudebec-lès-Elbeuf, 
l'antique Uggate *, une découverte intéressante. C'était celle 
d'une sépulture de l'époque romaine, dont le mobilier se compo- 
sait de quelques pièces de verre, de fibules en bronze, de perles 


1. Sans parler de celles qui.se trouvent à la Pinacothèque de Munich et au 
musée de Salzbourg. 

2. Ces figurines en argile blanche se rencontrent rarement dans le midi de 
la France, dans la région correspondant à la province romaine de Narbonnaise. 

3. Cette station figure dans l'Itinsraire d'Antonin, n. 384, sur la route de Rouen 
à Paris. On plaçait autrefois Uggute à Pont-de-l'Arche. L'abbé Cochet a prouvé 
que cette station devait être identifiée avec Caudebec-lès-Elbeuf et les découvertes 
qui se font continuellement dans cette dernière localité confirment son opinion. 
Voy. abbé Cochet, Lu Seine-Inférieure, historique et archéologique, p.218 à 224. 
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en verre, de trois vases à vernis plombifère et enfin d'une figurine 
de Vénus, en terre blanche, portant au revers une assez longue 
inscription :. Peu de jours après, il mit le comble à sa bien- 
veillance en me communiquant la figurine elle-mème que j'ai 
fait photographier sous ses deux faces et dont on trouvera la 
reproduction sur la planche ci-jointe. Les remarques auxquelles 
peut donner lieu ce petit monument sont de deux sortes, les 
unes relatives à la figurine, les autres relatives à l'inscription. 


Ï — La figurine. ° 


Elle représente une femme nuc, debout, dans une attitude 
hiératique, les bras collés au corps, les jambes raides et rappro- 
chées. Il suffit de jeter un coup d’æil sur la planche VI pour 
voir qu'elle rentre dans la classe des figurines gauloises en 
terre cuite blanche, étudiées par Tudot et dont je viens de parler 
sommairement. Le style et l’ornementation l'indiqueraient d’une 
facon évidente, si les renseignements sur la matière faisaient 
défaut. Sa hauteur est exactement de 0",165. Le corps est 
encastré dans une espèce de gaine de forme rectangulaire dont 
la largeur est, à la base et aux épaules, de 0",05. A l'avant et 
à l'arrière de cette gaine apparaissent les formes du corps qui 
présentent peu de relief, la figure étant très plate des deux côtés; 
le fond de la gaine est rempli par une décoration représentant 
des cercles concentriques ou de petites rosaces entourées de 
cercles. 

Ce qui frappe tout d' abord en examinant cette figurine, c’est 
la profusion des ornements dont le corps de la déesse est chargé ; 
ces ornements ne cachent en aucune façon le sexe qu'on a pris 
soin, au contraire, d'indiquer d'une manière très apparente. Au 
premier aspect, ils ressemblent à un tatouage, mais un instant 


1. La première annonce de cette découverte a été faite par M. Drouet, le 
20 février 1886, Voy. Bulletin de la commission des antiquilés de la Seine-In- 
férieure, t. VII, p. 167-169 et p. 308-311. 
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d'attention suffit pour reconnaître qu’ils ne sont pas en creux, 
mais en relief, et que ce sont des ornements détachés. Chacun 
des seins est recouvert par une pastille entourée de deux anneaux 
concentriques séparés entre eux par un cercle pointillé. Ces 
garde-seins ‘ sont reliés par trois lignes horizontales de points 
qu'une traverse verticale réunit et qui forment comme l’armature 
d'un pectoral, Au-dessous des seins apparaît une ceinture fes- 
tonnée, chargée de petites étoiles, dont les bouts pendent à 
droite et à gauche entre la poitrine et les bras. A cette ceinture 
sont suspendus, par des fils inégaux, sept ornements arrondis qui 
s'appliquent sur le ventre et les flancs de la déesse, disposés en 
fronton autour du sexe, comme pour faire mieux comprendre 
l'idée principale s’attachant à ce symbole religieux et qui ne 
pouvait être que celle de la maternité ou de la fécondité. Deux 
grands bracelets composés d'un médaillon et de petits croissants 
ornent le haut des cuisses et complètent l’ensemble décoratif du 
point mis en évidence. La déesse porte au cou un collier à pen- 
dants dentelés ; sa chevelure est garnie sur le devant d’un réseau 
de petites étoiles et retombe en touffe par derrière. La pose est 
raide, le torse est long, les jambes sont courtes, les bras et les 
mains d'une maigreur outrée; les yeux et le nez sont grands et 
forts, tandis que la bouche est très petite. 

Cette figure étrange n’est pas unique dans son genre. Elle peut 
être rattachée à une série particulière encore peu nombreuse 
dans laquelle elle occupe incontestablement le premier rang à 
cause de son intégrité, des particularités et de la disposition de 
ses ornements, et aussi à cause de l'intérêt présenté par l’inscrip- 
tion du revers dont je parlerai plus loin. 

Les spécimens de cette série se distinguent par certains traits 
généraux. La matière est toujours une argile blanche, fine, bien 
pétrie, d’un aspect poli et luisant. Le corps n'est jamais dégagé 

14. Ils font penser à ces grandes fibules en bronze, à deux où à quatre spirales, 
provenant de Mégare, de Thèbes ou des tombes étrusques de Corneto. Le rap- 
prochement est encore plus saisissant en examinant Je dessin du pectoral d'une 


des figures de Corseul publié par M. Ch. Robert dans la Revue des Soc. sav., 
6° série, t. VIT, p. 105. 
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complètement d'une gaine aplatie terminée par une base qui 
permet de dresser la figure sur un plan horizontal. Cette gaine, 
rapprochée de la pose hiératique de la déesse, fait penser aux 
anciennes idoles grecques en forme de colonnes, dont ce type 
semble procéder par une filiation plus ou moins directe. Le style 
est toujours grossier; les jambes sont courtes par rapport au 
torse, les bras maigres et allongés, les doigts grèles, le bassin 
développé. Il semble que c'est la reproduction constante d'un 
type ancien, adopté par la religion populaire et auquel on aurait 
enlevé toute sa vertu auprès du vulgaire si on en avait modifié 
le style ou la forme. Ces figures étaient moulées en deux parties 
que le fabricant rapprochait ensuite, l’avant et l'arrière; ces deux 
parties ne concordent pas toujours exactement, soit que le rap- 
prochement ait éte fait sans soin, soit que l’ouvrier n'ait eu à sa 
disposition que des moules ne s’ajustant pas d’une manière irré- 
prochable. 

Les figures de ce genre sont rares. Elles ont été l’objet des 
recherches particulières de M. L. Maître, archiviste de la Loire- 
Inférieure, qui a bien voulu me communiquer la liste et les 
dessins de celles qui lui sont connues ‘; de mon côté, j ai pu 
réunir sur le même sujet un certain nombre d'indications. Je 
suis persuadé qu'elles sont encore très incomplètes; la publicité 
que je leur donne le démontrera et fournira, je l'espère, aux 
personnes que ce genre de recherches intéresse, l’occasion d'en 
signaler de nouveaux exemplaires. 

Je divise les figures connues en deux groupes, en me basant 
uniquement sur la position différente des bras. 


I. — Le premier groupe comprend celles dans lesquelles /a 
déesse apparaît les deux bras collés au corps. Il ne comprend que 
quatre spécimens, dont celui de Caudebec-lès-Elbeuf est de beau- 
coup le plus intéressant. Ce sont : 

4° Figure trouvée à Caudebec-lès-Elbeuf en 1886, décrite plus 


1. Je dois à M. L. Maître la connaissance de toutes celles qui proviennent de 
Bretagne, à l'exception des trois figurines de Corseul publiées par M. Ch. Robert. 
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haut et reproduite sur la planche VI. Exemplaire intact et très 
complet. Inscription au revers. 

2° Figure trouvée à Corseul (Côtes-du-Nord); collection de 
M. Rioust de l’Argentaye. Elle est moins ornée que la précé- 
dente; les seins sont couverts par des ornements de forme circu- 
laire; une décoration analogue se remarque sur la gaine '. Pas 
d'inscription visible. Il est présumable que les reliefs formant 
les ornements sont mal venus sur cet exemplaire. 

3° Figure trouvée à Corseul; collection de M. Rioust de lPAr- 
gentaye. Analogue. Inscription au-dessous des seins qui sont 
recouverts de riches ornements de forme circulaire, disposés de 
manière à simuler un pectoral *. 

&° Partie supérieure d’uue figure trouvée à Soings (Loir-et- 
Cher). Collier à pendants dentelés; les seins sont recouverts 
d'ornements de forme circulaire ; agencement décoratif analogue 
à celui de la figure de Caudebec, mais on ne peut que le soup- 
conner, la pièce étant brisée au-dessous des seins ?. 


IL. — Le second groupe comprend dix figures ou fragments de 
figures (n° 5 à 14); /a déesse y est représentée la main droite rap- 
prochée des seins et le bras gauche collé au corps. Elles sortent de 
la mème fabrique que les précédentes ; celles qui sont signées 
portent le nom du fabricant Rextugenos comme la figure de Cau- 
debec. Sur la plupart de ces exemplaires, la déesse soutient de la 
main droite un petit rouleau qui n'est pas toujours visible, et 
qui, peut-être, n'est autre chose qu’une des extrémités de la 
bande d'étoffe recouvrant les deux seins? 

5° Figure découverte par M. Léon Maître, archiviste de la 
Loire-Inférieure, sur la butte de Bro-en-Fégréac (Loire-Infé- 
rieure) et signalée par lui au Congrès des Sociétés savantes en 
1887 ‘. Les pieds et la tête manquent. Les seins sont couverts 


1. Ch. Robert, Notice sur une statuette de terre cuite (dans la Rev. des Soc. 
sav., 1878, p. 104, fig. 2). 

2. 1bid., fig. dans le texte. 

3. Dessin communiqué par M. Maitre. 

4. Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, 1887, p. 209 et 
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d'une bande assez large, sorte de pectoral en étoffe légère et 
transparente; la déesse lient un rouleau dans la main droite posée 
entre les deux seins. Au cou, elle porte un collier. La gaine est 
décorée, devant et derrière, de rosaces et de carrés. Inscription 
au revers, 

6° Figure trouvée à Soings et conservée au musée de Tours; 
exemplaire intact et très complet‘. La déesse est debout, les 
jambes serrées et comme sortant des touffes d’épis qui s'abaissent 
à droite et à gauche autour d'elle; elle est ornée sur le front 
d’une couronne de huit étoiles en relief; elle porte au cou un 
collier et aux deux bras des bracelets. Une sorte de petit pectoral 
à peine visible couvre les deux seins et une partie de la poitrine; 


elle tient un rouleau dans la main droite posée entre les deux 


seins ; la main gauche est abaiïssée le long du corps ; la chevelure 
tombe en touffe derrière le dos. Haut., 0",17. | 

1° Figure trouvée à Gièvres, analogue à la précédente; musée 
de Blois. Mème pose; petit pectoral sur les seins; collier au cou: 
main droite posée entre les deux seins; sexe très exagéré ?. 

8° Figure trouvée à Soings (Loir-et-Cher) et conservée à Selles- 
sur-Cher dans la collection de M. Lottin, juge de paix. Même 
pose. 
_ 9e Fragment d'une figure analogue trouvé dans les débris 
d’un four, à Vichy, par M. Bertrand, président de la Société d'é- 
mulation de l'Allier. On distingue un collier avec un ornement 
dentelé, la main droite soutenant un rouleau entre les deux seins, 
la décoration du bord du pectoral au-dessous des seins *. 

10 Fragment d'une figure analogue trouvée près de Corseul 
en 1868; cabinet de M. Fornier, conseiller à la cour d'appel de 
Rennes. La tète manque, ainsi que le bas des jambes. Collier au 


322. M. L. Maitre a eu l'obligeance de m’en communiquer une excellente pho- 
tographie. 

1. Décrit sur l'original au musée de Tours en novembre 1887. Tudot a donné 
de cette figure deux reproductions qui n’en font comprendre ni le style, ni le 
caractère, p. 19, n. xvini et pl. 24 c. 

2. D'après un dessin de M. de la Saussaye. 

3. Collection Bertrand, à Moulins, où je l'ai vu en novembre 1887. 
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cou; pectoral ornementé autour des seins; main droite ramenée 
entre les deux seins. Sur la gaine, décoration de cercles concen- 
triques et de petits anneaux". 

11° Figure analogue trouvée au Bernard (Vendée), par l'abbé 
Baudry; la tête manque. Collier, pectoral ornementé ; main droite 
soutenant un rouleau entre les deux seins ; roues, rosaces et 
cercles concentriques sur la gaine *. 

12° Figure trouvée vers 1840, dans les jardins de l’Esvière, à 
Angers; musée d'Angers. La tête manque. Collier au cou, petit 
pectoral sur les seins; main droite soutenant un rouleau entre 
les deux seins; sexe très accentué. Inscription entre le bras 
gauche et la poitrine. Sur la gaine, points, cercles concentriques 
et étoiles *. 

13° Deux fragments d'une figure analogue (buste et pieds) 
trouvés dans le dolmen de Toulvern-Baden (Morbihan); musée de 
Vannes*. Collier au cou, petit pectoral, main droite tenant un 
rouleau entre les deux seins. Le fragment qui se rapporte à la 
partie inférieure de la figure est orné de cercles et de rosaces sur 
la gaine. 

44° Figure provenant de l’oppidum de Tronoen en Saint-Jean- 

Trolimon (Finistère); collection de M. du Châtellier. Elle est 
analogue à celle de Fégréac; la tète manque également ; elle ne 
diffère que par un détail dans la décoration de la gaine. 

15° Deux fragments trouvés au même lieu et conservés dans 
la mème collection. Ils appartiennent au revers d'une figurine 
et portent des débris d’enscription*. 

46° Partie inférieure d’une figure trouvée à la Tourette sur le 
mont Frugy, près de Quimper; collection de M. du Châtellier. 
La gaine est ornée de cercles concentriques et de rosaces ?. 


. Ch. Robert, loc. cit. 

- Dessin communiqué par M. L. Maitre. 

. Ch. Robert, loc. cit., fig. 1. 

. N° 114. Dessin communiqué par M. L. Maitre. 
+ Photographie communiquée par M. L. Maitre. 
- Photographie communiquée par M. L. Maitre. 
- Dessin communiqué par M. L. Maître. 
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Il est difficile de classer ces derniers fragments (15 et 16); 
aucun indice ne permet de dire à quel groupe appartenaient les 
figures dont ils proviennent. Cependant les caractères de l’ins- 
cription visible sur les débris de Tronoen (n° 15} paraissent tout 
à fait semblables aux caractères de l'inscription qui se lit au 
revers de la figure de Fégréac (n° 5). 

Il est bien certain que ces différentes statuettes, auxquelles 
on a donné le nom de Vénus, représentent une divinité d’un 
caractère lascif et fécond qui devait occuper une place impor- 
tante dans la religion gauloise, mais dont le nom particulier 
nous échappe jusqu’à présent. Cette déesse personnifiait sans 
doute la force universelle de la nature mère, et son influence 
se manifestait non seulement dans la fécondité de l'humanité, 
comme permettent de le croire certains détails non équivoques 
que j'ai signalés dans mes descriptions, mais elle se manifestait 
aussi dans la fécondité de la terre, ainsi que le fait soupçonner 
l’'exemplaire du musée de Tours (n° 6), où la déesse apparaît au 
milieu des épis. Comme certaines divinités orientales, elle prési- 
dait à la fois à la reproduction des animaux et à celle des plantes 
et elle exerçait sur les uns et sur les autres une action également 
bienfaisante. | 

Je ne puis m'empêcher de songer à une déesse asiatique 
d'un caractère analogue, sur laquelle François Lenormant a 
appelé l'attention‘, et dont les nombreuses figures conservées 
au Louvre permettent de faire avec nos types gaulois des 
rapprochements singuliers. Le style est absolument différent, 
mais, parmi les figures recueillies en Chaldée, plusieurs pré- 
sentent la mème attitude que nos Vénus gauloises; elles sont 
nues également et ces corps sans vêtements sont couverts de 
riches bijoux comme celui de la déesse de Caudebec. Cette pro- 
fusion d’ornements jetés sur la poitrine et sur les jambes de la 
figure de Caudebec n’indique-t-elle pas limitation d'un motif 
ancien et peut-être d'origine orientale? 


1. Artemis Nanaea dans la Gazette archéologique, 11, 1876, p. 58 et suiv. 
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On ne discute plus aujourd’hui la question de savoir comment 
s’est opérée d'Orient en Occident la transmission de certains 
types. Sans parler des expéditions des Gaulois en Asie et en 
Grèce, les Phéniciens et les Grecs de Marseille ont été pour la 
Gaule les importateurs naturels des religions et des civilisa- 
tions orientales ou helléniques. Les Gaulois qui ont tout em- 
prunté aux autres peuples, et particulièrement aux Grecs, leurs 
caractères d'écriture aussi bien que les types de leurs monnaies, 
n’ont certainement pas créé ce type divin, ils l'ont imité. 


IT. — L'inscription. 


Au revers de la figure de Caudebec, le long du corps, du côté 
droit, on lit, sur la gaine, une inscription en relief, c'est-à-dire 
moulée en même temps que l’objet et qui est ainsi conçue : 


R'XTVGIINOSSVLLIASAVVOT 


Quatre lettres, le premier Il, le X et les deux O, sont plus petites 
que les autres; le N est retourné; dans le mot AVVOT, le pre- 
mier V porte un point intérieur très visible entre les deux jam- 
bages. 

Cette inscription existant dans le moule mème de la figure ne 
peut avoir un caractère votif; c'est certainement la marque du 
fabricant. Son interprétation soulève des difficultés que les celti- 
sants pourront seuls résoudre; je ne suis pas assez téméraire 
pour en aborder l’examen. Je crois cependant pouvoir apporter 
à ceux qui seraient tentés de traduire ce texte quelques éléments 
d'étude qui faciliteront leur tâche et les aideront à trouver une 
solution. 

Examinons d’abord les inscriptions que portent les différentes 
figures cataloguées plus haut. 

Celle de Fégréac (n° 5) présente, au revers, une marque sem- 
blable à celle que porte la figure de Caudebec ; elle s’en distingue 
toutefois par la forme de certaines lettres. On remarquera, en 
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effet, que les deux figures ne sont pas cataloguées dans le même 
groupe. 
REXTVGENOS SVLLIASAVVOT 


Le N est retourné ; il semble qu'on aperçoit un point dans 
l'intérieur du second V du mot AVVOT. 

Les deux fragments recueillis par M. du Châtellier à l'oppidum 
de Tronoen en Saint-Jean-Trolimon (n° 15) appartiennent au 
revers d’une statuelte et portent les restes de la même marque 
facile à compléter : 


rEXTVGENossulliaSAVVOt. 


Le N est retourné. 
Une des figures de Corseul (n°3) porte, au-dessous des seins, 
sur la face antérieure, la signature du fabricant : 


REXTVGENOS 


Le N est retourné; il y a un point au centre du O. 
Une autre figure provenant d'Angers /n° 12) porte également 
sur la face antérieure, mais entre le bras gauche et le corps, la 


même signature 
REXTVGENOS 


Le N est retourné. 

Dans les dessins d'Édouard Beaucousin, le comte L. d’Allon- 
ville a recueilli le croquis d'un fragment en terre blanche, orné 
de cercles concentriques et trouvé, vers 1802, à Breteuil, en 
Picardie, « dans l'endroit appelé communément Bratuspan- 
ttum ‘ », qui provenait certainement d’une figure analogue. Ce 
fragment présente une inscription mutilée dont malheureuse- 
ment il ne reste plus qre ces lettres : 


... OSAVVOT 


Les deux premières lettres appartiennent sans aucun doute 
au nom du fabricant, qui ne peut être que Rextuyenos et que je 
n'hésite pas à complèter [Rextugen]OS. 


1. Comte L. d'Allonville, Dissertation sur les camps romains du département 
de la Somme, p. 184 et pl. V, n° 44. 


— 
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Nous possédons ainsi trois séries des marques de ce potier : 
4e Les marques signalées par M. Ch. Robert ‘ et relevées sur 
les figures de Corseul et d'Angers, avec le nom seul du fabricant, 


REXTVGENOS. | 
2° Le fragment trouvé à Breteuil portant un nom propre, 


[Rextugen]OS, suivi du mot AVVOT); 

3° Les figurines de Caudebec, de Fégréac et de Tronoen en 
Saint-Jean-Trolimon avec la marque REXTVGENOS SVLLIAS 
AVVOT. 

Il en résulte que cette dernière marque est composée de trois 
mots différents, sans doute gaulois ou appartenant au moins à 
un langage populaire dérivé du gaulois. 

Ces trois mots sont : 1° Rextugenos, nom du fabricant ; 2° sul- 
lias ; 3° auvot. Le sens de ces deux derniers mots reste à déter- 
miner. 

Je laisse de côté, pour le moment, le mot su/has et j'essaierai 
de réunir quelques documents pour déterminer la signification 
du mot auvot. 

Sur l'arc de triomphe d'Orange, du côté sud regardant la ville, 
au-dessus de la petite porte de droite, dans l'espace compris 
entre la colonne cannelée placée à l’angle de l’arc et l’arcade qui 
surmonte la porte, on remarque un bouclier gaulois décoré au 
centre d'un umbo ovale, accosté de quatre torques en creux. 
Au-dessus du bouclier, dans un petit cartel, on lit le nom gaulois 


Boudillus : 
boVDILLVS ke 


A la partie inférieure du même bouclier, dans un cartel sem- 


blable, on lit : d 
p{ AVOT ki 


Il me paraît certain que ces deux mots inscrits sur le même 
bouclier ne doivent pas être séparés, et je suis persuadé qu'il 
faut lire Boudillus avot. 


1. Revue des Sociétés savantes, 6° série, t. VII, 1878. Notice sur une staluelle 
de terre cuite. 
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On retrouve ce terme avot écrit à la pointe à l'extérieur de 
quelques moules du fabricant Sacrillos, dont plusieurs ont été 
publiés par Tudot ‘ et font partie aujourd'hui de la riche collec- 
tion du musée de Moulins : 

4° SACRILLOS AVOT Sur le moule d'un magnifique cheval avec une 


housse à franges. (2 exemplaires.) 
2° SACRiLLOSCARATI Sur le moule d'un oiseau, 
*AVOT:FORM: 


3° SACRILLOS Sur un moule appartenant à M. Bertrand, ancien 


président de la Société d'émulation de l'Allier et 
AVOT FORM provenant, comme les précédents, de Toulon-sur- 


Allier. 

Les marques du potier gaulois Sacrillos ont exercé la sagacité 
de bien des gens. Les uns ont interprété le terme avot par 
a vot(o), ce qui est tout à fait inadmissible. Les autres ont ima- 
giné de voir dans le même mot un nom d'homme, Avot(us), 
s'appuyant sur une lecture fautive de Tudot. Celui-ci, sur une 
de ces marques, avait en effet pris pour un | un petit trait qui 
n’est autre chose qu’un signe séparatif entre deux mots et avait 
transcrit AVOTI FORM. 

Le sens du mot avot me paraît établi par l'inscription d’un 
autre moule de même nature et de même provenance qui appar- 
tient à M. Alfred Bertrand, de Moulins. Ce moule est incomplet 
et son inscription est naturellement mutilée; elle est gravée à la 
pointe, comme les précédentes, sur la surface extérieure. On y lit 
très distinctement : 

seveRVS 
fe CIT 


Le sens n'est pas douteux. Un céramiste portant le nom 
[Seve]rus (ou tout autre nom à terminaison semblable), a exécuté 
ce moule, [/ejcit. L'inscription latine éclaire évidemment les 
inscriptions analogues tracées dans une autre langue sur les 
moules de Sacrillos. Le céramiste romain Severus faisait suivre 
son nom du terme fectt, pour établir la propriété de son œuvre, 


4. PI. XII. 
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comme le céramiste gaulois Sacrillos faisait suivre le sien du 
mot avot dans le mème but. Ces deux termes doivent évidem- 
ment se correspondre. 

L'examen de quelques marques de potiers relevées à Lezoux 
(Puy-de-Dôme), par M. le docteur Plicque, qui a bien voulu me 
les communiquer, me paraît venir à l'appui de ce que j'avance. 
A l’aide de ces marques, on peut dresser le tableau suivant : 


RVTENVS FECIT Rutenus fecit. FLAV AVO Flav(os) avo(t). 
RVTEN FE  Ruten(us) fe(cit). RVTENVS AV Rutenus av(ot). 
FLAVYS :- F Flavus f{ecil). TOGOS : A Togos a(vol). 


Il paraît hors de doute que les mots et sigles fecrt, fe, f, cor- 
respondent exactement aux mots et sigles avot, av et a. Les 
premiers sont employés sur les poteries dont l’estampille est 
rédigée en latin; les seconds sur les poteries dont l’estampille est 
rédigée en gaulois ou dans un idiome dérivé du gaulois. Il en 
résulte que le terme auvot ou avot est un verbe et qu'il a le sens 
de fecit. 

Si on adopte ces conclusions, il faut désormais traduire : 


Rertugenos auvot par Rertugenus fecit. 
Boudillus avot par Boudillus fecit. 
Sacrillos avot par Sacrillus fecit. 


Dans les exemples que j'ai signalés, le terme auvot ou avot est 
constamment précédé d'un nom propre, ce qui vient encore à 
l'appui de mon opinion qui consiste à y reconnaître un verbe. 

On voit, par les réflexions qui précèdent, tout l'intérêt qui 
s'attache à la figure découverte à Caudebec-lès-Elbeuf par 
M. Drouet. Cest un monument également précieux pour les 
savants qui étudient la mythologie gauloise et pour ceux qui se 
consacrent à la recherche de la langue parlée par nos ancêtres. 
Elle suscitera certainement d’autres observations. 


Ant. HéRox pe Vicrrrossr. 


SARCOPHAGE DE SIDON 


REPRÉSENTANT LE MYTHE DE MARSYAS 


(Prancue VII-VIII) 


La nouvelle campagne de fouilles entreprise récemment dans 
la vasie nécropole de Sidon a amené, entre autres découvertes, 
celle d'un monument qui ne manque pas d'intérêt, bien qu'il soit 
loin de nous faire remonter à l’époque des sarcophages égypto- 
phéniciens d'Echmounazar et de Tabnit, et des magnifiques 
sarcophages grecs recueillis par Hamdi-Bey. 

Puisque l'occasion s’en présente, l’on me permettra de dire un 
mot en passant à propos de ces derniers sarcophages. Je ne serais 
pas éloigné de croire que parmi eux se trouve peut-être celui de 
Philoclès, fils d'Apollodore, le stratège de Ptolémée Philadelphe, 
devenu roi des Sidoniens, après avoir, selon ma conjecture, 
épousé la reine régente Amastoreth, veuve de Tabnit et mère 
d'Echmounazar IL, à la mort de ce dernier qui ne laissait pas de 
postérité; cet événement dut avoir lieu, d’après mon raisonne- 
ment, aux environs de l’an 275; c’est alors que Ptolémée, par 
mesure politique, détacha du royaume phénicien d'Echmoun- 
azar dévolu à son stratège et récemment agrandi par lui, le 
territoire de Tyr, en accordant à cette ville l'autonomie qui nous 
est révélée par l'existence de l'ère tyrienne apparaissant dans 
les inscriptions d'Oumm el-‘Awâmid et commençant en 275- 
274. J'ai déjà indiqué‘ que Théocrite, dans son idylle à Ptolémée 
Philadelphe ?, faisait allusion : 

4° À l’agrandissement du territoire sidonien qu Eschmoun- 


4. Rerueil d'Archéologie orientale, IT, 86. 
2. XVII, vers 110 et 111. 


= il ne 
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azar Il se vante, dans son épitaphe, d’avoir obtenu de l'Adon 
melakim (= x5s10c Bashkedv = Ptolémée), son suzerain, en récom- 
pense de ses exploits; | 

2° A la constitution de l'autonomie de Tyr; 

Et cela dans les termes suivants : 


* a* 


I. Zl a donné beaucoup aux rois valeureux (r5XX2y à tsbipuers: 


SeSoonrat Pastebotv) : 
IT. Beaucoup aux villes (x2KXnèv dt rrokecst) ; 


J'ajouterai que la fin du vers me paraît compléter à souhait 
cet ensemble d’allusions poétiques à des faits historiques inti- 
mement liés entre eux et viser l'agrément donné par Ptolémée à 
l'intronisation de son stratège en qualité de roi des Sidoniens: 


IT. Et beaucoup à ses bons hétæres (rois 9 ayaeton Eraipois). 


IL est très probable que le stratège Philoclès appartenait à 
cette puissante caste des hétæres macédoniens, des gtxe. de l’en- 
tourage de Ptolémée II, et que celui-ci s’est volontiers prèté à 
une combinaison matrimoniale qui mettait à la tête de la flotte 
sidonienne, si importante pour les rois d'Égypte, un de ses 
fidèles et éprouvés serviteurs. 

Un de ces sarcophages présente, à l’une des extrémités de son 
couvercle, le type lycien bien connu (croisée inscrite dans un 
fronton ogival); ce fait est intéressant à rapprocher de celui sur 
lequel j'aurai à revenir quand je traiterai d'ensemble cette ques- 
lion : l'étroite ressemblance des formules funéraires de l'inscrip- 
ton d'Echmounazar avec celles des grandes épitaphes grecques 
de Lycie. Il y a encore de ce côté un synchronisme à faire valoir 
en faveur de la date que j'ai proposé d'attribuer à la petite dy- 
nastie des Echmounazars, dynastie inféodée aux Ptolémées. L'on 
me permettra de rappeler quelle confirmation la découverte 
récente du sarcophage de Tabnit est venue apporter à celte 
théorie que j'ai commencé à formuler il y a une dizaine d’années 
el qui, aujourd'hui accueillie avec quelque faveur, rompait alors 
complètement avec les idées reçues jusque là. 

1° SÉRIE, T. XI. | 11 
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Le monument dont j'ai à m'occuper aujourd'hui n'appartient 
ni au même groupe, ni à la même époque. 

C'est un sarcophage de marbre blanc, de 2°,10 de long, dont 
la face antérieure et le couvercle sont ornés de sculptures en 
haut relief accompagnées d'une inscription. 

L'auteur de la trouvaille, M. Durighello, avait d'abord gardé 
un certain mystère au sujet de l'inscription ; sur les photographies 
du monument qui ont été envoyées en Europe en 1886 et que 
quelques privilégiés ont pu avoir entre les mains, l’inscrip- 
tion avait été soigneusement dissimulée à l’aide d'une bande de 
papier collée sur l'original. 

Depuis, M. Lüvtved a réussi, après d'assez difficiles négocia- 
tions à acquérir le monument pour son riche et savant compatriote, 
M. Jacobsen, de Copenhague, et il s'est empressé, avec son 
obligeance accoutumée, de m'envoyer un estampage de l’ins- 
cription. D'autre part, M. Jacobsen a bien voulu mettre à ma 
disposition d'excellentes photographies qu'il a fait exécuter 
d'après le monument exposé aujourd’hui dans la belle G/ypto- 
thèque fondée par lui, à Ny-Carlsberg; c'est grâce aux facilités 
qu'il m'a données avec une libéralité dont je suis heureux de le 
remercier publiquement, que j'ai pu faire exécuter la repro- 
duction héliographique de la planche VII-VIII. 

L'inscription est gravée en une seule ligne, au milieu du listel 
supérieur de la face sculptée de la cuve. Elle se lit sans peine: 


EPMOTENH : XPHC(T)E : KAÏAAYTTE : XAIPE - ZHCAC:ETH-N:' 
"Eppcyévm! ypnost at Shure, yaïpe” Lcas Et v'. 


Elle contient seulement, avec les formules funéraires connues, 
le nom du défunt, Hermogènes, mort à cinquante ans. C’est un 
peu maigre comme renseignement. D’après l'aspect des carac- 
tères — les € et les C sont lunaires — elle doit dater des premiers 


1. Le T présente par deux fois une forme particulière: sa branche droite est 
sensiblement horizontale, tandis que sa branche gauche est oblique en bas: 
dans le mot XPHCTE, il a presque entièrement disparu par suite d’une grande 
cassure du sarcophage, mais il en reste justement la branche oblique caracté- 
ristique, 
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siècles de l'empire romain, ce qui est bien d'accord avec le style 
des sculptures. 

Cet Hermogènes, si sobre de détails sur sa condition et son 
origine, devait être un personnage assez considérable pour se 
payer le luxe d’un aussi élégant sarcophage. 

Les bas-reliefs qui décorent le couvercle et la partie antlé- 
rieure de la cuve ne comptent pas moins de vingt-quatre per- 
sonnages, non compris les accessoires. Le travail est d'une très 
bonne facture, particulièrement sur la cuve, et ce sarcophage 
sculpté occupera une place fort honorable parmi les spécimens 
de ce genre que nous a laissés l’art gréco-romain. Il a été mal- 
heureusement brisé en plusieurs morceaux et quelques person- 
nages ont eu leurs membres mutilés ; la plupart des têtes ce- 
pendant sont intactes et bien conservées. 


Au centre du couvercle se présente le buste du défunt, vu de 
face : cheveux, barbe et toge à la mode romaine; le type rap- 
pelle assez celui des bustes de Palmyÿre. 11 se détache sur un 
fond encadré de trois espèces de gros bourrelets posés carrément 
et rattachés par des liens bifurqués plus minces ; ce sont trois 
infulæ, liées par des doubles tærniæ, qui marquent, par leur ca- 
ractère sacré, l’état héroïque du défunt; le travail de ces boudins 
de laine, qui ressemblent assez aux défenses ou tampons dont 
on se sert en marine pour garantir les bordages des navires, est 
curieusement indiqué et ne saurait manquer d'attirer l’attention 
des antiquaires. 

A droite : Artémis, accoudée sur un rocher, étendue dans une 
pose éplorée, tenant son épieu couché sur elle ; à côté, son chien, 
la tête retournée vers sa maîtresse, la gueule entr'ouverte (hur- 
lant?); plus loin, un cippe autour duquel est noué une bandelette; 
enfin, étendue ensens inverse et faisant pendant à Artémis, l'erpsi- 
chore, la Muse de la poésie lyrique et de la musique, s'appuyant 
sur sa lyre et tenant de la main droite un objet indéterminé 
(plectre ?). 

À gauche du buste d'Hermogènes, sujets rigoureusement sy- 
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métriques à ceux de la partie de droite : Apollon étendu, ac- 
coudé sur un rocher dans la mème attitude douloureuse que sa 
sœur Artémis et tenant de la main droite un objet indéterminé ; 
à côté, son gryphon aïlé, la tête retournée vers lui; cippe cravaté 
de la bandelette: enfin, la Muse Thalie, tenant de la main gauche 
le masque comique posé sur son genou, el, de la main droite, un 
objet indéterminé. 

Terpsichore et Thalie portent, piquée dans leurs cheveux, la 
double plume qui caractérise les Muses. Cette double plume, 
est, comme on le sait, selon la légende, le trophée de leur vic- 
toire sur les Sirènes. Soit dit incidemment, je crois que c'est en 
Égypte, dans la plume piquée sur la tête de la déesse Ma (la 
Vérité) ‘, qu'il faut chercher comme celle de tant d'autres, l'ori- 
gine iconologique de cet attribut traditionnel des Muses. 

Aux deux extrémités ducouvercle, deux masques tragiques en 
retour d'angle. 

Le bas-relief de la cuve représente les scènes principales du 
mythe de Marsyas. Le sujet n’est pas nouveau et il a été traité 
plusieurs fois, précisément sur des sarcophages de l’époque ro- 
maine. Le Louvre en possède deux de ce genre”; un troisième 
est conservé au palais Doria Panfili à Rome *. Notre monument 
leur est bien supérieur sous le rapport de l'exécution; il présente 
d’ailleurs avec eux (notamment avec le n° 84 du Louvre), au point 
de vue de la composition, d’incontestables analogies. 

En voici la description sommaire. C'est un véritable récit en 
images qui se lit de gauche à droite et auquel s’applique le prin- 
cipe commun aux imageries de tous les temps et de tous les 
peuples, et dont j'ai fait autrefois une étude particulière ‘, celui 


4. De même que c'est dans l'Osiris tenant sur sa main une petite figurine de 
la déesse Ma, que je suis tenté de chercher le prototvpe du Zeus Nicéphore. 
La déesse Ma elle-même, tendant la plume, est devenue, dans l’iconologie 
grecque, une Niké (aptère) tendant la palme. 

2. Frôhner, Notice de la sculpture antique, n°5 84 et 85. 

3. Overbeck, Atlas der gricchischen Kunstmythologie, pl. XXV, n° 8. Sous 
les numéros 7 et 9, on trouvera également la reproduction des deux sarcophages 
du Louvre. 

4. L'imagerie phénicienne et la mythologie iconologique chez les Grecs. Vol. 1. 
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de la répétition des personnages pour exprimer la succession des 
actes. 1l se divise actuellement en trois scènes, bien qu'aucune 
division matérielle n'y soit indiquée et que, pour l'œil, il se dé- 
roule d’une facon continue. 

Première scène. — A gauche, Marsyas barbu, au facies fau- 
nesque, vu à mi-corps sous un arbre (le pin‘? qui sera tout à 
l'heure l'instrument de son supplice ?), au-dessus d'une anfrac- 
tuosité formant grotte, tourné à droite, tient de la main gauche 
un objet mutilé et indéterminé (grappe de raisin ?? — comme 
sur le n° 84 du Louvre) et semble écouter avec attention Athéné, 
reconnaissable à son casque orné du hibou. La déesse, tournée 
à gauche, dans un mouvement très vif et fort bien rendu, tient la 
double flûte; sa joue est encore gonflée par l'effort qu'elle fait en 
jouant et sa physionomie porte l'empreinte du sentiment de 
dépit qui l’anime; le geste doit être à l'avenant, mais il n'est pas 
très clair, le bras gauche étant cassé. La flûte, qui va être jetée 
par Athéné et ramassée par Marsyas, a également beaucoup 
souffert, et il est difficile de distinguer si, comme c'est plus que 
probable, c'était une double flûte. | 

Au-dessous de l’anfractuosité, un personnage couché, accoudé 
sur une urne d'où s'échappe un flot d’eau : personnification 
classique du fleuve, que la présence de quelques roseaux vient 
encore souligner. C'est le fleuve (Méandre) dans les eaux duquel 
Athéné a vu se réfléchir sa face défigurée par l'exercice musical 
auquel elle se livrait. Il se peut aussi qu'il y ait là une indication 
du fleuve de Phrygie auquel Marsvas, d'après la légende, a donné 
ou emprunté son nom et qui joue un rôle au dénouement. 

Deuxième scène. — Dionysios, debout, le bras droit replié sur 
sa tête dans une pose gracieuse, s'appuyant sur le thyrse à 
pomme de pin. A côté de lui, Cybèle, voilée et couronnée, 
chaussée de sandales, assise sur son trône ou sur un rocher, au 
bas duquel on remarque la protomé du lion emblématique ; le 
lion est répété sur le tympanon sur lequel s’appuie la main de la 


4. Je crois voir le fruit caractéristique du conifvre. 
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métriques à ceux de la partie de droite : Apollon étendu, ac- 
coudé sur un rocher dans la mème attitude douloureuse que sa 
sœur Artémis et tenant de la main droite un objet indéterminé ; 
à côté, son gryphon ailé, la tête retournée vers lui; cippe cravaté 
de la bandelette; enfin, la Muse Thalie, tenant de la main gauche 
le masque comique posé sur son genou, et, de la main droile, un 
objet indéterminé. 

Terpsichore et Thalie portent, piquée dans leurs cheveux, la 
double plume qui caractérise les Muses. Cette double plume, 
est, comme on le sait, selon la légende, le trophée de leur vic- 
toire sur les Sirènes. Soit dit incidemment, je crois que c’est en 
Égypte, dans la plume piquée sur la tête de la déesse Ma (la 
Vérité) ‘, qu'il faut chercher comme celle de tant d’autres, l’ori- 
gine tconologique de cet attribut traditionnel des Muses. 

Aux deux extrémités ducouvercle, deux masques tragiques en 
retour d'angle. 

Le bas-relief de la cuve représente les scènes principales du 
mythe de Marsyas. Le sujet n’est pas nouveau et il a été traité 
plusieurs fois, précisément sur des sarcophages de l’époque ro- 
maine. Le Louvre en possède deux de ce genre”; un troisième 
est conservé au palais Doria Panfili à Rome *. Notre monument 
leur est bien supérieur sous le rapport de l'exécution; il présente 
d'ailleurs avec eux (notamment avec le n° 84 du Louvre), au point 
de vue de la composition, d'incontestables analogies. 

En voici la description sommaire. C'est un véritable récit en 
images qui se lit de gauche à droite et auquel s’applique le prin- 
cipe commun aux imageries de tous les temps et de tous les 
peuples, et dont j'ai fait autrefois une étude particulière ‘, celui 


1. De même que c’est dans l'Osiris tenant sur sa main une petite figurine de 
la déesse Ma, que je suis tenté de chercher le prototype du Zeus Nicéphore. 
La déesse Ma elle-même, tendant la plume, est devenue, dans l’iconologie 
grecque, une Niké (aptère) tendant la palme. 

2. Frôübner, Notice de la sculpture antique, n°5 84 et 85. 

3. Overbeck, Atlas der gricchischen Kunstmythologie, pl. XXV, n° 8. Sous 
les numéros 7 el 9, on trouvera également la reproduction des deux sarcophages 
du Louvre. 

4. L'imugerie phénicienne et la mythologie iconologique chez les Grecs. Vol. 1. 
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de la répétition des personnages pour exprimer la succession des 
actes. 1l se divise actuellement en trois scènes, bien qu'aucune 
division matérielle n'y soit indiquée et que, pour l'œil, il se dé- 
roule d’une facon continue. 

Première scène. — A gauche, Marsyas barbu, au facies fau- 
nesque, vu à mi-corps sous un arbre (le pin‘? qui sera tout à 
l'heure l'instrument de son supplice ?), au-dessus d'une anfrac- 
tuosité formant grotte, tourné à droite, tient de la main gauche 
un objet mutilé et indéterminé (grappe de raisin ?? — comme 
sur le n° 84 du Louvre) et semble écouter avec attention Athéné, 
reconnaissable à son casque orné du hibou. La déesse, tournée 
à gauche, dans un mouvement très vif et fort bien rendu, tient la 
double flûte ; sa joue est encore gonflée par l'effort qu'elle fait en 
jouant et sa physionomie porte l'empreinte du sentiment de 
dépit qui l'anime; le geste doit être à l'avenant, mais il n’est pas 
très clair, le bras gauche étant cassé. La flûte, qui va être jetée 
par Athéné et ramassée par Marsyas, a également beaucoup 
souffert, et il est difficile de distinguer si, comme c'est plus que 
probable, c'était une double flûte. | 

Au-dessous de l’anfractuosité, un personnage couché, accoudé 
sur une urne d’où s'échappe un flot d'eau : personmification 
classique du fleuve, que la présence de quelques roseaux vient 
encore souligner. C'est le fleuve (Méandre) dans les eaux duquel 
Athéné a vu se réfléchir sa face défigurée par l'exercice musical 
auquel elle se livrait. Il se peüt aussi qu'il y ait là une indication 
du fleuve de Phrygie auquel Marsyas, d'après la légende, a donné 
ou emprunté son nom et qui joue un rôle au dénouement. 

Deuxième scène. — Dionysios, debout, le bras droit replié sur 
sa tête dans une pose gracieuse, s'appuyant sur le thyrse à 
pomme de pin. À côté de lui, Cybèle, voilée et couronnée, 
chaussée de sandales, assise sur son trône ou sur un rocher, au 
bas duquel on remarque la protomé du lion emblématique ; le 
lion est répété sur le tympanon sur lequel s'appuie la main de la 


4. Je crois voir le fruit caractéristique du conifère. 
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déesse. Ces deux divinités, au culte desquelles la personnalité 
de Marsyas est étroitement associée par la tradition, regardent à 
droite, dans la direction du sujet central dont il va être bientôt 
parlé. 

Puis vient une Muse, debout, avec son aiïigrette de plumes, 
sans attribut discernable; Athéné, également debout, une jambe 
fléchie, paraissant se diriger vers la droite et retournant la tête 
à gauche vers Cybèle; son bras gauche relevé (la main est bri- 
sée) touche le coude de Marsyas réapparaissant dans cette scène. 
Un peu en arrière, une autre Muse tenant à la main la flûte ? 
(Euterpe), ou le radius ?? (Uranie). 

Nous arrivons enfin à la partie centrale et essentielle du bas- 
relief : le héros de l'aventure, Marsyas, entièrement nu, vu de 
face, le corps portant sur la jambe droite, la jambe gauche écartée 
et tendue, la double flûte aux lèvres; bien que la branche gauche 
ait presque entièrement disparu avec la main qui la tenait, l'on 
voit très bien que c’est une double flûte à tubes divergents. Le Si- 
lène phrygien, tout en jouant de son instrument, a la tête tournée 
vers Apollon qu’il a impudemment et imprudemment défié. Le 
dieu, assis, vu de face, dans une pose élégante, la jambe droite 
étendue, la gauche repliée, tient de la main gauche la lyre 
grecque qui l’a emporté sur la flûte phrygienne. L’avant-bras 
droit est brisé, mais le geste est suffisamment indiqué pour faire 
voir qu'Apollon, la bouche fermée, la main droite (qui tenait le 
plectre) éloignée de la lyre, a terminé son morceau et que c’est 
au tour de son grossier adversaire de se faire entendre. Entre 
les deux rivaux, au second plan, deux autres Muses, debout, 
sans attributs distinctifs, appartenant au jury qui doit juger le 
concours. | 

À droite d'Apollon, encore deux Muses indéterminées regar- 
dant à droite dans la direction de la troisième scène. Puis une 
femme diadémée, vêtue de la tunique longue et du peplum, 
chaussée de sandales, assise de trois-quarts à gauche, mais 
retournant ou détournant la tête à droite et portant sa main 
droite à sa joue ou plutôt à son oreille (pour marquer l'effet 
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produit sur elle par le jeu de Marsyas?). Cette divinité, qui fait 
plastiquement pendant à la Cybèle précédemment décrite, a toutes 
les allures d’une Héra, à moins que ce ne soit une Mnémosynè. 
Enfin, la Muse Melpomène, coiffée du masque tragique, debout, 
accoudée sur le bras gauche, tournant la tète à gauche, soit vers 
Héra, avec laquelle elle semble se consulter, soit dans la direc- 
tion des deux concurrents. 

Troisième et dernière scène. — A l'extrémité droite du sarco- 
phage, un groupe représentant le dénouement de l’histoire. Un 
jeune homme nu, à moitié agenouillé, de profil à droite, aiguise 
sur une pierre le couteau qui va servir à écorcher le malheureux 
Marsyas, déclaré vaincu et réapparaissant pour la troisième fois; 
inutile d’insister sur les analogies, si souvent signalées, que pré- 
sente ce personnage avec le fameux Rémouleur du musée de 
Florence. Tout en procédant à ses sinistres apprèts, il lève les 
yeux vers la victime suspendue, les bras repliés au-dessus de la 
tête, à l'arbre fatal (non figuré); à l'arrière-plan un autre jeune 
homme, debout, vêtu, regarde également Marsyas et manifeste 
sa douleur en s’essuyant les yeux avec un pan de sa tunique. Ce 
personnage, ainsi que celui qui aiguise le couteau, porte le 
bonnet phrygien, coiffure nationale localisant la scène confor- 
mément aux indications du mythe qui appartient essentielle- 
ment, comme on le sait, à la Phrygie, et dont les détails sont 
trop connus pour qu’il soit besoin de les exposer et discuter plus 
longuement. 


CLERMONT-GANNEAU. 


L'ANTIPAPE CLÉMENT VII 


ESSAI SUR L’HISTOIRE DES ARTS A AVIGNON 


VERS LA FIN DU XIV‘ SIÈCLE 


(Suite!.) 


Le Palais d'Avignon (suite). 


Laissant de côté les menues dépenses, je me bornerai à repro- 
duire un certain nombre de documents offrant un intérêt parti- 
culier, tels que la mention d’un incendie aux environs de la 
vieille chapelle, à la fin de 1391 ou au commencement de 1392 
(n. s.). 1392. 22 février. « Johanni Bisaci capellano magri ope- 
rum dni pape pro faciendo curari et mundari gradaria ante ca- 
pellam antiquam pal. ap. Avin. propter ignem consumptam, x f. 
cur., valent fl. ca. vit, s. XVI, » — « Pro deambulatoriis ante 
capellam antiquam pal. ap. nuper combustis, de novo reficien- 
dis... L fl. cur. » — R. 369, ff. 74 vo, 78; cf. ff. 82, 84, 99 v°, 
440 v° ; (versement de 200 autres florins, les 18 et 28 mars et le 
5 mai 1392). 

« Bartholomeus de Barra veyrerius » travaille de 14387 à 1391 
aux vitraux de la grande chapelle. En 1391-1392, il exécute les 
vitraux de la chambre du Cerf (le scribe écrit « camera servi ») 
et ceux de la chambre de la Tour. 

Toutes les fenêtres n'étaient pas garnies de vitres, il s'en fal- 
lait : en 1379, on dépense n florins 21 sous « pro intellando fenes- 
tras camere et capelle dni nri pape. » 

Le verger était, avec les jardins placés sur les terrasses, une 
des grandes distractions des papes; ils ne négligeaient rien pour 


14. Vovez la Revue de janvier-février. 
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l'embellir. En 1389, nous trouvons un payement « pro incipiendo 
calatam sive pavimentum quod dns nr papa mandavit fieri in 
calata subtus viridarium. » En 1391, Colombier fait réparer le 
pavement du verger. En 1391, maître « Johannes de Ulmo fuste- 
rius » répare le pavillon au mème endroit. 

Îl est souvent aussi question du vivier, « piscaria » (1379). 

De nombreux paons peuplaient le verger (en 1369, on en comp- 
tait dix-sept, tant vieux que jeunes, dont six blancs). Le 16 mai 
1390, Johannes Bisaci et le frère « Petrus Egidii fhjJortolanus 
viridarii » font refaire le pré sur lequel ces volatiles se prélas- 
saient. 

Le musée d'Avignon (n° 243) renferme des armoiries en pierre 
de Clément VIT, autrefois incrustées dans un mur du palais des 
Papes (données en 1834). On ignore malheureusement de quelle 
partie du monument ces armoiries proviennent et cela est f4- 
cheux, car on aurait pu ainsi dater la partie correspondante. 


Notre-Dame-des-Doms. 


L'important monument sépulcral élevé au cardinal Faydit 
d'Aigrefcuille (+ 2 octobre 1391), à Notre-Dame-des-Doms, ne 
nous est plus connu que par un dessin provenant des papiers de 
Montfaucon (Bibl. nationale, fonds latin, n° 11907). La face du 
sarcophage est décorée, comme nous l'apprend M. Courajod, de 
« plourants » placés sous des arcades. L'inscription placée au- 
dessus du tombeau est conçue comme suit: « Faiditus de Agrifolio 
gallus, episcopus Avenionensis a Clemente VIT in sua obcdien- 
tin. Obiit Avenione 6 nonas octobris 1391 ibidemque sepultus. » 
On lit ensuite, ajoute M. Courajod, dans un mémoire justificatif 
annexé au dessin : « Premièrement l’on trouve à Notre-Dame-de- 
Dom le tombeau du cardinal Faydit d'Aigrefcuille, dans une cha- 
pelle à droite du mètre (sic) autel... La face dudit tombeau est 
ornée de six figure (sic) de saints, au-dessus duquel l’on voit repré- 
sentée en marbre la figure du dit cardinal abillé (sc) en évèque. » 
— Malgré l’assertion contenue dans ce texte, le dessin prouve 
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que les personnages fixés sur la face du tombeau, n'étaient pas 
des saints, mais des plourants!. 

« L'an 1389, Faydit d'Argfüeil cardinal du tiltre de Saint-Martin 
des Monts, jadis evesque d'Avignon, fonde douze anniversaires 
dans l’église cathédrale, et pour la dotation donne une bonne 
partie de ses biens, et choisit la sépulture derrière le grand autel. 
Il mourut le 2 octobre de l’année 1394, et fut mis dans le lieu 
qu'il avait ordonné, dont par succession de temps (cette partie du 
presbytère ayant esté rebastie, et embellie\ son tombeau fut trans- 
féré, et mis dans la chapelle de Nostre-Dame de la Purification, 
au devant du monument du pape Benoist XII*. » 


Saint-Agricol (chapelle du Saint-Esprit). 


Dans la même chapelle sont les deux inscriptions suivantes, 
contre la muraille, en très anciens caractères, sur deux marbres 
différents : « In nomine Dni amen. Anno ejusdem 1391 et die 
13 decembris presens capella fuit fundata ad honorem S' Spiritus 
et intemeratæ V. Mariæ et Omnium Sanctorum de bonis Guil- 
lermi Vialis quondam Taurini qui heredem suum dimissit (sic) 
eleemosinam parvæ fusteriæ et aliorum benefactor. eleemosinæ 
ejusd., cujus Guillermi corpus fuit translatum sublus scabellum 
altaris, existentibus baiulis Joanne de Narbgo... Joanne Bas- 
terii et Galberto Nili fusterio. » 

Sur l’autre marbre gris : 

« Ego Jones Basterii fusterius civis Aven. ac combaiulus elee- 
moisinæ fusteriæ pro an. Dni currente a nativitate MCCCXCI elegi 
sepulturam meam in præsenti loco, et fuit mihi assignata de con- 
sensu alior. combajulorum eleemosinæ prædictæ el tempore 
sanctificationis istius capellæ *. » (Deveras, fol. 22.) 


4. Gazette archéologique, 1885, pp. 239-240. 

2. Nouguier, Histoire chronologique de l'Église, evesques et archevesques 
d'Avignon (p. 169). 

3. Il existe aujourd’hui encore, près du pont, un quartier appelé : la Petite 
Fusterie, 


= on 
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Les Célestins. 


Dans la ville d'Avignon, la principale fondation de Clément VII 
fut l’église des Célestins (1392), destinée à recevoir la dépouille 
mortelle du jeune Pierre de Luxembourg, mort en 1387. C’est 
là que prit place plus tard le fameux Portement de croix de 
Francesco Laurana, don du roi René; on sait que, depuis, cette 
sculpture a été transportée dans l’église Saint-Didier. C'est aux 
Célestins également que s'élevait le mausolée de Clément VII. 

Un chroniqueur avignonais du commencement du xrx° siècle, 
dont le manuscrit est conservé à la bibliothèque Calvet, décrit 
comme suit l’église des Célestins : 

« L'église des Célestins eût été magnifique, si elle eùt été finie 
selon le plan sur lequel elle fut commencée; elle auroit eu sept 
nefs. La mort du pape Clément VIT fut cause qu’elle resta im- 
parfaite et qu'on se contenta de terminer la partie commencée. 
La nef du milieu, dont les arceaux furent murés, devint le chœur 
des Célestins; les deux nefs latéraux {sic) restèrent isolés et 
l'arrière-nef forma des chapelles d’un côté et servit de cloître de 
l’autre. Les pierres d'attente et les fondations remplies indiquent 
le plan adopté. Cette église se seroit prolongée jusqu'à l'extrémité 
de la grande cour et auroit eu une étendue immense avec ses 
sept nefs. — Elle étoit pourvue d’une abondante vaisselle d’ar- 
gent et d'or qu'on évaluoit au delà de cent cinquante mille francs ; 
il y avoit une croix d’or massif renfermant du bois de la vraie 
croix ; elle pesoit quinze livres d'or poid (sic) de marc; c'étoit 
un présent du roi de Naples ; elle étoit en outre pourvue d’orne- 
ments superbes surchargés d’or et d'argent; un autel en 
marbre de toute beauté (etc., etc.). Ce bel édifice fut très mutilé 
après 1790 ; les révolutionnaires détruisirent la majeure partie des 
ornements et scultures (sic), toute la vaisselle d’or et d'argent 
ainsi que les ornements précieux furent engloutis. La chapelle 
Saint-Michel fut vendue et devint un café; le reste a échappé à 
la vente nationale et sert aujourd’hui de logement pour les mi- 
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litaires invalides. L'église a été employée à la buanderie. » 
(Fransoy, Recueil manuscrit, t. I, fol. 102-103.) 

En 1389, Charles VI fit payer à Dyme Raponde, « marchant et 
bourgeois de Paris, la somme de 160 francs d’or, pour une image 
de cire qu'il avait fait faire, de notre grandeur et mettre en 
tabernacle devant saint Pierre de Luxembourg (à Avignon) ». 
(Communication de M. Maxe-Werly. Cf. Archives de l’art français, 
t. V, p. 342.) à 


Les Cordeliers. 


« On croit que le cardinal Gérard du Puy est enseveli aux 
Cordeliers avec cette inscription; « Frater Gerardus de Podio vel 
de Putco Gallus monachus Cluniacensis et abbas, Gregorii XI 
affinis abeod. factus pter card. Si Clementis Avenione 1375 mense 
decembri, obiit Avenione 14 kalendas febru. 1389, pontificatus 
Clementis VII anno XI. Hic fecit ædificare anteriorem murum por- 
tarum ecclesiæ fratrum minorum. » Gérard du Puy portait parti 
des Canillac et d’or au chevron d’azur. » (Deveras, p. 65.) 


Le couvent de Saint-Martial. 


« Le cardinal Pierre de Cros est le fondateur du monastère de 
Saint-Martial d'Avignon où il fut enterré le 16 novembre 1388. 
Ce cardinal était de Montfort, diocèse de Limoges, et appartenait 
à l'ordre de Saint-Benoît ; il fut fait archevèque de Bourges, puis 
d'Arles et ensuite cardinal. Son tombeau est dans le chœur, et 
sa statue sépulcrale se voit contre la muraille au-dessus des 
formes (sic) des religieux, à gauche en entrant. On y voit ses 
armes en deux endroits de la muraille sans inscription. 

« Devant le tombeau de Mgr le cardinal de Cros est enseveli, 
sous une tombe plate, l'évèque de Chartres Jean Fabri, habile 
docteur en droit canon. L’épitaphe qui est autour de sa pierre 
sépulcrale est tout effacée, voici celle qui est contre la muraille; 
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les formes du chœur des religieux empêchent qu'elle se voye : 


Parisis genitum Niger excipit ordo tenellum 
Eximius doctor canonis inde fuit. (1390). » 


(Deveras B, p. 83.) 


Le collège de Saint-Martal. 


« Anno 1376 fundatur Aven. colleg. S. Martialis a cardinale 
Androino de Rupe quondam abbate Cluniacensi. » 

« L'église de Saint-Martial fut sacréc environ 1378. Dans la 
mème église fut enterré Jacques IIT abbé de Saint-Théofrède de 
l'ordre de Cluni, qu’il gouverna huit ans et demi et mourut le 
6 juillet 14383. » (Deveras, p. 84.) 


Le pont d'Avignon. 


En 1380, « Petrus Fornerii » d'Avignon recoit 50 florins « pro 
fortificando pontem de fustis qui est infra pontem Rodani inter 
Avinionem et Villam novam. » 

A la mème date on répare le grand pont de pierre : 200 flo- 
rins, 24 sous sont versés à « Aymericus Motonerii» et à « Petrus 
Fornerti, » chargés par les syndics de la ville de surveiller la 
construction, avec mission de les employer « in edificatione qua- 
luor arcuum de petra qui sunt ordinati fieri in dicto ponte ad 
sustinendum pontem de fustis qui est in dicto ponte. » 

Parmi les autres travaux, mentionnons d’abord ceux de la 
Panhota ou Pinhota!. En 1379, cet édifice menaçait ruine ; Clé- 
ment VII le fit restaurer (autres restaurations en 1389, 1391, 
1393). Puis viennent de nombreuses réparations faites à l'évêché 
et l'achèvement des remparts d'Avignon. 

Les armoiries de Clément VII se voyaient sur le frontispice 
de l’église des dames de Sainte-Claire, sur la clef de la voùte de 


1. Du Cange : « Pignota » ou « Pinhota », « domus eleemosynæ ». La place 
de la Pignotte existe encore à Avignon. 
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la même église, sur la porte du Sextier, sur le haut de la tour 
de l’Official. (Manuscrit de la bibliothèque d'Avignon.) 


Chdteau-Neuf du Pape. 


Château-Neuf Calcernier ou Château-Neuf du Pape, construit 
par Jean XXIL', donne lieu à d'importants travaux d'entretien 
ou d'embellissement, notamment en 1385, 1386 et 1387, sous la 
direction de Colombier. Il est question d’« edificia » qui se cons- 
truisent « in palatio Castri Novi » et les florins tombent par mil- 
liers dans l’escarcelle du directeur. 

En 1385 le peintre Symon de Columba peint à Château-Neuf, 
avec un de ses confrères, six écussons aux armoiries du pape. 


Roquemaure. 


Le château de Roquemaure, dans le Gard, où l’'homonyme de 
Clément VII, Clément V était mort en 1314, reçut la visite du 
souverain pontife en 1387. Colombier y fit à cette occasion « cer- 
tas reparationes ». Clément VII parait s'être bien trouvé de co 
séjour : en 1393, il se proposait de renouveler l'excursion ; 1393. 
44 mai. « Dno Johanni Bisaci.. pro certis reparationibus fiendis 
in castro Ruppis Maure in quo ‘dns nr papa vull hac estate 
manere, c. flor. aur., valent fl. ca. Lxxx novos. » (R. 370, 
fol, 109. Le 9 juin 50 fl. pour le même motif, fol. 16.) 


Beaucaire. 


Le séjour de Roquemaure alternait avec des excursions au 
château de Beaucaire : 1389. 1 août. (A Colombier). « Pro certis 
operibus et reparationibus faciendis in castro Bellicadri pro 
mansione dni nri pape, de quibus computabit, n° flor. cur., va- 
lent fl. ca. cLxxI, 8. x. » = (R. 366, fol. 179. CF. ff. 187 v°, 194. 


1. Voy. le Dictionnaire de M. Courtet p. 150-151 et le travail de M. Faucon, 
p. 82-83 du tirage à part. 
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199, 206 v°.) — 1391. 21 mai. « Mermetto Morelli fusterio Avin. 
in deductionem majoris summe sibi per cameram debite pro 
fustis per ipsum traditis pro castro Bellicadri cum dns nr papa 
ibidem fuit, zxxvu flor. curr. xuu s., nu d. » (R. 4390, fol. 450.) 


Annecy. 


L'année mème qui précéda sa mort, en 1393, le pape envoya 
maitre « Perrinus Morelli, peyrerius » à Annecy, dans le diocèse 
de Genève, « pro certis edificiis que 1bidem facere intendit. » 


Orfévrerie. 


Les commandes de bijoux, d’ornements d'or et d'argent, les 
acquisitions de camées, de joyaux de toute sorte, le cèdent à 
peine, pendant ce pontificat, à celles des prédécesseurs de Clé- 
ment VII. J'ai réuni jusqu'ici les noms d’une douzaine d’orfèvres, 
« aurifabri » ou « argentarii, » employés par la cour pontificale 
de 1378 à 1394. Ce sont: « Nicolaus Olier (1379), Johannes Bartoli 
de Senis, le sculpteur des bustes de saint Pierre et de saint Paul 
à la basilique de Latran (1374, 1385), Petrus de Brixia (1374), 
Goffredus Jordani (1375), Romulus de Senocho (1375), Rustique- 
tus (1382), Johannes Maurini ou Morini (1379, 1398), Johannes de 
Lugduno (1386), Jaquetus Pageta (ou Jacobus Pavieta ou Pageta), 
magister orologiorum (1390-1391), Johannes Pipini argentarius, 
graveur de sceaux (1392, 1393), Johannes de Gandavo (+ 1392; 
peut-être identique au précédent), Jaqueminus de Compignia 
lapidarius (1390). » | 

Une nuée de changeurs (campsores) servaient en général d’in- 
termédiaires au pape pour les acquisitions d’objets d’orfévrerie : 
je cite au hasard : « Antonius de Ponte, Andreas Repondi de 
Luca, Johannes Carenchoni de Luca, Cathalanus de Rocca », etc. 

Il est périodiquement question, dans les comptes, de « cu- 
tellæ », commandées aux orfèvres ou achetées aux changeurs. 


4. Ce nom manque dans les Documenti per lu storia dell’ arte senese, de 
M, Milanesi. 
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D'après Ducange, il s’agit de salières d'argent : « cutella argenti, 
in qua dominicis diebus sal ponitur. » 

La liste des roses d'or et des épées d'honneur distribués par 
Clément VII ne comprenait jadis qu'un nom ou deux. Je suis 
en mesure de combler cette lacune. Voici d’abord la liste des 
roses. dont chacune, comme on sait, était remise solennellement 
à quelque haut personnage, le dimanche de Lætare : 1383, le roi 
d'Arménie (l'orfèvre qui l'exécuta était Johannes Bartoli, de 
Sienne). — 1386, le duc de Brunswick (orfèvre, Johannes Mau- 
rini). — 1389, Johannes de Cabilone. — 1391, le duc de Berry. 
— 1394, linfant du Portugal. 

Les épées de leur côté furent remises aux personnages sui- 
vants : 1385-1386, « Bernardus de Sala miles » (orfèvre, Johannes 
de Lugduno). — 1386-1387, « Dominus Vicecomes Empuria- 
rum°». — 1386, Louis II, d'Anjou, roi de Naples. — 1388, 
« Georgius de Marlio Sen“ Provintie. » — 1393, le duc de Tarente 
(nos documents mentionnent du moins la remise du béret ducal, 
le « berettone, » qui accompagnait d'ordinaire la remise de l'épée). 


De ces joyaux innombrables, bien peu ont échappé à la des- 
truction. Mgr Barbier de Montault signale, au musée chrétien du 
Vatican, sous le n° 524, le sceau armorié de Clément VII, gravé 
sur un chaton de bague en or. L’écusson se blasonne: quatre 
points d’azur équipollés à cinq points d'or*. 

A la suite des orfèvres, signalons les potiers d’étain : « Jo- 
hannes Thomæ et Perrinus Rosseleti poterii (1389). » 

Le Trésor de Numismatique et de Glyptique contient (Art 
monétaire, pl. XVII, n° 13), la reproduction d'un écu d'or de 
Clément VII : CLemexs Papa seprimvs. La tiare papale, dans le 
champ, à droite et à gauche, les clefs de saint Pierre en sautoir. 
R. Sancrvs Pernvs et Pavzvs. Les clefs de saint Pierre en sautoir. 

4, Cartari, La Rosa d'oro ponlifiria. Racconto istorico. Rome 1681.— Moroni, 
Dizionario di Erudizione storico ecclesiastica, aux mots : Rosa et Slorco. — 
Girbal, la Rosa de oro. Madrid, 1880. 


2. Ampurias en Espagne, 
3. La Biblivthèque du Vatican el ses annexes, p. 109. 
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Les documents qui suivent donneront une idée et du luxe 
déployé par Clément VII et de la richesse des Archives du 
Vatican en informations de ce genre; ils forment à peine la 
vingtième parlie des pièces que j'ai recueillies sur l’histoire de 
l'orfèvrerie à Avignon dans les dernières années du xv' siècle. 


1379. 19 janvier. « Fuerunt soluti Johanni Maurini aurifabro 
sive argentario pro emendo argentum necessarium ad faciendum 
unam sellam ad equitandum pro dno nro papa, de quibus reddet 
rationem, xc franchi, valent... x£n flor. cam. vs., ui d. » (R. 351, 
fol. 26.) | 

« 29 mars. « Johanni Maurini argentario tam in deductionem 
calcarium dni nri ponderantium unam marcham et duas untias 
cum dimidia argenti, quod argentum suum erat, quam illorum 
que sibi debentur pro factura angeli et pomelli populionis (sic) dni 
nri xn flor. cam. » (R. 351, fol. 51.) 

» 15 décembre. « Anthonio de Ponte campsori ap. Cam. 
quos solverat de mandato uni nri pape, videlicet pro reparando 
unam tabulam argenti cum perlis datam dno comiti Fundorum 
sex flor. Cam. » (R. 352, fol. 31.) 

1380. 19 janvier. « Dno Johanni Rossetti notario Cam. ap. pro 
certis expensis per eum factis pro bruniendo et mundando certa 
jocalia, ymagines et quedam alia que fucrunt exlracta de turre 
alta palatii ap° Avinionensis pro interviando (sir) dnm Ducem 
Andegavensem die prima anni’ v flor. aur. 1 gross. » (R. 352, 
fol. 37 v°.) 

» 30 mai. « Anthonio de Ponte campsori ap. Cam. quos 
solverat de mandato dni nri pape pro quodam reliquiario sive 
jocali dato per dictum dnm nrum domine Ducisse Gerundensi in 
suo transitu per Avenionem eundo ad dnm Ducem Gerunden- 
sem, ponderis quinquaginta marcharum argenti, videlicet ad 
rationem decem flor. Cam. pro marca, v° fl. Cam. » (R. 352, 
fol. 64 v°.) 

1390. 16 janvier. « Jaquemino de Compignia lapidario pro 
duobus parvulis annulis auri cum lapidibus pro veneno ab ipso 

LI SÉRIE, T. XL. 12 
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emptis pro dno nro papa per dnm Guillelmum Bie cubicularium 
suum, xu fl. curr., valent fl. cam. x, s. var. » (Intr. et Exit. 
4389, fol. 85.) 

1391. 8 août. « Jaqueto Pavieta mage orologiorum in deduc- 
tionem majoris summe sibi debite pro faclura unius orologii 
pro dno nro papa xxx flor. curr., valent fl. ca. xvv, s. xx. » 
(R. 1390, fol. 184.) | 

» 22 août. « Georgio Fegrini civi Avin. pro complemento 
precii unius tacee argenti deaurate, ponderis xxr march. vi unl. 
et xvin den. vel circa, ad rationem xn fran. auri pro qualibet 
marcha ab ipso empte et date per dnm papam prima die hujus 
anni dno comiti Gebennensi clxxxm franch. auri, valent fl. ca. 
excvi, 5. u. » (R. 1390, fol. 187 ve.) 

1394. 22 septembre. « Johanni Mariani et Nicholao Gadon cor- 
rateriis pro perdia (sic) facta in certa vaxella auri et argenti per 
eos nomine dicli (sic) mercatoris vendita pro dictis v” flor. 
aragon. habendis ue L. flor. curr., valent fl. ca, ue xun, s. vu. » 
(R. 1390, fol. 199.) 

1392. 21 novembre. « Fratri Revé Ruffi ordinis predicatorum 
custodi jocalium capellarum dni nri pape pro reparatione dua- 
rum cathedrarum dni pri pape, quarum una est in capella Sancti 
Michaelis, et alia in camera turris pal. ap‘ Avin., ipso manua- 
liter recipiente, uu flor. curr., valent fl. ca. m1, s. xu. (R. 1392, 
fol. 55 vo.) 

1393. 14 mars. « Michacli de Burgaro in deductionem une 
flor. auri curr. sibi per dom nrm papam debitorum pro precio 
unius tabule lapidee argentate, quam idem dns nr papa misit 
dno duci Bituricensi prima die anni xcu, videlicet ue ru franch. 
ns. IX d., in u° xxv sculis et xxi1x 8., valent, quolibet scuto pro 
xxx s. et flor. cam pro xXvui s. computalis n° LxxInT fl. ca. 
VHS. )» 

» 22 mars. « Michaeli de Burgaro mercatori A vin. pro com- 
plemento uuc flor, auri curr. sibi debitorum pro precio unius 
tabule lapidee argentate ab ipso recepte et misse per dnm 
papam uno duci Bituricensi prima die anni xcu, ipso manualiter 


—— ——— = 
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recipiente, LxxX flor. curr. et 1x d. ; valent fl. ca. Lxvnu, s. XVI, 


d. 1x. » (R. 1392, f. f. 86, ve 189.) 


1380. 26 avril. « Gabrieli de Parma tenenti bulletam dni nri 
pro factura stampe ferree et bulletini parvi per eum factorum 
fieri nu flor, aur. x1t s., valent 11 flor. Cam. mi s. » R. 352, fol. 58. 

1392. 3 juillet. « Magro Johanni Pipini argentario pro ar- 
gento duorum sigillorum per ipsum factorum pro dno nro papa, 
vi fl. curr., valent fl. ca. vs. un. » (R. 1391, fol. 118. Cf. vol. 
370, fol. 100.) 

1393. 12 avril. « Cathaleno (de Dochu) pro duabus marchis 
argenti per ipsum traditis magro Pipino pro faciendo unum 
sigillum pro dno nro papa, xm flor. eurr. et xvi s., valent f1. 
ca. x1s. XX. » (R. 1392, fol. 100.) 


Si l’orfevrerie n'avait pas de productions assez riches pour la 
table du souverain pontife, les officiers de la cour pontificale en 
étaient réduits à la vulgaire poterie d’étain : 1389. 1 septembre. 
« Johanni Thome et Perrino Rosseleli poteriis Avinione com- 
morantibus pro certa quantitate potorum et vaxelle stagni, quos 
faciunt pro usu palacii dni pape et pro adventu Regis, ipsis 
manualiter recipientibus C flor. curr., valent fl. ca. Lxxxv, 
s. xx. » (R. 1388, fol. 186.) — » 30 septembre. « Johanni 
Thomacii poterio Avinion. in deductionem zur flor. auri curr. sibi 
reslantium ad solvendum de summa zxxu flor. auri curr. sibi 
debitorum pro potis et aqueriis stagni per ipsum factis pro usu 
palacii dni pape et pro adventu Regis, ponderis un quintalium 
et Lxxx librarum, ad rationem xv flor. auri curr. pro quolibet 
quintali, ipso manualiter recipiente, xL flor. curr., valent fl. 
ca. xxximt 8. vi. » (/bid., fol. 195 v°.) 


La Broderie. 


D'ordinaire la broderie et les autres branches de l’art textile 
tiennent, avec l'orfevrerie, la place principale parmi les dépenses 


180 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


de luxe de la cour pontificale, et cela au xve siècle aussi bien qu’au 
moyen âge. Malgré Pimportance des commandes ou achats faits 
par Clément VIT, je n'ai réussi jusqu'ici qu’à découvrir quatre 
ou cinq noms de brodeurs : « Arnaldus de Rivoli, brondarius 
(4384-1393; »; Guillelmns et Berninus de Frezenchis » (1379- 
1394); « Hugo de Besansono (1383) », enfin, « Maria de Atre- 
bato », Marie d'Arras, qui travaille, en 4386, à un tissu destiné 
au livre d'heures du pape (« pro texutis per ipsam factis pro 
libro pontificali d. n. p. » \ et qui, en 1390, exécuta des tissus 
destinés au harnachement des chevaux ou des mules du pape. 

Les officiers attachés au garde-meuble savaient probablement 
soit broder, soit se servir du métier de haute lisse : 

1379. 17 décembre. « Rogero de Molendino novo magistro 
folrarie dui nri pape pro aptando unum magnum pannum de 
Altrebato de mandato dicti dni nri et duos alios, videlicet in vera 
tela Emilie, de ferro et jornalibus magistrorum qui eos aptave- 
runt x fl. Cam. » (R.352, fol. 29.) 

Dans l'impossibilité où nous nous trouvons de publier ici le 
détail de ces centaines de commandes ou acquisitions, il suffira 
de reproduire deux ou trois documents particulièrement carac- 
téristiques : 1383. 48 mars. « Hugoni de Besansono brodatori 
Avin. commoranti pro xvn tam banderiis quam penuncellis ad 
arma dni nri pape, dne Regine Sicilie et dni Ducis Calabrie et 
aliis duodecim penuncellis ad arma dicta dne Regine, ac aliis 
duobus penuncellis de Fassanato de Janua ad arma dicti dni 
Ducis predicti, zut flor. curr., valent xcviflor. cam. vis. » 
(R. 356, fol. 128.) — 1387. 6 février. « Guillelmo de Frezenchis 
brondario pro capello dato per dominum papam in matutinis 
Nat. Domini proxime preteriti domino Regi Ludovico et perlis 
grossis et minutis ac aurifriziis ad hec necessariis ac factura 
ipsius capelli, xxxm flor. cur. x1x s. vint d. » (V. 363, fol. 78.) 

Un chapeau rouge de cardinal coùtait infiniment moins : une 
quinzaine de florins (R. 351, fol. 38°. 


Les fourrures ne le cédaient pas en richesse aux broderies. 
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Une dépense de 80 ou de 100 flerins, pour la garniture d'un 
vêtement, paraissait n'avoir rien d’excessif, Je me contenterai 
de rapporter deux mentions de payement faites de ce chef : 
1390. 10 décembre. « Johanni de Lavardone pellipario Avinion. 


BUSTE DE CLÉMENT Vil 


(Musée d'Avignon.) 


pro una folratura unius vestis sive opelande pellium de mar- 
tres quam dnus nr papa voluit dari dno de Cuciaco qui nuper 
venit de Barbaria Lxxv flor. auri. » (R. 1390, fol. 73 v°.) — 
1393. 5 novembre. « Colino Legras pelipario dni pape in de- 
ductionem ceux flor. auri curr. et xvr sol. sibi debilorum pro. 
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cerlis folraturis grisorum el variorum per ipsum emptis pro 
dno nro papa c.xxv fl. cur. » (R. 1393, fol. 122.) 


Objets de curiosité. 


Les achats d'objets de curiosité tiennent une grande place 
dans les dépenses de ce souverain magnifique, à qui il n’a 
manqué, pour prendre rang entre les Benoît XIT et les Nicolas V, 
qu'une direction de goût plus accusée dans les domaines supé- 
rieurs de F'art. En 14391, entre autres, le pape fait don au duc 
de Bourgogne de deux tables qui semblent avoir été ornées de 
marqueterie, et qui coùtèrent chacune plus de 200 florins : 1391. 
22 avril. « Valentino barbitonsori Avinionensi qui moratur prope 
principalem, in deductionem precii cujusdam tabule ad modum 
mense facte de ossibus cum eschacaturis ab ipso empte et date 
per dnm papam dno duci Burgundie, Cathalano de Rocha camp- 
sore Avin. pro ipso recipiente n° Lxxv fl. curr., valent fl. ca. 
n° xxXvVS. xx.» — » 43 juin. « Martino Ponti et Francisco 
de Sancto Johanne de Florentia habitatoribus Avinion. in 
deductionem n° xx franch. auri eis debitorum pro una tabula 
facta ad modum scacorum ap ipsis empta et data per dnum 
papam dno duci Burgundie, c franch. auri, valent fl. ca. cvn 
s. urt, » — KR. 1390, ff. 136 ve, 160. 

Le duc reçut en outre un anneau, du prix de 375 florins d'or 
(Intr.1390, fol. 146), et une aiguière d'or ornée de perles, du prix 
de 4,000 florins d’or (Ibid., fol. 434). 

En voyage, le pape emportait une sorte d'ombrelle gigan- 
tesque, un pavillon, disent les documents, qui semble avoir 
été parsemé d’éloiles : 1390. 16 novembre. « Petro Boyssandi 
clerico servientum armorum dni pape pro stellis quas fecit poni 
in papilione dni pape, et uno famulo qui semper fuit ad portan- 
dum dictum papilionem dum dnus nr papa fuit extra Avinio- 
nem v flor. curr., valent fl. ca. mis. vin. » (R. 4390, fol. 63.) 


De toute cette pompe, de tous ces eflorts d'artistes dont quel- 
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ques-uns ont brillé au premier rang, que reste-t-il aujourd'hui? 
Quelques bustes mutilés, quelques inscriptions frustes, un sceau, 
un « agous Dei », un missel, dispersés dans les collections de 
l'Europe. En attendant qu’il soit possible de réunir ces reliques, 
de reconstituer à l’aide des monuments le tableau d'une activité 
si féconde, il m'a paru utile de montrer du moins quel appoint 
considérable les archives peuvent apporter à une entreprise si 
intéressante. 
Eucèxe Müxrz. 


Explication des gravures dans le texte et des planches qui accompagnent cet 
article. — La première de nos gravures reproduit le buste du bienheureux 
Pierre de Luxembourg d'après le marbre conservé au musée Calvet. La planche IV 
est le fac-similé d’une gravure publiée par les Bollandistes (Acta Sanctorum, 
Propyleum Maii, 1685, représentant le mausolée de Clément VIT, tel qu'il 
existait autrefois dans l'église des Célestins. De ce mausolée, il ne subsiste plus 
que la tête mutilée, conservée au musée Calvet et reproduite ci-dessus. Dans sa 
livraison de novembre 1887, la Gazette des Beaux-Arts a consacré une étude 
spéciale au mausolée de Clément VII. Enfin la gravure placée ci-dessus repro- 
duit le buste du même pape, d’après le marbre du musée Calvet. 


LES DIEUX ÉTERNELS 


DES INSCRIPTIONS LATINES 


Parmi les nombreuses divinités inconnues dont l’épigraphie 
seule nous révèle l'existence, les plus mystérieuses sont peut- 
être ces dieux éternels (deus aeternus, dea aeterna) dont les ins- 
criptions éparses ont été retrouvées dans toutes les parties du 
monde romain : en Dacie‘, en Pannonie *, à Rome“ et en Italie, 
en Afrique , en Espagne * ct jusqu'au nord de la Bretagne”. Je 
me propose de rechercher ici quelles divinités se cachent sous 
cette appellation philosophique, ou du moins à quel groupe reli- 
gieux elles appartiennent. 

Commençons par le Deus aeternus. Si nous parcourons la liste 
des vingt-et-une inscriptions qui lui sont consacrées, une chose 
nous frappera d'abord : c'est que presque un tiers (6) de celles-ci 
provient d’une seule province, la Dacie. Ceci revient à dire qu’elles 
sont postérieures à l’an 107, date où ce pays fut conquis par Trajan. 
Trois de ces six inscriptions sont mème plus récentes. Les noms 
d'Aurelius ct d'Aurelia, qu'on y lit*, nous reportent au delà du 
règne de Marc-Aurèle (161-180)°. Une d'entre elles est peut-être 
. Inser. 1 à 6 de l'appendice. 

. Inscr. 7. 

. Inscr. 14. 

. Inscr. 8-13, 15, 22, 

. Inscr, 16-19. 

Inser. 20, 21. 

. Inscr. 23. 

. Inscr. 1, 2. 4. 

. Le nom d'Aurélius est extrêmement fréquent en Dacie. Il est probable 


qu'après la guerre contre les Marcomans, lorsque l'empereur eut réorganisé . 
cette province (C. 1, L., II, p. 160), il y établit en masse des vétérans. 
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de l’an 210'. Une quatrième a été consacrée sous Gordien III? 
(238-244). C'est également au commencement du mn° siècle, sous 
Alexandre Sévère (222-235), qu'a été dédiée l'inscription de Pan- 
nonie. Un de nos monuments africains est daté de 261 *. Enfin 
parmi ceux d'Italie, deux, provenant de Turin, font mention 
d'un taurobole*. Or, le plus ancien taurobole connu est celui d’une 
inscription de Pouzzoles, de 434°. À Lyon, on n'en trouve pas 
avant 160°. On peut donc admettre que c’est au plus tôt du milieu 
du second siècle que datent nos deux monuments de Turin. 

Ainsi, sur vingt-et-une inscriptions, dix ne sont certainement 
pas antérieures au n° ou au 1n° siècle. Rien ne prouvant pour les 
autres une date plus ancienne, nous en conclurons que le culte 
du dieu éternel ne fait pas partie de la religion primitive de la 
Grèce * ou de Rome, mais qu'il s'est répandu grâce à une in- 
fluence extérieure agissant vers le n° siècle. 

Quelle est cette influence? Tout d'abord nos inscriptions ne 
sont ni juives ni chrétiennes, puisqu'on y parle de tauroboles. 
Le taurobole est d'importation phrygienne*. Il se rattache pri- 
mitivement au culte de Cybèle. On serait donc tenté de croire, 
à première vue, que c'est Attis qui est invoqué sous le nom de 
dieu éternel. Mais nous savons que la pratique du taurobole, 
adoptée de bonne heure par les fidèles d’autres dieux, finit par 
devenir en quelque sorte le point de contact de tous les cultes 
païens *. La fable d’Attis paraît assurément peu d'accord avec la 
conception de l'éternité de Dieu, et de plus la date relativement 
récente de nos inscriptions ne semble pas permettre de les attri- 


1. Inscr. 2 et note. 

2, Inscr. 5... 

3. Inscr. 19. 

4. Inscr. 12, 13. Viribus Aeterni laurobolio. Sur le sens de vires, cf, Preller, 
Rüm. Myth., 3° éd., 1883, t. II, p. 393. 

5. IR. N., 2602 = C. I. L., X, 1596. 

6. Orelli, 2322 = Willmans, 119. 
7. Le C.I. G. ne contient pas une seule inscription à un 8sôç atwvios ou àfitos. 
Atwvios s’y trouve une seule fois appliqué à un dieu, et c’est à Jésus. C. I. G., 

9144. Rostra, Syrie. 
8. Preller, ouv. cit., 11, 391, Rapp, dans Roscher, art. Attis, p. 754. 
9. Marquardt, Staatsie., JIT, p. 89. 
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buer à un culte répandu depuis de longues années en Grèce et 
dans l'empire romain‘. Ïl n'y a qu'un seul groupe de cultes qui 
se soit propagé aussi tard. Ce sont les cultes syriens*. Nous 
allons essayer de prouver que c'est un dieu syrien que l'on a 
honoré sous le nom de dieu éternel, 

Si nous cherchons, en effet, à quelles divinités païennes a été 
appliquée l'épithète d'aeternus, nous trouverons que c’est exclu- 
sivement à Jupiter” (14 inscr.), au Soleil‘, à Apollon‘ et au 
Ciel ‘. Parmi les onze inscriptions à Jupiter éternel, cinq’ 
sont dédiées à un Jupiter spécial, à Jupiter Dolichenus, le dieu 
de Commagène, dont le culte se répandit dans l’empire romain 
vers le milieu du n° siècle*. Mais les autres inscriptions à Jupiter 
aeternus se rapportent sans doute aussi au dieu de Doliche. En 
effet, quatre proviennent de Dacie. Elles ont été découvertes à 
Apulum *, à Ampelum " et à Sarmizegetuza ‘’. Or, sur onze 
monuments daces, élevés à Jupiter Dolichenus, trois sont d'Am- 
pelum (ce sont ceux cités plus haut, où le dieu est qualifié d'ae- 
ternus), deux d’Apulum ‘ et une de Sarmizegetuza‘*. Les quatre 


4. Goehler. De Matris Magnae apud Romanos cultu. Misnise, 1886, p. 4 à 14. 

2. Les plus anciens monuments d’un des cultes syriens qui se sont répandus 
dans les provinces romaines (je ne parle pas des dieux syriens adorés à Délos 
dès l'époque bellénistique, ef. Reinach, Epigr. grecque, p. 125, n. 1) sont, si je 
ne me trompe, les inse. de Pouzzoles, C. I. L., X, 1578, 1579, 1631, des Cul- 
tores Jovis Heliopolitani Berytenses qui Puteolis consistunt (116 ap. J.-C.). Mais 
ce n’est encore là que le culte d'une colonie étrangère dans une ville de com- 
merce. La plus ancienne inscription du plus important de ces cultes, celui de Jupi- 
ter Dolichenus, est une inscription (trouvée en Rhétie) de 163. C. I. L., INT, 5973. 

3. C. I. L., III, 1783, 3158 b, 1082-1083, 1301, 1301 a, 1301 b, 5788; V, 
789; VI, 406, 412. Eph. Ep., vol. II, 422, IV, 185. 
C. I. L., II, 604; II, 259. 
C. I. L., III, 990. 
C. I. L., VI, 81 à 83. | 
C. I. L., I, 1301 a et b; Eph. epigr., 11, 422 (Dacie). (L'inscription 1301 
doit être lue I{ovi) O{ptimo) M(aximo) D(olicheno) et(erno) deo Commaceno. Cf. 
Hettner, De Jove Dolicheno, Bonn, 1877, p. 32); Rome, VI, 406, 412. 

8. Hettner, ouv. cité, p. 19; cf. note 2. 
9. C. I. L., LI, 1082, 1083. 

10. C. I. L., IX, 1301. 

11. Eph. Epig., HI, 185. 

12. Eph. Epig., I, 400, 401. 

143. C. I. L., INH, 1431. 


4. 
9. 
6. 
7. 
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dernières dédicaces à Jupiter aeternus sont également originaires 
de pays où avait pénétré le culte du dieu syrien‘. Enfin les dates 
des deux séries d'inscriptions concordent *. Tout concourt donc 
à fortifier la probabilité de l'identification que nous proposons *. 

Le Baal syrien que les Romains adoraient sous le nom de 
Jupiter de Doliche, d'Hiérapolis ou de Damas était un dieu 
solaire *. Il n’est donc pas élonnant qu'on lait identifié aussi 
avec Sol ou Apollon, noms à notre époque synonymes d’une 


14. C. I. L., Ill, 5788. Augusta Vindelicorum; cf. JII, 5973, la plus ancienne 
inscription à Jupiter Dolichenus. Noter aussi que Jupiter Aeternus est appelé 
« Conservator », qualification qui se retrouve sur deux insc. de Jup. Dol. C. I. L., 
VI, 406, et Muratori, 1075 (— Hettner, 65). Les trois autres inscr. ont été 
trouvées sur les côtes de l’Adriatique. Narona (en Dalmatie), C. I. L., II, 
1783, Dalmatiae incerta, Il, 3158 b; Aquilée, V, 789. Comparer les inscr. à 
Jup. Dol. de Salone, Eph. Ep., Il, 529; cf. C. I. L., 1961 : près de Concordia, 
V,1870; Atria, V, 2313; Ravenne, Hettner, 65; Caesena, Hettner, 51. Dans 
tous les ports de l'Adriatique, et en particulier à Aquilée, les Syriens 
étaient nombreux. C. 1. L., V, 1633, 1679, 92, 8723 seq.; IL, 1800 seq., 2006 
seq., elc. 

2. La moitié des insc. à Jupiter Aeternus, comme nous l'avons dit, ont été 
trouvées en Dacie, c'est-à-dire sont postérieures à 107. Deux parmi celles-ci sont 
postérieures à Septime Sévère. C. 1. L., III, 1082, 1083, où Apulum est appelé 
municipium Septimium, cf. C. 1. L., TIT, p. 183. Rien ne permet d'attribuer aux 
autres une date plus ancienne : c'est du milieu du n° siècle au milieu du in° 
que le culte de J. Dolich. a surtout été florissant. Hettner, p. 19. 

3. Ce résultat nous à suggéré une conjecture sur une inscription incom- 
préhensible de Veczel, en Dacie (C. £. L., III, 1352) : 


|IOM M. Mommwmsen annote 
JETETO air? 
Etc. 


Veczel est le lieu de garnison d’une cohorte de Commageni (C. I. L., p. 220). 
Ce sont ces troupes qui ont surtout propagé le culte de Jupiter Dolichenus. 
(Hettner, p. 22.) Il faut donc lire, sans doute : 


[OM 
[«JETESNO = aeterno. 


&. Movers, Phônizier, t. 1, p. 175, p. 180 seq. 

5. Lamprid., Heliog., c. xvu, 8 8. Voyez aussi les nombreuses inscriptions de 
cultes orientaux. Jovi Soli, C. I. L., VI, 413 (— Hettner, 72); cf. III, 1301 b; III, 
3020, 4292; VI, 402, 412; X, 3764, etc. De plus, les deux inscriptions de Dal- 
matie citées plus haut (C. I. L., ILI, 1788, 3138) sont dédiées D S I O M/AETERNO, 
ce que M. Mommsen, ou du moins le rédacteur de l’index du C. f. L. III, inter- 
prète Deo sancto Jovi optimo maximo aeterno, mais, d’après ce que nous avons 
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même divinité!. Nous pouvons donc attribuer à Jupiter Dolichenus 
nos deux inscriptions à So/ aeternus et celle à Apollo aeternus” 
au mème titre que celles à Jupiter aeternus. Elles ont été décou- 
vertes, celle d'Apollon à Apulum, un des foyers les plus ardents 
de la dévotion aux dieux syriens, les deux autres à Dyrrachium 
et à Lisbonne, deux ports où les negotiatores orientaux n'ont pu 
manquer de s'établir, et datent, la première du règne de Gor- 
dien III (238-244), la seconde de celui de Caracalla et Géta (211- 
215), l'époque de la troisième est inconnue. 

Que le dieu Caelus désigne, lui aussi, dans nos inscriptions 
un Jupiter oriental, c’est ce que prouve l’une d'elles*, consacrée 
à « Optimus Maximus Caelus aeternus Jupiter » en mème temps 
qu'une autre à Mithra. Cette confusion de Jupiter et du ciel s'ex- 
plique très aisément par le panthéisme naturaliste des religions 
syro-phéniciennes, qui permettait d’adorer la divinité dans cha- 
cune de ses manifestations sensibles. Baal est le maître du ciel*, 
ou plutôt la force immanente qui règle l'harmonie céleste *. 
Notons encore que ces dédicaces ont été trouvées toutes trois à 
Rome, la ville où les cultes orientaux, et en particulier celui 
de Doliche*, remportèrent le succès le plus prompt et le plus 
décisif, 

Ainsi, chaque fois qu'un dieu est qualifié d'éternel, nous pou- 
vons établir qu'il doit s'agir d'un Baal solaire. La conclusion 
naturelle en est, me semble-t-il, que le deus aeternus désigne 
cette même divinité. Mais pour donner à cette démonstration 


dit plus haut, 1} faut sans doute lire Deo Soli Jovi nptimo maximo ueterno, 
d'autant plus que l'épithète sanctus est rarement donnée à Jupiter. Je n'en ai 
trouvé que sept exemples : III, 3255 : VI, 431-2, 2811, 2818; VIII, 9649 et X, 
1949 (douteux). 

4. Cf. Hecker, De Apollinis apud Romanns cultu, Lipsiae, 1879, p. 31, 
Ajoutez Flamicus Malernus de err. prof. rel. 17, 4. Orelli-Henzen 6804 Den 
Apollini Dusari, ete. Cf. Preller, ap. c., I, 312. 

2. C. I. L., IN, 259; IIT, 604, 990. 

3. VI, 81. 

4. Movers. p. 148 seq. 

9. Movers, p. 176, 268 seq. Cl. aussi les inscriptions à « Juno regina (caeli) » 
= Astarte, et VI, 404, à Jupiter Caelestinus. 

6. C, TI. L., VI, 406 seq. 
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toute la certitude désirable, voyons d'où proviennent nos ins- 
criptions deo aeterno. Elles ont été découvertes à Ampelum (2)', 
à Apulum (2) et près de cette ville (4), à Sarmisegetuza (1), en 
Dacie; à Intercisa, près d’Aquincum (1) en Pannonie; en Italie, 
à Aquilée (3), à Vérone (1), à Turin (2) dans le nord, à Aecla- 
num (1) près de Bénévent dans le sud, à Rome (1) ; en 
Afrique (4); enfin à Zoelae (2) dans les Asturies. Or, on a retrouvé 
des inscriptions à Jupiter Dolichenus ou à l’une des divinités 
appelées éternelles, à Ampelum (#)°, à Apulum (5), à Sarmise- 
getuza et aux environs (4), à Aquincum (6)°, à Aquilée (1) et à 
Rome (24). Ce qui augmente singulièrement la force probante de 
cet argument, c’est qu'il est bien rare de trouver trois inscrip- 
tions de Jupiter Dolichenus réunies. Elles sont mème le plus 
souvent isolées. Si l’on n’a pas découvert encore de monuments 
des cultes syriens à Vérone et à Turin, ils avaient cependant 
pénétré dans ces contrées, à Concordia *, à Atria*, à Brescia, à 
Bologne, à Ravenne‘; de plus, à Vérone et à Turin même, on 
trouve de nombreuses dédicaces aux autres dieux orientaux, 
notamment à Mithra *. De même, près d’Æclanum ?, a été déterrée 
une des rares inscriptions à Jupiter Dolichenus découvertes 
dans la basse Italie. De plus, cette inscription d'Aeclanum 
a été dédiée par une affranchie publique (comme le prouve le 
nom d'Æclania), et, parmi les surnoms d'affranchis de cette cité, 
beaucoup décèlent une origine asiatique ”. La présence des dieux 
éternels en Afrique s'explique aisément : les colonies phéni- 
ciennes y avaient depuis longtemps importé les :dées syriennes 


. Voyez l'appendice. 

. J'additionne simplement ici les inscriptions citées plus haut. 

. HI, 3462. 

. C. I. L., V, 1870. 

. C I. L., V, 2313. 

. Hettner, 58-60. 

. C. I. L., IIT, 3221, 3229 à 3232, 3278, 3294, 6953, 6958. 

. À Alca, C. I. L., IX, 948. 

. C. I. L., IX, 1265, Antiochus, 1215, Séleucus, etc. A noter aussi qu'on a 
retrouvé à Aeclanum la tombe d'un praefectus coh, primae flaviae Comma- 
genorum, C. I. L., IX, 1132. 
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et préparé le terrain pour leur influence ultérieure. Enfin, par 
une coïncidence remarquable, dans un pays presque entière- 
ment dépourvu de monuments des cultes orientaux, l'Espagne, 
nos inscriptions proviennent des Asturies, la seule région où 
l'on rencontre fréquemment des inscriptions mithriaques!. 
La présence de celles-ci s'explique par le grand nombre de sol. 
dats que les Asturies fournissaient aux armées impériales. La 
même raison peut servir pour le deus aeternus. Ce sont proba- 
blement des vétérans d’une des cohortes d’Asturiens cantonnées 
en Dacie * qui auront rapporté ce culte dans leurs foyers. 

Si nous considérons enfin les noms des fidèles qui ont consacré 
nos inscriptions, nous verrons que beaucoup trahissent une ori- 
gine hellénique*. Ce sont sans doute, pour la plupart, desaffranchis 
ou descendants d'affranchis syriens. De plus — et cette dernière 
preuve me semble assez frappante — le nom que nous lisons sur 
une des inscriptions d'Ampelum, Aurelius Marinus Marini filius*, 
est celui d’un prêtre de Jupiter Dolichenus dans cette même cité. 

Nous aboutissons donc à cette conclusion que toutes Jes ins- 
criptions à un dieu éternel, et celles au deus aeternus en parti- 
culier, peuvent être attribuées au dieu solaire syrien, que les 
Occidentaux identifiaient avec Jupiter, parfois avec Sol Apol- 
lon ou le Ciel. L’analogie tendrait à faire voir immédiatement 
dans la dea aeterna, la divinité féminine des religions syro-phé- 
niciennes adorée dans l'empire romain sous les noms de Vénus 
caelestis, de Virgo caelestis, de dea sura”, etc., et identifiée par- 
fois avec la Lune*. Le lieu d'origine de nos deux inscriptions 


1. Note de Henzen ad C.I. L., IT, 807 : «Solis invicti monumenta in Hispania 
per quam rara sunt neque inveniuntur fere nisi in regionibus septentrionalibus...» 

2. C. I, L., HI, 4839, 4852. Priv. Milit., XXXIII. 

3. Voyez les n°? 1, 3, 7, 9, 10, 11, 12 (’Evdoëia), 14, 

4. C. I. L., II, 1301 b. Ce cognomen se retrouve neuf fois sur les inse. de 
Jup. Dol. Hettner, p. 9, 10. C'est un nom commagénien, d'après l’ingénieuse 
correction de Braun (Jahrb. des v. f. Alf. Rh., XXXII, p. 98), qui change 
Nonagen. en Comagen. dans C. I. L., X, 3456. 

5. Sur l'identité de toutes ces divinités, Movers, I, p. 150. Sur leurs confu= 
sions sous l'empire, C. I. L., VII, 759 et notes, et Apulée, liv. XI, c, u. 

6. Apulée, pas. cité. 
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deae aeternae ‘, confirme cette manière de voir, l’une provient 
d’Aquilée, où nous avons trouvé déjà des inscriptions aux dieux 
éternels, l’autre d'Old Carlisle au nord de la Bretagne, contrée 
où les garnisons du vallum d'Hadrien avaient répandu les cultes 
de Jupiter Dolichenus et de la dea sura*. Enfin, ce qui rend cer- 
taine l'identification que nous proposons, c’est que seule avec la 
ville de Rome*, la Lune a été qualifiée d’éternelle, et que 
sur l'une des deux inscriptions qui lui sont consacrées, celte 
déesse est jointe à So/ Invictus, à Mithra*, dont le culte se 
répandit en même temps que les cultes de Doliche et d'Hiérapolis 
par Ja Syrie et la Commagène*. L'autre dédicace, Lunae acter- 
nae ‘, date de Septime Sévère. Il ne peut donc y avoir de doute 
sur d'origine orientale de la dea aeterna. 

Ainsi, une divinité qualifiée d’éternelle est toujours une divi- 
nité syrienne, déguisée sous un nom latin. C'est là une preuve 
nouvelle du peu d'influence qu'a eue la philosophie grecque sur les 
idées religieuses de la foule. Le stoïcisme avait beau enseigner 
dans toute l'étendue de l'empire romain, l'éternité de la Cause 
première ; pour le peuple, les dieux n'étaient toujours que des 
hommes plus puissants que les autres et soustraits à la mort, 
les 6ec! afavare: du vieil Homère. J'ai cru intéressant de montrer 
comment les religions syriennes, arrivées depuis longtemps à la 
conception de l'éternité divine”, avaient favorisé Ja diffusion, dans 


4. Inscr. 19, 20. 

2. C. I. L., VII, 422, 506, 725, 753-976, 991-752, p. 97. 

3. Cette expression de Roma aeterna ne se trouve pas avant Hadrien (Preller, 
Il, 357). Elle est due probablement à l'influence des idées orientales. 

4. C.I. L., VI, 755, Rome. Cf. VI, 81, 83, la Lune unie à Mithra et les nom- 
breux monuments mithriaques où la Lune est figurée. 

5. Que c'est surtout vers le commencement du 1e siècle de notre ère, et par la 
Commagène et la Cilicie, que le culte de Mithra se propagea dans l'empire 
romain, c’est ce qu'il serait trop long de démontrer ici. Je me bornerai à renvoyer 
à Mommsen, Rüm. Gesch., t. V, p. 454-5. J'espère avoir l’occasion d'exposer 
Lientôt cette question plus en détail. 

6. Orelli-Henzen, 1929 loco ignoto. 

7. Movers, p. 148 seq., 257, 262, 263; cf. Apulée, M., XL, c. 11, p. 254, et 
c. v, p. 259 (sarrulorum progenies inilialis). Le mazdéisme, ou l’idée d'éternité 
était si developpée, a pu avoir une influence spéciale sur le culte de Doliche, 
(Cf. note 5.) 
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le monde occidental, de cette idée, que le triomphe du chris- 
üanisme allait définitivement vulgariser. 


FRANTZ CUMONT. 


APPENDICE 


LISTE DES INSCRIPTIONS AU DIEU ÉTERNEL 


4. Dace. Ampelum. C. L L., HT, 1286. !Djeo aetcr/no Zmuar/agdus aug(usli) 
lib{ertus) tab(ellarius) et Aurel(ia) Urb'i'/ca coniux et/Matrona filia /v.s. Lim. 

2. Ibulem, Eph. Epig., W, 432. [D}ro aetern(s)/Aurielius) Marin(us)/|Ma- 
rini fKilius) /vexillifer) coll(egii) Fabroïr(um);/ pro; salute sufia et sulgrum 
Fa/..… co..1..vit, Peut-être faut-il lire : Fa/iust(ino) et Ruf(ino)] co!'(n}s(ulibus)/ 
dedit dica'vit, ce qui fixerait la date à 210 ap. J.-C, 

3. Apulum. C. I. L., IIT, 998. Sur trois colonnes : 

a) Virtutib(us)/ dei aetern!i) ] L. Aquili / Ambdrosius ] posuit. 

b) Aeterno/L. Aquila/... 

ec) ,.../ Ambrosius/,... 

4. C. I. L., NI, 6258. Schässburg (à l'est d'Apulum). Aelerno/sacr(um) Au- 
r(elius) / Ialba co{nhijux Ajur Dieci/mi ...tm /ac ...m/... 

5. Apulum. C.I. L., I, 990. Ex lussu dei / Apollinis Fon'tem Acterni Ulp(ius) 
/Proculinus|speculator / leg(ionis) XIIT g(eminae) Gordia / nae a solo resti/tuit. 
Entre 236 et 244. 

6. Germisara (près de Sarmisegelusa). C. I. L., IN, 428. C. Iul{ius) Tato 
d(eo) /et'e]rno v(otum)]. 

7. Paxxonie. Intercisa. C. I. L., IT, 3327 et Eph. Epiq., 11, 593. Deo acter/n 
pro sul(ute) D(omini)/n(ostri) Sieveri Alerandri] pit) f(elicis) Aulgusti) et 
[lul(iae) Mammelae Auglustae) mat(ris) Aug(usli) vot(um) / red{dit) libens) 
Cosmus pr(aepositus) sta(tionis) Spondilla Synag/.... Extrema obscura sunt. 
(Mommsen.) | 

8. Jraue. Aquilée. C. I. L., V, 3208. Deo aet(erno)/exaudil(ori)/Antonius/ 
Valens/somnio/monitus/pro sal(ute) sua/suorumque fomnium/et viciniue. 

9. Ibidem, V, 769. Deo/aeterno] pro salute / L. Comat(i) / Dionysi /Clodia. 
Chrysa/v. s. |. m. 

10. Ibidem, V, 770. D'eo) aet(erno)/M. Valer(ius)/Philippus/et lulia/Tulian: a 
/coniux]..….. 

11. Vérone. V, 3221. Deo mag/no actern(o)/L. Statius Di/odorus quot/se 
precibus/compotem /fecisset [ v. s. L. m. 

12. Turin. V, 6961. Viribus / Aetrrni /taurobnlio / Sempronia / Eutocia. 

13. Ibidem, 6962. Viribus/ Aeterni/taurobolio/ P. Ulattius/ Priscus. 

14. Rome. C. I. L., VI, 3671. Aeterno sancto / Ti(berius) Claudius Anicetus. 

15. Aeclunum. IX, 1092. Deo acter/no Accla/nia Primi/tiva vot(um)/L. s. 
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16. Arrique. Salda (Bougie). C. I. L., VIII, 8923. Deo aeterno / sacrum / 
L. Pomponius / Fundanus / cum suis omni/bus votum L. a./ solvit. 

En outre, à Orléansville, C. I. L., VIII, 9704. Aram deo/aeterno ou Aram 
deo / sancto aeterno. Comme cette inscription est d'authenticité douteuse, je n'en 
ai pas parlé. . 

17. Pomaria (Tlemsen), Eph. Epig., V, 1058. Dei sancti aelerni jussu 
Va/lentiae Januariae Apertiae Po/maris defunctale] ani p(lus) m{inus) XL/ 
et Aperliae Valentiae fil{iae) / ejus quae vix(it) ani V Aper/itus Soricus uxori, 
Do/natus matri piissimae. 

18. Inter Lambaesem et Dianam. Ibid., 787. Deo mag/no aeter/no Ant/0 
Paulus Quiet(us) O / vius pos(uerunt). 

19. Près de Saint-Denis du Sig. Ibid., 1050. Deo aeter/no votum / quot 
promi/sit Rogajtus Sabini U(ibertus) / fecit. Pr(ovinciae) CC XX II . = 261 
ap. J.-C. 

20. Espace. Zoelae (Asturies). C, I. L., II, 2606. Deo/aeterno {ordo/Zoela- 
r(um)/ex voto. 


21. Ibid., 2607. Deo ar/no Mfacidi(us ?). J'adoptela conjecture de M. Mommsen 
qui remplace aerno par aeterno et attribue l'erreur à des ligatures mal lues 
(ÆERNO?). Il se pourrait aussi que ce fùt une altération populaire. Cf. 2705 
(Asturies). Austo pour Augusto. 


22. Inscriprions DEAE AETERNAE. AQU'LÉE. C. I. L., V, 8209. Aeter/nae L.../, 
v. s. L. m. 


23. OLo Caarsce (près du vallum d'Hadrien). C. I. L., VII, 336. M. Hübner 


lit : Deae aeternae templum L. Valerius Marcellus reslituit, mais le texte est 
très mutilé. 


Nous devons ajouter deux inscriptions à un dieu éternel, mutilées de telle 
façon que le nom du dieu a disparu. La première, C. I. L., VIIJ, 796 (Avitta- 
Bibba au sud-ouest de Carthage), date de 338, c'est-à-dire d'une époque où le 
culle du soleil cessait à peine d’être le culte officiel de l'empire. La seconde 
C. L. L., IX, 4452 (ager Amilernensis), est dédiée ….max / invicto / acterno |. 
Or, on sait qu’invictus est une épithète ordinaire des dieux solaires. Ces deux 
inscriptions ne font donc que confirmer notre démonstration. 
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LE CHAR DE GUERRE DES CELTES 


DANS QUELQUES TEXTES HISTORIQUES 


Combattre à cheval est chez les Européens un usage relalive- 
ment récent. Les chars de guerre ont précédé la cavalerie. Dans 
l'Jliade le char de guerre porte deux hommes : le cocher, iveycs'; 
le guerrier, rapaéirns* ou ixxe%s *, el cette dernière expression, 
employée au pluriel, peut comprendre avec les guerriers les 
cochers ‘. A l'époque historique en Grèce, le char de guerre est 
abandonné et le cheval de guerre n’est plus une bête de trait, il 
est monté par un guerrier; mais, en l’an 424 av. J.-C., on con- 
servait encore en Béolie le souvenir de la tactique ancienne par 
unc dénomination caractéristique : la troupe d'élite des Béotiens 
se composait de trois cents hommes qu'on appelait encore hvloyot 
et rapabiræ et qui passaient en tête du reste de l’armée *, comme 
autrefois leurs homonymes dans l’/ade®. | 

A Rome, le seul souvenir du char de guerre, que les institu- 
tions eussent conservé, était, semble-t-il, l'usage du char dans la 
pompe triomphale; c'était dans un char que le général vainqueur 
s'avançait vers le Capitole, Dès les époques les plus anciennes, 
eques paraît avoir signifié « cavalier » et non « guerrier combat- 
tant en char », comme le grec ixreüs. Il est vraisemblable que ce 
phénomène est purement apparent, il a pour cause l’état frag- 


. Iliade, V, 580; XI, 45; XXII, 132. 

. Iliade, XXTIT, 132. 

. Iliade, XI, 52; XXIIT, 133. 

. Iliade, XV, 258, 270. 
5. Diodore de Sicile, V, 70; édition Didut, t. I, p. 455: cf. 

l'Encyclopédie d'Ivan Müller, t. IV, 1re partie, D. 2%. ro ANgIF Bauer dns 
6. Iliude, XXIII, 132-133. 
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mentaire dans lequel nous sont parvenus les plus anciens monu- 
ments de l’histoire romaine et les retouches que ces monuments 
ont subies avant d’arriver jusqu’à nous. 

Nous somtnes plus heureux pour la race celtique. Comme dans 
l'Ihade, c'est en char qu'apparaissent les guerriers dans la plus 
ancienne littérature épique de l'Irlande. La mention de l’équita- 
tion est dans cette littérature un des indices d'une composition 
relativement récente. 

Les monuments historiques de Rome sont d'accord avec la 
littérature épique irlandaise pour constater l'usage du char de 
guerre chez les Celtes. 

Toutefois, comme ces monuments se rapportent à des popula- 
tions celtiques qui, par leur contact avec les cavaliers romains, 
avaient appris les inconvénients du char de guerre, ils nous 
montrent les Celtes employant la cavalerie concurremment avec 
le char de guerre. 

La bataille de Sentinum, 295 avant J.-C., est la première des 
batailles livrées par les Romains aux Gaulois dont le récit 
semble autre chose qu'une œuvre d'imagination. Tite-Live en 
emprunte probablement le récit à Fabius Pictor, et celui-ci, né 
trente ans après cette bataille, avait pu s’entretenir avec des 
témoins oculaires. Or, suivant l'historien romain, les Gaulois y 
avaient une cavalerie, equitatum* et des guerriers montés sur 
des chars de guerre, esseds carrisque superstans armatus hostis; 
le bruit que faisaient les chevaux et les roues de ces chars effraya 
les chevaux des cavaliers romains‘. Ces chars étaient, dit-on, au 
nombre de mille. Un détail caractéristique qui nous est donné 
par Tite-Live semble bien indiquer l’emploi d'une source origi- 
nale par cet écrivain. Avant le récit de la bataille, Tite-Livenous 
dépeint l’arrivée des cavaliers gaulois, vainqueurs dans une pre- 
mière rencontre; ces cavaliers portent, suspendues au poitrail 
de leurs chevaux ou fixées au bout de leurs lances, les têtes des 


1. « Bis avertere Gallicum equitatum. » T.-Live, X, c. xxvu, $ 8. 
2. T.-Live, X, c. xxvin, 8 9, 
3. T.-Live, X, c. xxx, $5. 
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légionnaires qu'ils ont tués, ct ils chantent des hymnest. Ils 
furent vaincus. | 

Au récit de la bataille de Sentinum il est curieux de comparer 
celui de la bataille de l’Allia qui n'est qu'une amplification de rhé- 
torique. Évidemment Tite-Live ne connaissait de la bataille de 
l'Allia que le nom, la date et le résultat”, tandis qu'en écrivant 
son tableau de la bataille de Sentinum, il avait sous les yeux un 
récit détaillé dû à un auteur plus ancien. 

À la bataille de Télamon, en 225, les Gaulois avaient outre 
cinquante mille fantassins, vingt mille guerriers tant à cheval 
qu'en char; mais ils se défiaient de leurs chars qui, à Sentinum, 
n'avaient pu leur assurer la victoire, ils ne les lancèrent pas 
contre l’armée ennemie; ils les partagèrent en deux groupes 
qu'ils placèrent l’un à droite, l'autre à gauche du corps de ba- 
taille *. Malgré cette précaution ils ne furent pas plus heureux 
qu’à Sentinum. 

En 222, à la bataille de Clastidium, ils ne semblent avoir mis 
en ligne aucune troupe de guerriers montés sur des chars. Plu- 
tarque reproduisant plus complètement que Polybe le récit de 
Fabius Pictor, nous parle de leur cavalerie plus nombreuse que 
celle des Romains * et de l’infanterie mêlée à cette cavalerie. 
De char de guerre 1l ne dit mot. Toutefois nous savons qu’à cette 
bataille le roi Virdumarus était en char; ce fut du haut d'un char 
qu'il menaça de son gaesum le consul Claudius Marcellus. Celui-ci 
prévint son adversaire, le frappa d’un premier coup de lance, 
le renversa, puis lui donna deux autres coups dont le dernier 
fut mortel’. C'est, je crois, le dernier exemple connu d'un 
Gaulois combattant en char en Italie. 


. T.-Live, X, xxvi, 

T.-Live, 1. V,c. xxxvir, XXxvIN. 

. Polybe, 1. Il, c. xxi1, 8 4; édition Didot, p. 84. 

. Polvbe, I. IT, ce. xxvur, $ 5 ; édition Didot, p, 88. 

. Plutarque, Marcellus, ce. vi, $ 5; édition Didot, p. 359. 

. Plutarque, Marcellus, ce. vu, $ 4; édition Didot, p. 360. 

. Plutarque, Marcellus, c. vu, $ 2, édition Didot, p. 359; cf. Properce, 
livre IV, élégie XT, v. 39-44. | 
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Dans la péninsule des Balkans, les Gaulois n’apportèrent pas 
l'usage du char de guerre. Lors de l'expédition contre Delphes 
en 279, Brennus avait, dit-on, cent cinquante mille fantassins, 
dix mille cavaliers et deux mille chariots de bagage. Telle est 
l'assertion de Diodore de Sicile, et celui-ci nous donne proba- 
blement un arrangement du texte de Timée, auteur contem- 
porain de celte guerre célèbre. 

Nous devons à Pausanias un autre arrangement du texte de 
Timée; les chariots y sont négligés. En effet, suivant Pausa- 
nias, l'armée gauloise se composait de cent cinquante-deux 
mille fantassins et de vingt mille quatre cents cavaliers *. En 
combinant la rédaction de Diodore avec celle de Pausanias et en 
les complétant l’une par l’autre, on peut arriver à ce résultat que 
Timée attribuait à Brennus cent cinquante-deux mille fantassins, 
vingt mille quatre cents cavaliers et deux mille chariots. Pausa- 
nias a négligé les deux mille chariots ; Diodore, afin de donner 
des chiffres ronds, a écrit pour les fantassins cent cinquante 
mille au licu de cent cinquante-deux mille, ct pour les cavaliers 
il en a supprimé quatre cents. Quant à dix mille, posiws, chez 
le mème Diodore à propos des cavaliers, c’est une faute de copie 
pour &tsuvpluv, vingt mille. 

Dans l’armée de Brennus, en 279, la cavalerie gauloise avait 
une organisation dont il n’est question nulle part ailleurs. Cha- 
cun des vingt mille quatre cents cavaliers était accompagné de 
deux domestiques à cheval, en sorte que l'effectif réel de la 
cavalerie était triple de l'effectif nomina! et comprenait soixante 
et un mille deux cents horames et autant de chevaux. 

Mais quand Posidonius fit son voyage dans le sud de la Gaule 
transalpine, c'est-à-dire peu après l’année 400 av. J.-C., il 
trouva dans ce pays qui devait être plus tard la France méridio- 
nale, des corps de troupes combattant en char. Chacun de ces 
chars portait un cocher et un guerrier. Le guerrier lançait son 
javelot du haut du char, puis il mettait pied à terre pour se battre 


4. Diodore de Sicile. 1. XXII, e. 1x; édition Didot. t, IT, p. 437-438. 
2. Pausanias, livre X, ce. x1x, $ 9; éd. Didot, p. 516. 
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à l'épée. Nous lisons l'exposé de cette tactique chez Diodore de 

Sicile, qui l'a tiré de Posidonius comme le reste de sa description 
des mœurs gauloises'. Il y a un exemple célèbre du char de 
guerre chez les Gaulois de la Transalpine à une date peu anté- 
rieure à celle où écrivait Posidonius. Nous voulons parler du 
char où combattit le roi des Arvernes, Bituitus, le 8 avril 121. 
En cette journée, Bituitus fut vaincu par le consul Fabius Maxi- 
mus?. L'année suivante, Fabius obtint les honneurs du triomphe, 
el, dit Florus, Bituitus y figura, assis sur son char de guerre qui 
était d'argent*. 

Les savants travaux de M. Alexandre Bertrand sur les chars 
de guerre dans les sépultures gauloises ont donné à Diodore de 
Sicile et à Posidonius une éclatante confirmation. 

. Quand César arriva dans la Gaule transalpine l'an 58 avant 
notre ère, il n’y trouva pas de chars de guerre. L'usage en avait 
disparu. Les troupes gauloises se composaient exclusivement de 
fantassins et de cavalerie. Mais le char de guerre était usité en 
Grande-Bretagne. Les Bretons avaicnt à la fois ct des cavaliers 
et des essedaru *, c'est-à-dire des guerriers qui combattaient sur 
des esseda ou chars. Suivant l'auteur des Commentaires, le roi 
breton Cassivellaunus aurait eu sous ses ordres, en l'an 54 
av. J.-C., environ quatre mille essedarti *, c'est-à-dire deux mille 
chars de guerre, à deux hommes par char en comptant le cocher 
avec le guerrier. C'était le double du nombre de chars que les 
Gaulois avaient mis en ligne contre les Romains à Sentinum 
deux cent quarante ans plus tôt. Suivant Tacite, au temps d'A- 
gricola (78-84), c'est-à-dire plus d’un siècle après César, l'usage 


4. Diodore, livre V, c. xxix;, éd. Didot, t. I, p. 271; cf. Strabon, parlant 
des Bretons, 1. IV, ce. v, $ 2; éd. Didot, p. 166,'1. 37-38 : Ilpos 8ë tous noïtuous 
arnvats povtrat to nov xabanep xat :twv Évror. 

2, Mommsen, Rümische Geschichte, 6° éd., t. 11, p. 162. 

3. Argenteo carpento qualis pugnaverat. Florus, livre E, c. xxxvi (HT, 2, édit. 
Jahn, p. 59, [. 26-28); cf. Acta triumphorum capitolina, dans le Corpus ins- 
criplionum latinarum, t. I, p. 460. 

4. De bello gallico, IV, 24; V, 15, 19. 

5. De bello qallico, IV, 33; V, 9, 16, 17. 

6. De Lello yallico, V, 19. 
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du char de guerre persistait chez quelques nations bretonnes. 

Le char de guerre apparaît souvent plus tard dans la plus 
ancienne littérature épique de l'Irlande. C’est en char que nous 
y voyons toujours combattre les gucrriers. Le cavalier, dans 
les monuments de la littérature irlandaise, atteste une rédac- 
tion relativement récente. Dans l'épopée irlandaise comme dans 
l'épopée homérique, comme chez les Gaulois de Posidonius et 
de Diodore de Sicile, le char de guerre porte deux hommes, le 
guerrier et le cocher. 


H. p’AR8oIS DE JUBAINVILLE. 


1. « In pedito robur, quædam nationes et curru praeliantur.» Agricola, 12. 


LES 


INSCRIPTIONS GAULOISES 


NOUVEL ESSAI D'INTERPRÉTATION 
Par M. JACQUES GUILLEMAUD 


(Suite!.) 


V 


Les deux inscriptions d'Este. 


Ces inscriptions figurent sur deux petits vases en terre cuite 
vernissée — nous en donnerons la description séparément, plus 
loin — qui furent découverts, il y a près d’un siècle, à Este 
(Haute-Italie), dans des fouilles, et déposés alors au musée de 
Cataio, d’où ils ont « émigré » depuis, on ne sait à quelle époque, 
dans quelle circonstance ni pour quelle destination*. La dis- 
parition de ces deux « antiques », qui étaient en parfait état 
de conservation, nous en avons le témoignage d'Obizzi, 
regrettable pour le musée qui les possédait, l'est aussi pour 
les chercheurs qui auraient voulu s'assurer de visu si les trans- 
criptions des textes, que contiennent les livres, ne laissent pas à 
désirer sous le rapport de l'exactitude. Nous avons, pour notre 
part, quelques doutes à cet égard, en ce qui concerne l’inscrip- 


4. Vovez les n°° de mars-avril, mai-juin, septembre-octobre et novembre- 
décembre 1887. 

2. C'est M. Paul qui s’est apercu, le premier, du fait qu'il signale en ces 
termes : « Früher im Museum zu Cataio, zetzt nach Baron O0. Mensis Angabe 
dort nicht mehr aufzufinden. » (Autrefois au musée de Cataio, aujourd’hui 
(1885, d’après une note du baron 0. Mensis, on ne les y retrouve plus.) 
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tion que nous classons deuxième (n° 38). Toutes ces transcrip- 
tions se ressemblent — sauf celle de M. Pauli, qui avoue ne pas 
avoir vu les originaux — mais il n’y a là aucune garantie, car 
cetle ressemblance provient uniquement de ce que tous les fac- 
simile publiés ont été copiés successivement les uns sur les 
autres. Ceux que nous allons donner n'échapperont pas à la 
règle. Le conservateur du musée de Cataio n'avait qu'à mieux 
garder son « trésor ». 

Si nous rangeons les deux vases d’Este sous une même ru- 
brique, ce n'est pas, évidemment, par la raison trop peu scienti- 
fique, qu'ils ont été trouvés et. perdus ensemble; mais parceque 
les inscriptions qu'ils portent, présentent entre elles, comme cela 
doit ressortir de l’ensemble de nos observations, des ressem- 
blances de conformation qui appellent la communauté d'origine. 
Pour être plus exact — mais nous avons craint avec raison d'al- 
ler à l'encontre d’une désignation universellement admise, — ce 
n'est pas : les vases d'Este que nous nommerions ces deux jolis 
spécimen de l’art gaulois cisalpin, mais les vases de Senos. 

Nous avons cru devoir, pour éviter les répétitions de mots, 
distinguer les deux vases et leurs inscriptions par des numéros 
d'ordre; pour faciliter, au besoin, le contrôle, nous avons adopté 
les n°* 37 et 38 qu'ils portent dans le Corpus ensc. 1tal. de Fa- 
bretti. 


S 4. — Vase N° 37. 


Cette inscription est tracée autour du col d’un vase de forme 
oblongue en terre cuite recouverte d’un vernis rouge, qui fut 
trouvé à Este, vers 1792 ', et envoyé par Obizzi au musée de 
Catajo {Italie supérieure). 


4, La date de la découverte du vase est donnée par la note suivante écrite 
de la main d’Obizzi, le 25 février 1802 : « Vasselto retrovato in Este, anni 
10 circa dal, per Dottore Ventasini di Cota. » « Vasselto, » pelit vase, et non 
fragment de poterie, comme le dit Mommsen ; « in Este, » à Este, el non pas 
dans les environs d'Este, comme on le trouve dans plusieurs auteurs. 


202 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Le texte en a été publié par Lanzi et commenté par Furlan, 
Mommsen, Ebel, et, plus récemment, par MM. Pauli et W. Stokes. 
Fabretti l’a inséré dans son Corpus inscript. italicarum. 

Voici le fac-similé-du vase et de l'inscription d'après ce dernier. 


XAPKYERERE pe 


Il y a là, comme on le voit, un curieux mélange de carac- 
tères, les uns nord-étrusques ou salasses, les autres de prove- 
nance inconnue, qui devait exercer la patience des chercheurs. 

L'accord n'a pu se faire, entre les savants nommés plus haut, 
sur la valeur, comme lettres, des caractères : | 


Au),@ 0), 9) 


Tandis que Lanzi considérait comme équivalents les caractères 
4 et 2 en leur attribuant à l’un et à l’autre la valeur d'un A, 
Mommsen identifiait les signes 2 et 3 et y voyait des O. 
M. Pauli, seul, a tenu compte de cette vérité, de prime abord 
évidente, que des caractères graphiquement dissemblables ne 
sauraient représenter la même lettre, surtout dans un texte aussi 
court que celui dont nous nous occupons. L'adaptation du n° 1 à 
un V qu'a faite ce savant nous paraît, par contre, moins justifiée. 
Il est peu vraisemblable, d'une part, qu'on ait affaire à un V 
retourné (A), comme le suppose M. Pauli, aucune lettre n'étant 
relournée dans le texte ; d'autre part, nous savons par l'inscrip- 
tion de Vérone que A = O. Nous ne voyons donc aucune raison, 
jusqu'à preuve contraire, de ne pas conserver à ce caractère la 
valeur que nous avons appris à lui donner. 


1. Nous donnons à chaque lettre un numéro d'ordre pour n'avoir pas à 
reproduire dans la discussion du texte des caractères qui n'existent pas en 
imprimerie. 
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Il suit de ce que nous venons de dire que l'inscription a été 
lue : 


Par Lanzi....: Tarkna. fas. seno; 
Par Mommsen.: Tarknovosseno ; 
Et par M. Pauli: Tu. R. Knavas seno. 


On remarquera que ni Lanzi ni Mommsen n'ont tenu compte 
des séparations de mots indiquées par des « points » dans le 
fac-similé du texte. Sous ce rapport, la transcription de M. Pauli 
est donc seule exacte. 

M. Stokes a adopté la lecture de Mommsen, quoiqu’ayant eu 
sous les yeux celle de M. Pauli, puisqu'il la cite en note, ce qui 
semblerait indiquer qu'il ne s’est pas reporté au texte original de 
l'inscription donné par les fac-simile de Mommsen et de Fabretti. 

Tarknovosseno, d'après le savant auteur de Celtic declension, 
forme deux noms de femme, deux thèmes en a, comme il le dit 
encore, quoique constituant deux nominatifs en 0. Du reste, ce 
n'est qu'à titre de conjecture, et en pratiquant, comme il le dit 
avec autant d'esprit que de modestie, l'ars nesciendi, qu'il pro- 
pose pour le premier nom, Tarkno, jusqu'à trois explications : 
1° un patronymique féminin (cno fém. de cnos (?)) — « fille de 
Taros » (Zar pour Taro); 2° un double affixe, Tar-con (#no pour 
con) sur le modèle de Tarcondimotus = Tarconvosseno ; 3° un 
simple équivalent gaulois de l’étrusque Tarknas. 

Quant à Vosseno, M. Stokes se contente de le rapprocher éty- 
mologiquement, pour le radical Voss, des noms Vossis et Vossius 
(cités dans Kuhn's Beitræge, p. 405), et pour le suffixe enus, des 
noms Advolenus, Advolena, Bolenus. 

En somme, rien de plus, pour expliquer le texte de l'inscription, 
que deux mots — ou même un seul — désignant une femme : 
« La fille de Tarvos, Vossena », ou Tarconvossena, » ou enfin, 
« Tarknas Vossenas ». 

Ce n'est pas, assurément, qu’un simple nom ne suffise pour 
faire comprendre le sens d’une inscription, sur une pierre tumu- 
laire, par exemple; mais il s’agit d’un vase de terre cuite, et, 
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avec toute la bonne volonté possible, on se demande ce qu'y 
vient faire « la fille de Taros ‘ ». 

Serons-nous plus heureux dans nos explications? Au lecteur 
d'en juger. 

La première question qui se posait, était de savoir si l'inscrip- 
tion était celtique. A vrai dire, nous aurions hésité longtemps à 
nous prononcer, si le dernier mot du texte, senu, n'avait fait la 
lumière dans notre esprit. Partant de cette idée — qui pouvait 
être erronée, mais offrait cependant, on le reconnaîtra, quelques 
chances de probabilité — que nous nous trouvions en présence 
d'une simple « marque de potier », nous avons été conduit natu- 
rellement à voir dans ce mot Senu, le nom mème de la ville 
d'Ombrie, Sena, qui aurait désigné, dans le texte, la localité où 
l'industriel, le fabricant de poteries, aurait eu ses ateliers. Or, 
Sena ayant été la capitale des Gaulois Senones, était-il donc si 
téméraire de conjecturer que l'inscription était écrite dans la 
langue de ce peuple, c’est-à-dire en « gaulois »? Nous ne l'avons 
pas pensé. C’est la seule raison — il ne pouvait y en avoir d'autre 
au début, en face d’un texte hérissé d’inconnus — qui nous a 
fait entreprendre un travail qu'on pourrait résumer en dix lignes 
el qui nous a coûté plusieurs mois de patientes recherches. 

À peu près fixé sur la langue dans laquelle était écrit le texte 
de l'inscription, nous nous sommes occupé de reconstituer ce- 
lui-ci, et, pour cela, de déterminer exactement la valeur littérale 
des caractères 1, 2, 3, sur laquelle nos devanciers élaient restés 
en désaccord. 

Nous avons déjà établi que le n° 4 cest un O (jusqu’à quatre 
fois dans l'inscription de Vérone À = O). 

Le n° 2, par sa forme, rappelle l’A salasse F. On y trouve le 
long jambage de gauche, — recourbé, il est vrai, mais le tracé 
_dénote une écriture cursive — et les deux courtes branches 
supérieures qui font ressembler le caractère italiote à notre F. 
La seule différence consiste en ce que ces branches sont réunies 


4. À moins, encore, de supposer une urne funéraire; mais cela ne parait 
pas ètre le cas, et d'ailleurs M. Stokes n'en dit rien, 
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à leur extrémité par un trait qui n’est sans doute qu'une enjoli- 
vure de calligraphe. Nous sommes d’accord, du reste, sur la 
valeur du n° 2 avec M. Pauli. (Voir plus haut sa transcription.) 

Quant au n° 3, son équivalence à un V nous était démontrée 
par la désinence casuelle de Senu, datif locatif de Senos (= Sena; 
nous reviendrons plus loin sur la forme gauloise de ce nom de 
ville). 

Nous n'avions plus qu'à transcrire le texte, en tenant compte, 
bien entendu, des points séparatifs de mots qu’accuse le fac- 
similé : 

TO : R : CNAVAS : SENV ‘ 


To, suivi d'un point, représente le nom, en abrégé, de l’homme 
auquel se réfère l'inscription, sujet de la phrase, au nominatif; 

R, est l'initiale de son cognomen, ou de tout autre mot acces- 
soire, sans action directe sur le sens de la phrase. 

CNAVAS est un substantif au nom. sing. se rapportant au 
sujet et le qualifiant. Étymologiquement il se rattache aux mots 
cambriens rdv, subst., celui qui forme, qui construit, qui crée, 
créateur; nawad, subst., opération; navawl, adj. relatif à la for- 
mation, étant élaboré, formé (cf. lat. gnavo, forme archaïque 
de navo, faire avec soin; gnavus, puis navus, attentif, soigneux), 
et, comme sens —lJat. opifer, ou micux gr. romrés, celui qui 
fait un ouvrage, dans le sens de créateur, artiste. 

Senu cest, comme nous l’avons dit plus haut, le datif-locatif ? 
de Senos ?, nom de la ville où le potier To. R avait sa fabrique. 
Il s’agit ici évidemment de la Sera ombrienne dont Eutrope a 
dit (liv. III, 48) qu’elle devait son nom aux Gaulois « Senones » : 
Sena a Gallis Senonibus appellatum * ; aujourd'hui Sinigaglia. 

L'inscription n’est donc, comme nous l’avions présumé, qu'une 


1. Cette transcription ne diffère, comme on le voit, de celle de M. Pauli, 
que par deux lettres ; l'u et l'o qui permutent, to au lieu de {u, senu au lieu 
de seno. 

2. Le gaulois se rappproche ainsi plus du grec, qui se servait aussi du dalif 
pour exprimer le locatif, que du latin. 

3 SenOgallia dans Pline ; SenOgulliensis dans Frontin. 

4. Polybe constate également le fait (L. IH, 19) et Silius Atalicus dans son 
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simple marque de polier qui se traduit en latin : Zo. R. artifez. 
Senæ. 

Le mot correspondant à Cnavas en français serait « élabora- 
teur », qui fait avec soin et après préparation; mais 1l ne s’em- 
ploie que pour les ouvrages de l'esprit; contentons-nous donc 
d'un approchant : 

To. R. fabricant, à Senos. 


OBSERVATIONS LINGUISTIQUES 


Knavas. Nous n'avons pas trouvé dans le grec d'équivalent à Anavas, 
formé de la racine knav, gnav! ; par.contre nous citerons, à titre de curio- 
sité, dans le francais populaire, du Lyonnais notamment, le mot gnaf? (ou 
gnafe) par lequel on désigne en général un mauvais ouvrier, et d'une façon 
particulière un ressemeleur de souliers. Pour être devenu un terme de 
mépris, gnaf n'en est pas moins, comme on le voit, respectable par son 
antiquité. 

Senu. La forme sena parait, malgré les exemples de Pline et de 
Frontin, cités plus haut, avoir prévalu chez les Romains, ce qui s’expliquerait 
par la tendance du latin à faire les noms de ville du genre féminin’, 
Cependant le véritable nom de la capitale des Sénones était Senos, comme 
nous l'apprend notre inscription (le datif senu appartient à une déclinaison 
en 05. Cf. l'insc. de Vérone, observ. ling. au mot Taninio). Senos est d'ailleurs 
plus conforme que Sena à l'étymologie : Gallis senOnibus appellutum 
d’Eutrope. Chez les Gaulois, en outre, contrairement à ce que nous venons 
de remarquer chez les Latins, les noms de ville étaient généralement mascu- 
lins : Mediolanum, Verodunum, Autricum, Genabum, Agendicum, 
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Laxzi (edidit). PI. XV, n° 7 (11, 655-668, n° 12). — FUuRLAN, p. xuiv, pl. 78, 
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poème de la Deurième guerre punique (ch. XV, v. 551 et suiv.) s’est inspiré 
de la même tradition : 
Fulgentibus armis 
Pœnus inundavit campos, qua Sena relictum 
Gallorum a populis servat per secula nomen. 


4. À moins qu'on ne considère comme ayant été par l'usage détourné d'un 
sens général primitif, pour spécifier un genre particulier d'opérateur,. 
d'ouvrier, l'vagec, foulon, cardeur (anc. Kvageÿs). 

2. D'où Gnafron, nom d’un des personnages du célèbre théâtre de Guignol. 

3. En raison du genre féminin des mots Urbs et Civitus, 
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S 2. — Vase N° 38 


L'inscription est tracée sous la panse d’un vase, de forme 
trapue, en terre cuite recouverte d’un vernis noir, qui fut trouvé 
à Este, à la mème époque, et dans les mêmes fouilles que le pré- 
cédent dont il a partagé le mauvais sort au musée de Cataio. 

* Furlan, Mommsen et, dans ces derniers temps, M. Pauli l'ont 
commentée: M. W. Stokes ne l'ayant pas considérée comme 
celtique, ne s'en est pas occupé. Elle figure, comme nous l'avons 
dit, sous le n° 38 dans le Corpus insc. ital. de Fabretti. 

Voici, d’après celui-ci, les fac-simile du vase et du texte : 


DAT STD 


Mommsen déclare n’avoir pu déchiffrer que les quatre der- 
nières lettres qu'il a lues: ///// Krof. M. Pauli lui objecte que 
la lettre qu’il a prise pour un R est un N. A cela nous répondrons 
nous-même que le caractère en question ne saurait être pris pour 
un N qu’à la condition qu'on le retournât. C'est, du reste, en re- 
tournant le texte dans les deux sens, de haut en bas et de gauche 
à droite, que M. Pauli est parvenu à en donner la lecture suivante: 


<u- katakalkno -s. € 


Cette façon de procéder, pour un savant épigraphiste comme 
M. Pauli, est évidemment le résultat d'une distraction. Mieux 
que personne, l’auteur des Die Inschriften nordetruskischen Al- 
phabets sait que le caractère k(—/) retourné (4) est un p, et 
cependant 4, dans sa transcription, —/. Le p était cependant la 
conséquence logique de l'N pour l’'R de Mommsen. 
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M. Pauli a une tendance à voir des A un peu partout; nous 
ne saurions admettre comme telle la lettre qui, dans sa lecture, 
suit le premier K: (troisième caractère de l'inscription). Pour 
nous, ce caractère, affectant la forme du D latin, est évidemment 
l'R salasse (D =r; voir les alphabets de Mommsen, loc. cit.). 
Nous n'avons pas à insister davantage sur les transcriptions 
antérieures; aucun de leurs auteurs n'ayant soupçonné la cel- 
ticité du texte, ces diverses lectures ne pouvaient nous éclairer 
que sur la valeur des caractères. La lumière a été faible; autant 
dire que nous avons dù marcher sans guide, en pleines ténèbres. 

Cependant rendons cette justice à M. Pauli, de constater que 
le premier il a scrupuleusement, suivant son habitude, tenu 
compte de la « ponctuation » figurée dans le texte, dont il a, 
ainsi, nettement dégagé les trois mots, le premier et le dernier 
représentés seulement par leur lettre initiale. 

Mommsen qui, décidément, tout en traitant l’étrusque, pres- 
sentait le celtique, nous a fourni, grâce à ses précicux alpha- 
bets, le Y ombrien (—T), qui est la première lettre du texte et 
le D salasse (— R) également ombrien. 

Parmi les autres lettres de l'inscription, nous connaissons 
déjà la deuxième € (—K), la cinquième © (= O), la sixième 
X(—t), la huitième L (— Lj) et la dernière S (—s). 

Nous avons dit que le texte se composait de trois mots (dont 
deux réduits à leur initiale), que nous pouvons déjà restituer en 
partie à l’aide des lettres que nous connaissons. 


T. KR/OT/L///.S. 


Tout d’abord, on est frappé d’une certaine conformité dans la 
disposition de ce texte avec celle du texte du n°37, et ensuite de 
cette circonstance, qui vient à l’appui de la première observation, 
que les deux lettres initiales des mots abrégés dans le n° 38, se 
trouvent être précisément les lettres initiales des mots ZO ct 
SENV du n° 31. 

Or, nous savons que ZO est la première syllabe du nom du 
potier qui a fabriqué, à Senos, le vase n° 37; 
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Il est donc naturel de supposer que le mème potier, ou un 
potier de la même famille (à cause de l'A. qui dans le n° 37 suit 
son nom, et manque dans le n° 38) a fabriqué, également à Senos, 
le vase n° 38. 

D'où nous nous croyons autorisé à conclure : premièrement, 
que T7. Kr/at/l//]. S. du vase n° 38, est une marque de fabrique 
comme : 70. R. Gnavas. senu du vase n° 37; et, sccondement, 
que le mot ÂXr.ot.{.. qui dans le n° 38, occupe la même place 
que Gnavas dans le n° 37, entre le nom du potier et le nom de 
la ville, se rapporte, comme Gnavas, à la profession de potier. 

Arrivé à ce point de la démonstration, il fallait, pour la rendre 
complète, en reconstituant en son entier le mot Ar.ot.l..., obte- 
nir un vocable gaulois ayant une signification approchante de 
celle de Gnavas. 

La longueur du mot ÆXr.ot.l..., dix lettres, autorisait à 
penser qu'il était formé de deux radicaux juxtaposés à la façon 
gauloise, avec ou sans voyelle de jonction (Zeuss, 819). Le point 
de soudure nous parut être après la quatrième lettre O, qui est 
précisément la voyelle de jonction la plus usitée (Id.); ce qui 
nous donna comme décomposition du mot: 


Kr.o +t.l... 


La troisième lettre du premier radical est forcément, par sa 
position après le groupe de consonnes kr, une voyelle. En étu- 
diant attentivement les lignes du caractère, nous y avons reconnu 
les trois jambages caractéristiques de l'A ombrien : le jambage 
de gauche, vertical ; celui de droite, obliquant en dehors; la barre 
transversale, piquant en l'air, de gauche à droite. Les formes en 
sont exagérées; la boucle supérieure manque, effacée sans 
doute; le jambage de droite est trop long; mails il ne faut pas 
perdre de vue que l'inscription est en caractères cursifs et qu'elle 
a été tracée, avec un simple ébauchoir peut-être, par un ouvrier 
trop pressé ou malhabile à écrire. Jamais la marque de fabrique 
n’a la régularité, le fini du trait qu’on réservait aux inscriptions 
de commande. 


ii SÉRIE, T. X. 1% 
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Nous sommes donc autorisé à lire le premier radical : Krao. . 

Krao {ou plutôt crao) suppose un nominatif craos qui, en gau- 
lois, a dù avoir la signification de « vase de terre, » que nous 
lui retrouvons dans tous les dialectes néo-celtiques sans excep- 
lions : gaël. écos. et 1rl. croc, vaisseau de terre, corc, pot de 
terre. creach, coupe; irl. crogan, cruche; gall. crocan, poterie, 
crocanu, faire de la poterie, cregen, vaisseau de terre, crwea, 
cruche; franc. cruche; angl. crock, pot de terre, crockery, pote- 
rie; all. Xrug, cruche (cf, grec xigauss, gaël. écos. etirl. cretthir, 
coupe, gr. patio, lat. craler, cratera). 

Le second radical présentait des difficultés de déchiffrement 
plus grandes encore. L’ouvrier, pressé d'arriver à la fin de sa 
tâche, a négligé de plus en plus de former ses caractères. Pour 
quelques-uns, une simple indication des traits dans le sens de la 
direction voulue, sans souci des joints ni des arrêts, lui suffit. 
Ce défaut s’accentue dans les dernières lettres. 

Après le premier T qui affecte la forme du { étrusque avec 
barre centrale K— ce qui l’a fait prendre pour un # par M. Pauli, 
le caractère [ est évidemment un O dont le jambage de gauche 
a été, du premier coup d'ébauchoir, tracé trop long; puis vient 
L (— 7), indiscutable, et enfin un caractère dont la conformation 
ne rappelle aucune lettre des alphabets italiotes : un jambage 
vertical, traversé un peu au-dessous de son sommet par une 
petite barre oblique, s’abaissant de gauche à droite, et dans sa 
partie inférieure par une seconde barre oblique s'élevant, celle-ci, 
de gauche à droite, de façon que les deux petites barres se 
croisent à la droite du jambage (voir le fac-simile). 

Mommsen et M. Pauli ont vu là un K. On ne peut malheureu- 
sement rien induire de la facon de faire de l’ouvrier; mais il 
avait tracé un K d’un dessin si ferme, si net au début du mot, 
qu’on a peine à croire que, tout en ne s'appliquant plus, il soit 
arrivé à donner à la mème lettre, dans le courant d’un texte 
aussi court, une forme qui ne rappelle absolument en rien la 
première. Il y a du reste, entre les deux caractères, une différence 
typique qui nous à frappé : c'est que la croisure des traits 
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obliques, placée à gauche du jambage vertical, dans le K initial, 
se trouve assez loin à la droite du mème jambage dans le carac- 
tère qui nous occupe. C'est cette particularité qui nous a fait 
diriger nos recherches d’un autre côté que MM. Mommsen et 
Pauli. Les lettres qui comportent trois jambages sont au nombre 
de cinq dans les alphabets italiotes : l’A (sous ses différentes 
formes), le V (sous les deux aspects F et 1), le Z (un jambage 
vertical traversé par deux petites barres parallèles ; on lit bien: 
parallèles, jamais croisées : +), le K {que nous connaissons: les 
deux petits jambages toujours bouclés sur le grand), et le N (sous 
sa forme salasse : un jambage vertical supportant à son sommet 
une sorte de petit V formé de deux traits se soudant à angle 
droit : N). 

C'est à cette dernière lettre que nous nous sommes arrêté, 
parce que le caractère N est le seul qui rende compte à la fois du 
nombre voulu des jambages (— 3) et du fait caractéristique 
signalé plus haut que les deux petits jambages se soudent en 
dehors et à droite du grand. Leur longueur, leur croisure n'y 
font rien : ce sont les accidents d'un tracé rapide, et d’un tracé 
en lettres cursives; nous insistons sur ce point, parce que l'écri- 
ture cursive n'a jamais ni la netteté, ni la fixité dans la forme, 
qu on est en droit d'exiger d’une gravure. 

Le caractère suivant, pris pour un À par Mommsen, et pour 
un À, nous savons grâce à quel procédé, par M. Pauli, est un A, 
toujours l’a ombrien avec sa barre transversale oblique. 

La dernière lettre ne saurait ètre un O, comme l'ont cru nos 
devanciers ; le graphiste d’Este faisait ses O avec des jambages 
verticaux. La terminaison du mot appelle, du reste, une con- 
sonne : $, r, t ou d. Nous avons déjà rencontré dans le texte l'r 
et le !; la lettre isolée de la fin est un s. Rien, dans leur forme, 
ne se rapproche de notre losange à queue. Il n’en est pas de 
même du d ombrien Q. On nous objectera que la panse de ce 
caractère est ronde, mais le même en volsque est en forme de 
triangle : D. À cela répond l'observation, facile à contrôler sur 
le fac-simile, que le graphiste a procédé toujours par traits droits. 
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Dans tout le texte, en effet, on ne rencontre qu'une seule forme 
arrondie, celle de la panse de l’R (D) assez inhabilement tracée 
pour laisser deviner une main mal exercée aux courbes. Pour 
nous © = donc D. 

Toutes les lettres du second radical ayant ainsi été lues, nous 
‘avons obtenu le mot to/nad. 

Tolnad, qu'on le considère comme un dérivé du radical to/ ou 
un composé de deux radicaux {o/, nad, — ce n'est pas à ce point 
de vue que la question philologique est intéressante en ce mo- 
ment — s'explique également et de la mème façon par les élé- 
ments celtiques correspondants et les mots identiques empruntés 
aux langues sœurs du gaulois. 

Le rad. £o/ se retrouve dans le gaël. écos. twl, ce qui est ar- 
rondi, d'où {wla, une grosseur; dans l’arm. tua et l’erse tulach, 
une éminence ; dans l'irl. éo//, tête (à cause de la rondeur de la 
tête), et aussi dans le mot, cité comme gaulois, — et c'est la 
preuve qu'il l'était réellement, — par Isidore de Séville : to/es ou 
tolles, glandes, amygdales. Le grec l’a connu: TOAY'xeiw, ex prime 
l'idée de mettre «en boule » autour d’une quenouille, de la laine 
prête à être filée, d'où rc457, peloton de laine prête à ètre 
filée, puis gâteau de forme sphérique (cf. fr. tulipe (?) et peloton 
qui, chose bizarre, est rcAÿrn retourné). 

Dans les idiomes kymriques, postérieurs aux celtiques, il 
y a substitution, « destitution » comme dit Zeuss, de la liquide ; 
l'est devenu r. Nous retrouvons le même changement en grec et 
en latin. Kymr. trw, cro, tour; bret. tré, tour, circuit; trés, troë, 
tourner, tordre. 

Puis les dérivés apparaissent; de l’idée de la chose ronde le 
mot arrive à signifier l’agent qui fait la chose ronde. Les idiomes 
néo-celtiques nous fournissent : le gall. £arn, tour; twrn, rond, 
tour; {roen, tour ; gaël. écos. ct irl. tornaïl, action de tourner; 
l'angl. éurn, turner. (CF. franc. tour, tourner, tourneur.) Quant 
au grec, c'est la série complète des dérivés qu'il nous offre : r£sves 
tour ; ropviw, tourner, arrondir ; rssvew, tourner, travailler sur le 
tour; sepveix, action, art de tourner, et xspveutés, tourneur. L’ho- 
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monyme de tolnad, le voilà, car to/nad — tornad, — par desti- 
tution de la liquide, — et tornad = =sgvs(#s). 

Ce dernier rapprochement nous montre que, dans le texte, o/- 
nad n'est que le radical du mot, et que le lapicide, faute de place 
sans doute (l'inscription, telle qu'elle est, fait tout le tour du 
vase) a supprimé la terminaison as, comme dans Gnavas, 
ou 6s, question insoluble avec les données actuelles, du reste 
sans importance sur la signification du mot. 

Le mot de l'inscription, reconstitué dans son entier, est donc 
craotornadas. | 

Nous avons vu que craos avait la signification de « vase en 
lerre » et {ornadas, celle de « tourneur; » 

La signification de : « tourneur de vases en terre » est donc 
établie pour craotornadas. 

Un « tourneur de vases en terre » est chez nous un « potier ». 

Dans son ensemble, l'inscription du vase d’Este n° 38, 


T. Kraotornad{as). s. 


simple marque de potier, comme nous avons démontré que l'était 
sa similaire, l'inscription du vase n° 37, doit donc être traduite : 


T. tourneur de vases en terre, à Senos. 
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CONTRAT DE 1581 


relatif aux ouvrages de menuiserie 


DE La 


BASSE-COUR DU CHÂTEAU DE SAINT-GERMAIN 


On manque de renseignements suffisamment précis sur la 
construction du vieux château de Saint-Germain-en-Laye : les 
fragments de comptes de François [°° étudiés jadis par feu M. le 
marquis de Laborde, plus récemment par M. Palustre, dans Les 
châteaux de la Renaïssance (tome IT, p. 36-43), ne donnent que 
des lumières encore vagues. Nous avons donc pensé qu'il y avait 
intérêt à faire connaître un document acquis nouvellement par 
l'Administration du Musée, et qui se rapporte, sinon au château 
lui-même, du moins à sa « basse-cour », c’est-à-dire aux com- 
muns qui servaient à loger les courtisans, les gens de la suite du 
roi et Jeur train. 

Comme on pourra le voir par le texte reproduit plus loin, c'est 
la minute d'un marché passé devant notaires en 1581. Il est assez 
commun de voir circuler des documents de ce genre dans les 
ventes de manuscrits et d'autographes. Paris est la ville la plus 
mal pourvue en fait d'archives notariales, parce que, depuis 
longtemps, la cherté des locaux a forcé les successeurs des an- 
ciens notaires au Châtelet à se débarrasser de leurs plus anciennes 
minutes, ou bien à n’en prendre aucun soin : de là, des disper- 
sions, des dilapidations partielles, des soustractions ou des des- 
tructions totales, infiniment regrettables pour l’histoire, aussi 
bien que condamnables en principe. Il n’est pas, croyons-nous, 
plus de deux études parisiennes dont le minutier remonte au 
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delà de 1530, tandis qu’en province nombre de notaires possèdent 
des minutes (notæ breviores ou notæ extensæ) du xiv°, ou même 
du xnr siècle. Il est facile de se rendre compte de l’état actuel 
des choses grâce à la nomenclature chronologique des anciens 
titulaires de chaque charge que la Chambre des notaires a fait 
imprimer en 1862. Encore, dans les minutes conservées, com- 
bien de ces feuilles volantes sont parties à tous les vents, comme 
celle dont il s’agit ici! C'est une bonne fortune de les retrouver 
au passage, et l’histoire en tire profit assez souvent, non seule- 
ment pour leur contexte même, mais aussi parce qu'elles font 
connaître le minutier qui peut encore renfermer d'autres docu- 
ments sur les mêmes sujets, et mettent ainsi sur la voie de 
découvertes ultérieures. 

Mais ces minutes ne livrent pas volontiers leur secret. Elles 
se défendent contre une curiosité superficielle ou mal outillée, 
par les difficultés presque indéchiffrables de cette paléographie 
basochienne, qui, au xvi° siècle, était devenue presque de Ja 
cryptographie à force de chercher les abréviations tachygra- 
phiques en dehors des règles ordinaires. Le document dont on va 
lire le texte n’a cédé qu'aux efforts patients d'archivistes experts 
entre tous, et encore quelques mots, ou même des membres de 
phrase, nous laissent-ils des doutes; ils sont indiqués en carac- 
tère italique. D'ailleurs, l'interprétation du reste du texte n’en 
est pas gênée outre mesure. 

Le marché est passé au nom du roi, le 6 mat 1581, avec un 
maître menuisier de Paris. pour les ouvrages de portes et de 
fenêtres à exécuter au premier étage du rez-de-chaussée et aux 
trois autres étages de la basse-cour. Cette importante dépendance 
du château devait donc être achevée tout récemment comme 
construction, et n’élait pas encore habitable. 

L'acte est passé par deux personnages de la cour considé- 
rables à des titres divers. L'un est l'architecte ordinaire, Baptiste 
Androuet (Androict semble indiquer quelle était la prononciation 
vulgaire) du Cerceau; l’autre, le maréchal de Retz, commis, avec 
des pouvoirs analogues à une surintendance, « pour ordonner 
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toute la dépense des ouvrages des bâtiments du roi à Saint- 
Germain. » 

Baptiste Androuet du Cerceau, que l'acte qualifie de « noble 
homme », est un des membres de cette lignée de grands archi- 
tectes protestants dont l’histoire a été étudiée avec beaucoup de 
soin par les frères Haag et leurs continuateurs, par Lance, par 
Berty, par Jal, et par beaucoup d’autres historiens de l’art au 
xvi° siècle. Au titre d'architecte ordinaire il joignait ceux de 
valet de chambre du roi Henri et d'ordonnateur général de ses 
bâtiments. C'était, selon l'expression de son contemporain Pierre 
de l’Estoile, un « homme excellent et singulier en son art ».. Il 
continua, après J. Bullant, les travaux de la Sépulture des Valois 
à Saint-Denis, et succéda à P. Lescot dans la direction de ceux 
du Louvre. C’est lui aussi qui fut chargé de la construction du 
Pont-Neuf à partir de 1578; mais il ne put l’achever, s'étant 
retiré à l'étranger en 1586, sans doute pour éviter la persécution 
dont beaucoup de ses coreligionnaires étaient devenus victimes. 
Il mourut en 1602. C'était un fils de Jacques Androuet, l’auteur 
des Plus excellents bâtiments de France, qui avait dû aussi émi- 
grer. 

Le maréchal de Retz (Raiï:) s'appelait Albert de Gondy et était 
fils de deux favoris de Catherine de Médicis dont les noms se 
trouvent étroitement liés à l’histoire de la construction des Tui- 
leries et des autres entreprises analogues de la reine-mère. Son 
frère aussi, Pierre de Gondy, évèque de Langres, puis de Paris, 
et cardinal en 1587, eut l’intendance des travaux des Tuileries. 
Le maréchal, qui avait été grand chambellan sous Charles IX, et 
que le roi Henri IIT fit général des galères, chevalier des ordres, 
duc de Retz et pair, gouverneur de Provence, généralissime, etc., 
est déjà connu pour avoir été ordonnateur ou surintendant des 
bâtiments sous ce dernier prince, et même j'ai signalé, dans 
l'historique de la Sépulture des Valois, une affaire où il se trouva 
compromis pour quelques malversations avec le contrôleur Mé- 
déric de Donon, que nous voyons aussi figurer dans notre acte. 
Ce cas concorde bien avec les dires de Brantôme, qui représente 
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le maréchal retenant, « pour faire sa barbe », le quart d'une 

somme de deux cent mille écus qu’il était chargé de verser au 

comte Ludovic de Nassau, lequel en mourut. Brantôme le traite 

encore plus cruellement dans son chapitre du roi Charles IX : 

« On disoit que ce prince avoit appris d'être dissimulateur de son 

grand favori Albert Gondy, maréchal de Retz, qui étoit un Flo- 

rentin fin, caut et trinquat, corrompu, grand menteur et dissi- 

mulateur.… Il fut longtemps commissaire aux vivres aux armées. 

Le roi, emprès, le prit en amitié, et ne l’appeloit jamais que son 
serviteur. Et apprit au roi à jurer, à feindre et à dissimuler... 
Aussi disoit-on qu'après la mort de feu M. de Cypierre, son gou- 
verneur, ledit maréchal de Retz, dit lors le Perron, le pervertit 
du tout et lui fit oublier et laisser toute la belle nourriture de ce 
brave gouverneur. Le Perron juroit et renioit [Dieu] en sergent 
qui prend un pauvre homme par le collet qui ne se défend, comme 
l'on le disoit à la cour, car on tenoit, et tient-on encore le Perron 
comme le plus grand renieur de Dieu de sang-froid qu'on püt 
voir... » Pierre de l’Estoile, dans son Journal, à la date de juin 
4574, n'est pas moins sévère que Brantôme. Selon celui-ci, ce 
fut le maréchal qui poussa Charles IX au massacre des protes- 
tants, puis entraîna son frère au voyage de Pologne. Charles 
« l’emplit de grands biens, honneurs et étais, et plus que sa 
portée n'étoit, ni sa qualité le requéroit. » Entre autres biens 
d'importance, il acquit, en 1575, la seigneurie de Versailles, que 
son fils le premier archevèque de Paris vendit au roi Louis XII, 
en 1632. On trouve sa biographie dans l’Histotre de la maison de 
Gondy, par Corbinelli, dans l'Histoire généalogique du P. An- 
selme, dans le Dictionnaire de Moréri, dans le tome IX, qui vient 
de paraître, des Œuvres du cardinal de Retz, publiées avec la 
collaboration de MM. Feillet et Chantelauze, etc. 

Le contrôleur des bâtiments Médéric de Donon, qui est ensuite 
nommé dans notre acte de 1581, fut mèlé activement à tous les 
travaux d’art de son temps. J'ai eu occasion de parler de lui 
dans la Sépulture des Valois, et on trouvera d’autres renseigne- 
ments sur sa famille dans le ms. Clairambault 1129, fol. 10. 
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Du maître menuisier David Fournier, que son prénom ferait 
croire protestant, je n'ai rien à dire, si ce n'est qu’un Florent 
Fournier, entrepreneur, et un Henri Fournier, maçon juré du 
roi, figurent dans l'historique de /a Sépulture des Valois. 

Enfin, les deux notaires devant qui l'acte est passé sont Jean Le 
Marchant, qui exerça du 25 octobre 1568 au 27 décembre 1589, 
et Pierre de Briquet, qui fut notaire du 13 novembre 1575 au 
16 février 1625. Je donne ces indications avec l’espoir que l’on 
retrouvera dans le minutier de l’un ou de l’autre des documents 
relatifs à Saint-Germain ou aux travaux divers du roi Henri III. 

Ilne me reste plus qu'à faire remarquer la distinction que l'acte 
établit entre croisée et fenêtre : ce second terme désignait l’ou- 
verture primitive et simple, tandis que la croisée complète est une 
fenêtre double en largeur et triple en hauteur, c'est-à-dire divisée 
en six compartiments par des meneaux de pierre en croix. Fure- 
tière disait encore, sous Louis XIV, et le Dectionnatre de Trévoux, 
sous Louis XV : « Demi-croisée est une petite fenêtre qui n'a que 
la moitié de largeur d’une croisée, ou fenêtre, quoiqu'’elle en ait 
toute la hauteur. — On appelle aussi croisée le châssis de me- 
nuiserie qui sert à boucher cette ouverture, avec les vitres et 
volets qu’on y applique. » Ce texte est à rapprocher de l’article 
consacré aux Fenêtres dans le Dictionnaire d'architecture de 
Viollet-le-Duc. 

L'espèce monétaire énoncée dans le marché est l’écu d’or sol de 
soixante solstournois qui,depuis l’ordonnance de septembre 1571, 
était seul admis officiellement « pour pied et seul fondement de 
tout compte, valeur et estimation de quelque chose que ce soit à 
prix d'argent. » Dans les tables de Natalis de Wailly, à la date 
de 1580, cet écu est porté comme équivalant, en valeur intrin- 
sèque, à onze francs et demi; Pierre de l’Estoile indique à plu- 
sieurs reprises des variations de cours. 


A. DE BoisLisce. 


v 
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Marché conclu pour faire exécuter les ouvrages de menuiserie de 
la basse-cour du château de Saint-Germain-en-Laye. 


6 mai 1581. 


« Fut present en sa personne honnorable homme David 
Fournier, maistre menuisier à Paris, demeurant rue Sainct Ho- 
noré, paroisse Sainct Germain de l’Auxerrois, lequel recongneu 
et confessa avoir promis, et promect au Roy nostre sire, absent, 
noble homme Baptiste Androict du Cerceau, architecte ordinaire 
de Sa Magesté et commis par Sadicte Magesté en l'absence de 
Monser le mareschal de Raïiz pour ordonner toute la despence 
des ouvraiges de ses bastimens de Sainct Germain en Laye, à ce 
present, stipullant et acceptant par le commandement d'icelluy 
seigneur, et encore en la presence de noble homme Mederic de 
Donon, conseiller du Roy et contrerolleur general de sesdicts 
bastimens, de faire et parfaire bien et deuement, au dict d’ou- 
vriers et gens à ce congnoissans, tous et chascuns les ouvraiges 
de menuiserye qu’il convient faire en la basse cour du chasteau 
dudict Sainct Germain en Laye, soit en huisseries, croysées, 
fenestres, portes et autres choses cy après declarées; c’est assa- 
voir : faire tous et chascuns les huiz ferrés qu'il couviendra qu’on 
mette au premier estage du rez de chaussée de ladicte basse 
court, des longueurs et largeurs qu'il apartiendra, et de poulce et 
demy d’espoisseur, cellez à clefz et emboutez par les deux boutz, 
et ceulx des salles, chambres, garderobbes et cabinetz, de pa- 
reille façon et de quatorze lignes d’espoisseur. 

« Item, toutes et chacunes les croisées, demy croisées, fenestres 
bastardes, qu’il conviendra qu’on mette esdicts premier, second 
et troisiesme estage desdicts bastimens, de largeur et haulteur 
qu'il conviendra. Lesquelles fenestres, tant grandes que petites, 
seront reduittes à croisées entières, à conter six vollez pour croi- 
sée, et en continuant et dyminuant au prorata; chacune croisée 
garnye de ses montants, basses traverses, fueillures, et recouvre- 
ment. Et faire le tout en bon bois, vif, secq, sans aulbier, loyal 
et marchant, le tout au dict d'ouvriers et gens à ce congnoissans, 
comme dict est. Ceste promesse faicte priz passé pour chacune 
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desdictes portes et huisseries, l’une portant l’autre, de la qualité 
cy devant, la somme de trois escus d’or sol, et, pour chacune 
desdictes croisées, en la forme que dict est, la somme de six 
escus d’or sol deux tiers, lesquels prix seront paiez audict Four- 
nier, au feur et ainsi qu'il fera lesdicts ouvraiges, par le tresorier 
des bastimens du Roy: sur lequel prix luy sera advancé par ledict 
tresorier des bastimens, dedans ce jourd’huy, la somme de deux 
cent escus d'or sol, à commancer à faire besogner esdicts ou- 
vraiges dès lundy prochain, et continuer sans distraire en la plus 
grande diligence que faire ce pourra, et y mettre bon et suffisant 
nombre d'ouvriers. Car ainsy [les] parties [s'}obhgent (?) corps et 
biens comme pour les propres affaires du Roy. Faict et passé en 
ladicte maison et hostel dudict David Fournier, sis rue Sainct 
Honoré, comme dict est, le sixiesme jour de may mil cinq cent 
quatre vingtz ung, après midy. 


« ANDROUET. « DE DoNoN. 


« FoUuRNYER. 


« LE MARCHANT. « BRIQUET. » 


FASTES ÉPONYMIQUES 


DE LA LIGUE THESSALIENNE 


TAGES ET STRATÈGES FÉDÉRAUX 


La Thessalice n’a joué qu'une fois dans l’histoire un rôle poli- 
tique actif : c'est pendant la première moitié du 1v° siècle avant 
notre ère, à l'époque des tyrans de Phères. Mais, de tout temps, 
ce pays a été mêlé intimement à Ja vie des États voisins. C'est 
un de ces territoires de transition où fermentent les races, où se 
heurtent les ambitions rivales. La Thessalie a vu s'accomplir 
des événements considérables qui ont fixé pour un temps Îles 
destinées de plusieurs peuples. De ses larges plaines, des gorges 
profondes de ses montagnes ont essaimé presque toutes les tri- 
bus helléniques qui, plus tard, ont toujours tourné les yeux vers 
l’'Olympe comme vers leur première patrie et le séjour de leurs 
grands dieux. Dans la vallée du Pénée, les Hellènes et tes bar- 
bares venus des bords du Danube se trouvaient face à face, 
comme au moyen âge les Grecs et les Valaques, comme aujour- 
d'hui les Grecs et les Turcs. Des rives du golfe de Pagases se 
sont élancés les hardis marins des Argonautes et la plupart des 
héros que la légende nous montre réunis sur la côte troyenne 
autour d’Acnille, roi de Phthie. Le long de la vallée de Tempé et 
sur la plage des Thermopyles se produit le premier choc des 
Hellènes contre les Orientaux de Xerxès. Puis la diplomatie 
d'Athènes et de Sparte se dispute la prépondérance en Thessa- 
lie, d’où dépend en partie l'empire colonial de Macédoine et de 
Thrace. Au siècle suivant, contre les armées des tyrans de 
Phères viennent s émousser les armes victorieuses et l’ardeur 
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conquérante des Thébains. Ensuite, par l'occupation de la Thes- 
salie, Philippe de Macédoine brise la résistance de la ligue 
hellénique. Au 1ne siècle, la vallée du Pénée est témoin des 
nombreux combats que Îles rois de Pella doivent livrer aux 
princes d'Épire et aux Étoliens. Mais voici les Romains : en 
pleine Thessalie, la bataille des Cynoscéphales et la mèlée des 
Thermopyles décident du sort des monarchies orientales et pré- 
parent la fusion des deux parties du monde classique. Enfin, tout 
près de là, dans les plaines de Pharsale, succombe l’idée répu- 
blicaine, et le génie romain s'incline devant un maître unique. 
Pendant le moyen âge, dans ce champ clos de la Thessalie, les 
races ont continué de se mêler et les peuples de lutter. C'est là 
encore qu'Ali-Pacha donna, en 1821, le signal de la guerre d'où 
est sortie l'indépendance hellénique ; et, de nos jours, le congrès 
de Berlin a officiellement partagé la vallée du Pénée entre les 
Grecs et les Turcs. Dans tous les temps la Thessalie nous appa- 
raîit comme un de ces pays intermédiaires, dont l'originalité 
consiste dans la bizarrerie des contrastes et la confusion des 
langues, des costumes et des peuples. Elle a servi de lien entre 
les populations de l'Hellade et celles des Balkans, comme les 
immenses et riches plaines de Larissa et de Trikkala, avec leurs 
fières ceintures de hautes montagnes, rappellent à la fois au 
voyageur le sol déchiqueté des pays grecs et les steppes mono- 
tones de Macédoine. | 

La situation géographique et le rôle ethnographique de la 
contrée donnent une certaine importance aux Fastes de la Thes- 
salie. La plupart des événements qui ont modifié la constitution 
particulière du pays sont dus à une intervention étrangère, et 
l'histoire spéciale de cette région intéresse souvent l’histoire 
générale. 

Dans l'antiquité, les villes de la Thessalie ont été presque tou- 
jours groupées en un corps fédéral assez puissant, avec des 
assemblées, des fètes, un trésor, une armée et des fonctionnaires 
communs. Nous pouvons encore suivre l’histoire de cette ligue 
pendant près de mille ans. Ces magistrats souverains de la con- 


FASTES ÉPONYMIQUES DE LA LIGUE THESSALIENNE 223 


fédération se sont appelés d’abord fages (ray:i), puis stratèges 
(szoarryst). C’est d’après leur nom que l'on datait les actes offi- 
ciels sar tout le territoire de la ligue. Plusieurs de ces person- 
nages sont mentionnés par les auteurs grecs et latins. On avait 
même dressé des listes chronologiques de ces magistrats épo- 
nymes, et 1l nous en est parvenu quelques débris. Par l'étude 
comparée des textes classiques, des monnaies et des nombreuses 
inscriptions découvertes depuis quelques années, nous croyons 
pouvoir reconstituer, avec assez de précision pour plusieurs pé- 
riodes, les Fastes éponymiques de la Thessalie. 

Nos plus anciennes indications remontent aux débuts de l'his- 
toire réelle des Hellènes, au vue siècle; les plus récentes se rap- 
portent aux temps de l’empire romain, aux n° et ane siècles de 
notre ère. Nous partagerons en quatre périodes l’histoire de la 
Thessalie. Chaque période fera l'objet d’un chapitre, où seront 
présentés les caractères généraux de la ligue à cette époque et 
la série des magistrats éponymes que nous connaissons : 


I. — L'ancienne ligue thessalienne : les rxysi, magistrats fédé- 
raux à vie ; 


11. — La ligue thessalienne sous la domination des Macédo- 
niens. — Les stratèges des tétrarchies et le protectorat de Phi- 
lippe II (352-344); les rois de Macédoine, stratèges de Thessalie 
(344-197) ; 


IT. — La nouvelle lique thessalienne. — Première période 
d'autonomie (197-146); suzeraineté des proconsuls de Macédoine 
(1346-48); deuxième période d'autonomie (48-27). — Les stratèges 
fédéraux ; 


IV. — La ligue thessalienne sous les empereurs romains (d'Au- 
quste à Gallien). — Les stratèges fédéraux. 
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CHAPITRE PREMIER 


L'ancienne ligue thessalienne : les tayoi, magistrats fédéraux à vie. 

$ 4. — Constitution de la ligue thessalienne. — La constitu- 
tion de la ligue thessalienne (+3 xcrwèv rüv Oessaaüv) s'explique 
par l’histoire même des races qui ont successivement conquis le 
pays. À l’origine, les plaines du bassin du Pénée sont par excel- 
lence le domaine des Pélasges; pour les vieux poètes, la région 
de Larissa et de Phères s'est toujours appelée 1 renasyiriv 
%eyos ; ce sont les Pélasges-Minyens de Magnésie qui ont dirigé 
les grandes expéditions maritimes des Argonautes. Peu à peu 
les différentes tribus des Hellènes ont obtenu l'hégémonie ; les 
Achéens-Phthiotes, qui, suivant la légende, ont pris une part pré- 
pondérante à la guerre de Troie, occupaient la région monta- 
gneuse de l’Othrys; les Æolo-Béotiens, groupés autour d'Arné, 
habitaient les plaines; les Doriens, peuple Jlongtemps nomade, 
erraient du Pinde à la région de Tempe, où ils avaient fondé le 
vieux sanctuaire de Zeus Homoloios. Soixante ans après la 
guerre de Troie, une invasion de montagnards d'Épire vint 
bouleverser le monde homérique. Alors débouchèrent par les 
gorges du Pinde les Thessaliens, qu'on disait originaires des 
bords du Pénée. Ce peuple belliqueux, pillard, à moitié sau- 
vage, refoula ou subjugua les anciennes populations. Parmi les 
Æolo-Béotiens des plaines, une partie émigra vers le sud, vint 
s'établir dans la contrée qui, de leur nom, s'est appelée Béotie, 
y fonda, en souvenir de la patrie primitive, le grand temple 
d'Athêna Itonia, autour duquel se réunirent toujours les députés 
des villes béotiennes: les autres restèrent en Thessalie et cons- 
tituèrent la classe des pénestes ou serfs de la glèbe. Les Doriens 
occupèrent au midi les cantons de la Doride, d'où ils s'éloi- 
gnèrent bientôt pour conquérir le Péloponnèse, pour occuper 
Argos, Sparte ct Messène. Les populations des montagnes, 
Achéens Phthiotes, Magnètes, Perrhèbes, Dolopes, Ænianes, 
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Œtéens et Maliens, défendirent à moitié leur indépendance et 
furent seulement réduits à la condition de tributaires ou sujets. 

Ces anciennes révolutions, ces mouvements de races font bien 
comprendre la constitution de la ligue thessalicnne. Elle s’est 
toujours composée : 

1° Des Thessaliens conquérants, propriétaires et seigneurs de 
toutes les terres cultivées par les pénestes dans les deux grandes 
plaines de Larissa et de Trikkala ; 

2° Des populations tributaires, non représentées dans l'assem- 
blée fédérale, mais tenues de payer le tribut et l'impôt du sang : 
à l'est, les Magnètes ; au nord, les Perrhèbes; à l’ouest, les Do- 
lopes; au sud, les Achéens Phthiotes, les Ænianes, les Œtéens, 
les Maliens !. 

Cette organisation de la ligue thessalienne paraît fort ancienne: 
elle appartient sans doute à l'époque mème de la conquête. 

La constitution fédérale des Thessaliens avait attiré l’atten- 
tion de plusieurs écrivains célèbres; Aristote y avait consacré un 
ouvrage spécial, dont nous possédons quelques fragments *. On 
attribuait cette législation à deux personnages fort anciens, tou- 
jours populaires dans le pays : Aleuas le Rouge de Larissa et 
Scopas de Crannon. | 

Aleuas le Rouge, qui vivait au vi ou vai siècle, avait défini- 
tivement réglé l'organisation militaire du pays. Les Thessaliens 
s'étant mis d'accord pour élire un chef ou dictateur commun, 
on s’en rapporta au choix de la Pythie, qui désigna Aleuas. Il 
s’occupa surtout de constituer l’armée fédérale #. Pour assurer le 
recrutement, il consacra solennellement la vieille division natu- 
relle de la contrée en quatre provinces. Deux de ces tétrarchies, 


1. Sur les migrations, sur les mouvements des races qui se sont juxtaposées 
ou superposées en Thessalie, voyez Hérodote, VII, 176; Thucydile, I, 12; 
II, 22 et 101; IV, 78; VIII, 3; Xénophon, Hellén., VI, 1, 8 et 19; VI, 9, 
42; Aristote, Politique, p. 44, 27; Athénée, p. 264 A; Strabon, p. 440; 
Théocrite. XVI, 34 et schoïastes, etc. 

2. Aristote, Koivn Oerta) &v nokrteia (Didot, Fragm. histor. gr., Il, p. 151-152). 

3. Arislote, Koivn Oertalwv roktela (Fragm. histor. gr., Didot, IT, p.151); 
Harpokration (au mot tetpapyix); Strabon, p. 430; Xénophon, Hell., VI,1, 9. 


LI° SÉRIE, T. XI. 15 
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la Pélasqiotide et la Thessaliotide, relevaient directement du 
xsivév et étaient partagées en districts dont chacun fournissait 
quarante cavaliers et quatre-vingts hoplites. Les deux autres 
tétrarchies, la Phthiotide et l'Hestizotide, habitées par des popu- 
lations tributaires, dépendaient indirectement de l'assemblée 
fédérale et recrutaient l'infanterie légère. Quant aux autres na- 
tions sujettes, cantonnées dans les monts de Magnésie, dans le 
Pinde, dans la vallée du Sperchios ou sur les pentes de l’Œta, 
elles se sont souvent affranchies de la domination thessalienne ; 
quand elles étaient soumises au peuple conquérant, elles étaient 
sans doute soit annexées à l’Hestiæotide ou à la Phthiotide, soit 
directement dépendantes du xswèv thessalien. Toutes ces popu- 
lations, liées d'ordinaire aux destinées de leurs vainqueurs !, 
étaient désignées sous les noms de sujets (ÿrxea), ou alliés 
(ciuuaye:), ou périèques (xegiorc:). La réunion de tous leurs con- 
tingents constituait une armée importante. Jason de Phères 
se vante, dans un curieux discours, de pouvoir réunir six mille 
cavaliers et dix mille hoplites, sans compter les troupes légères 
et la flotte. 

L'œuvre toute militaire d’Aleuas fut complétée par les règle- 
ments financiers de Scopas. Il vivait au vi‘ siècle et appartenait 
à cette puissante famille des Scopades de Crannon dont le luxe 
insolent émerveillait les contemporains de Simonide et de Pin- 
dare, ct que l’on vantait encore au temps d'Ovide. Il avait fixé 
avec beaucoup d'équité et de modération l'impôt que devaient . 
payer les populations tributaires. Deux siècles plus tard, Jason, 
devenu maître de toute la Thessalie, remettait en vigueur les 
règlements de Scopas. Le tribut des périèques paraît avoir élé 
surlout destiné à l'entretien de l’armée fédérale *? ; c'était sans 
doute un impôt extraordinaire, un impôt de guerre. Nous savons 
d’ailleurs, par le témoignage de Démosthène, que le xo:vév thes- 


4. Xénophon, Hell., VI, 1, 9 : nüvra ra xÜxhw Ebvn Lnnixon pv éoriv Grav rayos 
évOxSe xarustn; Thucydide, If, 101; IV, 78; VIII, 3, etc. 
2. Xénophon, Hell., VI, 1, 12 : navra yap ôrnou vù xÜûxAwW pôpov péper, Grav 


tayeontar ta xATA Oetta) tav. 
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salien touchait d’autres revenus, par exemple un droit sur les 
ports et sur les marchés !. 

Comme dans tous les pays grecs, le lien fédéral s’est relâché 
parfois en Thessalie. A plusieurs reprises, la rivalité des cités, 
surtout l'ambition des vieilles familles, soulevèrent des guerres 
civiles. Le rôle de l’assemblée fédérale se réduisait alors à la 
célébration officielle des fêtes communes et à la police générale 
du pays. Mais en d’autres temps nous voyons les députés du 
xcuwvév, élus par les Thessaliens proprement dits, conclure au 
nom de toute la nation des traités d'alliance offensive et défen- 
sive, par exemple avec Athènes contre Sparte, puis contre 
Alexandre de Phères. L'assemblée fédérale, pour tous les pays 
Lhessaliens, décide de la paix et de la guerre. En cas de danger 
extérieur, l’on devait, en vertu de la Constitution, nommer un 
chef commun, qui commandait l’armée de la ligue. C'était une 
sorte de dictateur militaire, élu par la majorité des villes pour 
un temps indéterminé : le fait seul de son élection donnait une 
consistance singulière à la confédération. Ce magistrat suprême, 
dont Hérodote et d’autres écrivains ont parfois traduit le titre 
par le mot grec faseis, s'appelait, en dialecte thessalien, +xyés. 
« C’est (dit Pollux) un terme propre aux Thessaliens *. » En 
effet, ce titre, employé parfois par les vieux poètes *, plus tard 
très fréquent dans les inscriptions de Thessalie, où il désigne 
alors une fonction municipale, ne se rencontre guère sur les 
monuments en dehors de cette région. On l’a déchiffré néan- 
moins dans un pays où l’on ne devait pas s'attendre à le lire, 
dans la Haute-Égypte, sur le flanc du colosse de Memnon. Un 
des badauds qui venaient au lever du soleil entendre chanter la 


1. Démosthène, Olynth. A, 22 : « "Hxovov d’ÉYOYyÉ tivwv 6 odOë Tous Auévæ 
xat TAç ayoprc Étt Owaouev at xaprodobat - Ta Yap xoiva Ta Oerraldv ard ToUTwv 
déot OLOLXEÏV. m 

2. Pollux, I, 128 : “Iôcov Gerralüvy rayés. 

3. Par exemple, Homère et Eschyle (cf. Henri Estienne, Thesaurus ling. 
græc. au mot tayôç), — Il est à remarquer que tayos, comme ëäpywv à Athènes 
et prælor à Rome, avait à l’origine le sens général de « chef » et désigne plus 
tard une magistrature particulière. 
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pierre, a signé : « J'ai entendu sa voix, moi, Catulus, +xyès de 
Thébaïde ‘. » C'est le seul exemple que nous en connaissions en 
dehors de la Thessalie. 

Ces magistratures extraordinaires sont toujours un danger pour 
la liberté des états républicains. L'autorité absolue conférée au 
rxyà devait tenter bien des ambitions, préparer des usurpations, 
déchaïîner des guerres civiles. La constitution municipale des 
villes thessaliennes a été presque constamment aristocratique. 
Toutes les charges importantes étaient aux mains de quelques 
familles qui se prétendaient, en général, issues d'Héraklès et se 
rattachaient toutes au vieil Aleuas, l'organisateur de la confédé- 
ration. Parmi ces familles héraclides, dont l’origine remontait 
aux chefs des Thessaliens conquérants, les plus célèbres et les 
plus puissantes étaient les A/euades de Larissa, les Scopades de 
Crannon, les Créondes de Pharsale. Lors de l'élection d’un +xyès 
s’engageaient d'ordinaire entre les prétendants des luttes très 
vives qui souvent dégénéraient en guerres civiles. Les +xyoi du 
vi et du v° siècles que nous connaissons appartiennent tous à 
l’une ou l’autre de ces trois grandes familles, et plusieurs écri- 
vains de l’antiquité nous ont conservé le souvenir de leur puis- 
sance, de leurs richesses et de leurs rivalités armées. Ces cités 
prépondérantes entrainaient toutes les villes secondaires dans 
leur orbite, et c’est entre elles que -devait se circonscrire la 
lutte. Au commencement du 1v° siècle apparaît une famille nou- 
velle, originaire de Phères; Lycophron réussit à conquérir une 
grande partie de la Thessalie, peut-être aussi le titre de +xyés; 
Jason et ses successeurs transforment la dictature en une sorte 
de royauté héréditaire. 

Cette domination absolue des tyrans de Phères amena, entre 
les années 364 et 360 une intéressante transformation du xe:vèv 
thessalien, qui a été récemment révélée par des documents épi- 
graphiques. Un puissant parti, soulevé contre le +xyèç Alexandre 
de Phères, fit appel aux Thébains, le premier peuple militaire 


1. Letronne, Inscr. gr. et lut. de l'Égypte, II, p. 394 : “Exavoy nç Katoudos 
tayds 0 Onéaidoc. 
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du temps. Pélopidas entreprit plusieurs expéditions, avec des 
chances diverses. Après la mort de Pélopidas et d'Épaminondas, 
les Thessaliens s'adressèrent à Athènes. Un traité d'alliance 
offensive et défensive contre le tyran de Phères fut conclu en 
361-360 entre le peuple athénien et la ligue thessalienne. Nous 
possédons le texte officiel du traité et des fragments d’un décret 
relatif au même événement ‘. C’est un piquant épisode de lhis- 
toire du temps que cette guerre de la confédération thessalienne 
contre son rayés, chef officiel de son armée fédérale. 

C’est en l’année 364, après les victoires de Pélopidas, que fut 
_réorganisé le xavév. Agelaos, le chef suprême élu par les Thes- 
saliens en remplacement d'Alexandre de Phères, est appelé 
dans les documents athéniens äpywv, traduction attique du mot 
zayés. Il est élu pour un temps indéterminé ; il commande les 
troupes de la ligue; il représente ses concitoyens dans les rela- 
tions internationales ; avec l’assentissement des députés, 1l con- 
clut les traités de paix ou de guerre; il prête le serment en tête 
des magistrats fédéraux. Le xe:wvév est formé de l'union des quatre 
anciennes tétrarchies du pays ; chacune des quatre provinces 
(xerox) a son polémarque (+oX£uxoyc<), auquel sont subordonnés 
des pézarques (xék2pyc:), la cavalerie commune est comman- 
dée par des hipparques (fr2pyc:). Aux termes du traité avec 
Athènes, le serment est prèté par le +xyè; au nom de toute la 
Thessalie, par les polémarques et les hipparques au nom de 
leurs tétrarchies respectives, par les chevaliers (i7z2) au nom de 
la caste aristocratique, enfin par les hiéromnémons (isscuruoves) 
ou députés des villes au conseil fédéral. 

Cette résurrection de la liberté et de l’ancienne constitution 
thessalienne ne dura guère. Dès 360, Alexandre de Phères avait 
reconquis sa prépondérance et fait reconnaître par tout le pays 
son titre de =xyés. Ses successeurs héritèrent de sa dictature. 
Pour renverser les tyrans, les Aleuades de Larissa appelèrent 
Philippe II de Macédoine. C'était sacrifier l'indépendance réelle 
du pays. | 

1. C. I. À., Il, 88; Mittheilungen deutsch. instit. in Athen, 1, 201. 
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Le dernier +ayés, Lycophron II, fut déposé et chassé. Dès lors, 
ce titre, conservé pieusement comme un souvenir du passé, ne 
désigna plus que des fonctions municipales. En 332 disparaît la 
raye!a fédérale, qui durait depuis au moins trois siècles; en cette 
année se termine la série des magistrats éponymes de l'ancienne 
ligue thessalienne. 


$ 2. — Les rayoi, magistrats éponymes de l'ancienne lique 
thessalienne. — Les rayc sont, comme nous l’avons dit, les 
magistrats suprèmes et éponymes de la confédération thessa- 
lienne, nommés à vie ou pour un temps indéterminé. Voici ceux 
que nous connaissons : 


I 


Aleuas le Rouge, de Larissa. 


(vie ou vue siècle.) 


C'est à ce personnage qu'on attribuait l’organisation militaire 
du xotvèy thessalien ‘. Il descendait, dit-on, d'Héraklès et passait 
pour l'ancêtre commun des trois plus grandes familles thessa- 
liennes, des Scopades de Crannon et des Créondes de Pharsale 
comme des Aleuades de Larissa*. D'après la légende, il avait 
dans sa jeunesse gardé les troupeaux sur l’Ossa et y avait eu des 
aventures merveilleuses *. Plutarque a enregistré une tradition 
naïve qui se rapporte à l'élection d'Aleuas*. Les Thessaliens, 
décidés à se choisir un chef commun, auraient envoyé à la Py- 
thie des fèves où étaient inscrits les noms de plusieurs candidats. 
À la surprise générale, la prêtresse d'Apollon désigna le jeune 


1. Harpokration, au mot rerpapyia : mal ’Apiorotéknç Ôt iv rñ xoivi Oerralüv 
nodureix Ent ’Aheüa toù IlU£pou Ginproôal proiv etc rérrapac uoipac rnv Oerrakiav. 
— Suidas, au mot ’Aksvaôar, 

2. Pindare, Pythig., X, 1; Hérodote, IX, 58; Ovide, Ibis, 509-510; 
Polyæn., VII, 44; Ulpian, ad. Dem. Olynth., 1. Cf. Bœckh, explic. ad 
Pindar, p. 332, et Buttmann (abh. d. Berlin. Akad., 1823, p. 171). 

3. Elian., Hist. anim., VIII, 11. 

4. Plutarque, de Frat. amore, 21. 


e 
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Aleuas, à qui personne n'avait songé. Consultée une seconde 
fois, la Pythie confirma sa décision : 


ed 


Tv [oibis +et cru, <èv 'Acyadtun sine rai, 

« Je veux en effet parler d'Aleuas le Rouge, le fils d'Archedikè. » 

Son oncle avait glissé dans l’urne une fève sur laquelle était 
inscrit le nom du jeune homme. Ces récits enfantins, dont l’ima- 
gination hellénique brodait l'existence des vieux législateurs, ne 
doivent pas faire suspecter la donnée historique. Dès le temps 
de Simonide, Aleuas est considéré comme le vrai fondateur du 
xsuèv thessalien. Il vivait sans doute vers le début de l’ère des 
Olympiades. Dès les premières années du vi° siècle, Eurylochos, 
un de ses descendants, termine par son intervention la guerre 
de Cirrha'. Les Aleuades de Larissa ont fourni à la Thessalie 
plusieurs +xyct; quand ils ne réussissaient point à faire élire un 
des leurs, ils prenaient volontiers les armes et même appelaient 
l'étranger. Leur ambition inquiète a excité contre leurs compa- 
triotes les Perses de Xerxès, les Thébains de Pélopidas, les Ma- 
cédoniens de Philippe. 


Il 


Scopas, fils de Créon, de Crannon. 


(Milieu dn vie siècle.) 


C'est le législateur financier de la ligue thessalienne ; ses déci- 
sions faisaient encore autorité au temps de Jason de Phères *. Il 
est le chef de la maison des Scopades de Crannon, branche ca- 
dette des Héraclides Aleuades. Il était fameux par ses richesses, 
que Théocrite vantait encore dans ses /dylles*. Le poète Simo- 
nide a composé des thrènes et une ode triomphale en l’honneur 
de Scopas et de ses descendants. 

1. Strabon, IX, p. 418. 

2. Xénophon, Hell, VI, 4, 19 : nposîne Ge ai toïs niproixots näar rùv g6pov 
wmonzp ént ÊxOTa tataypévos nv pÉperv. 

3. Théocrite, XVI, 36 et scholiastes ; Platon, Protagoras, 26; Phanias 
d'Eresos. (Fragm. histor. græc. Didot, IT, 0 


4. Bergk, Anthol. lyrica, p. 438, n° 5 « Exônx rù Kpéovros Geoaad », et 
p. 442-443, n° 32 « etc Zxénaôxc. » 
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III 


Antiochos, fils d'Échecratidès, de Pharsale. 
(Milieu du vi* siècle.) 

Antiochos appartient à la famille des Créondes de Pharsale, 
alliée aux Scopades de Crannon et aux Aleuades de Larissa. Ses 
richesses ont été chantées, comme celles de Scopas, par Simo- 
nide et Théocrite‘. Le fils d'Antiochos, appelé Échécratidès 
comme son grand-père, fut élu +xyè$ dans la première moitié du 
v° siècle. 


IV 


Aleuas IL, fils de Simos, de Larissa. 


(Fin du vie siècle.) 


Alcuas IT a été célébré par Simonide, Pindare et Théocrite ?. 
Ovide fait allusion à sa fin tragique : 
Quosque putas fidos, ut Larissœus Aleuas, 
Vulnere non fidos experiare tuo° 
Nous savons par Hérodote que ses trois fils nouèrent plus tard 
des intrigues avec Île roi des Perses et commandèrent les con- 
tingents thessaliens dans l’armée de Xerxès*. 


V 
Cineas. 
(514-510.) 


Lors de l’expédition des Spartiates contre l’Attique, les Pisis- 
tratides menacés appelèrent à l’aide leurs alliés. Les Thessaliens, 
en verlu d'un décret de leur assemblée fédérale, envoyèrent à 
Athènes mille cavaliers sous le commandement de leur Tayès 


4. Théocrite, XVI, 34-45 et scholiast. « &ç onot Etuwv!ône. » 

2. Pindare, Pychiq., X, 1 sq.; — Théocrite, XVI, 34-45 et scholiastes. 
3. Ovide, Ibis, 325. 

4. Hérodote, VII, 6; IX, 58. 
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Cinéas ‘. Nous ne pouvons dire à quelle ville appartenait Cinéas. 
Hérodote l'appelle : « Kiv£nv ay3cx Kswzxïev », ce que les éditeurs 
traduisent sans hésiter par « Cinéas, de Conium. » Malheurcu- 
sement nous ne connaissons en Thessalie aucune localité de ce 
nom. Il est même possible que le mot K:xc$ désigne non pas 
la patrie, mais le père de Cinéas; c'est la forme ordinaire du 
mot patronymique dans toutes les inscriptions du dialecte thes- 
salien. 


VI 


: Thorazx, fils d'Aleuas, de Larissa. 
(480-470.) 


Thorax était +, de Thessalie au temps de l'expédition de 
Xerxès. Menacé sans doute dans son autorité par le parti qui 
avait déjà tué son père, il s’associa aux rancunes de ses alliés 
les Pisistratides, et il excita le roi des Perses contre la Grèce. 
Pourtant, à l’approche des Orientaux, la ligue thessalienne voulut 
faire cause commune avec les patriotes et envoya des députés 
à l'isthme de Corinthe ; l'avant-garde hellénique, qui se replia 
ensuite sur les Thermopyles, avait même occupé quelque temps 
la vallée de Tempe. Abandonnés à leurs propres forces, les Thes- 
saliens renoncèrent à la lutte, et toutes leurs peuplades, les Per- 
rhèbes, les Dolopes, les Ænianes, les Maliens, les Phthiotes, les 
Magnètes et les Thessaliens proprement dits firent leur sou- 
mission au grand roi. Avec ses deux frères, Eurypylos et Thra- 
sydæos, Thorax accompagna les Perses et commanda les contin- 
gents de ses compatriotes. Îl occupait une situation élevée dans 
l’armée de Mardonios, qui s’entretient avec lui sur le champ de 
bataille de Platée *. La défaite des Orientaux vint déjouer tous 
les calculs de Thorax et anéantir ses espérances. Après la guerre 
médique, les Grecs envoyèrent en Thessalie un corps d'armée 


4. Hérodote, V, 63 : @ecaxdot dE ape deouévorar anéreuŸav xoivñ yvüun ypew- 
uevot ytinv ti Ennov xal tov Baori£x rov ayérepov Kivénv ävèpa Koviatov. 


2. Hérodote, VIL, 6: IX, 58; IX, 1; VII, 130. 
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chargé de punir les traîtres. Les Aleuades réussirent à acheter 
le chef de l'expédition ‘. Mais leur attitude pendant les luttes de 
l'indépendance hellénique avait certainement ébranlé beaucoup 
leur autorité sur le pays. Il est à remarquer qu’à partir de la 
bataille de Platée nous ne connaissons aucun t+yèç qui appar- 
tienne à la famille des Aleuades de Larissa. Ils se consumèrent 
dès lors en dissensions stériles et en vains efforts pour recon- 
quérir le pouvoir. Ils continuèrent à nouer des intrigues avec 
l'étranger ; 1ls appelèrent les Thébains, puis Philippe de Macé- 
doine, qui choisit parmi les Aleuades les stratèges de ses tétrar- 
chies thessaliennes *. Plus tard, on cite encore plusieurs membres 
de cette famille, par exemple Medios, compagnon d'Alexandre, 
et Thorax, ami d’Antigone *. 


VII 


Echecratidés, fils d'Antiochos, de Pharsale. 
(Vers 480-460.) 


Echecratidès, de la famille des Créondes de Pharsale, profita 
du discrédit où étaient tombés après la guerre médique les 
Aleuades de Larissa, et fut élu à la magistrature suprême de 
Thessalie, qu'avait d’ailleurs exercée son père *. 


VIII 


Orestès, fils d'Echecratidès, de Pharsale. 
(Avant 453.) 


Orestès avait remplacé son père dans la charge de +xyèç. Une 
insurrection éclata contre lui, fomentée sans doute par les Aleu- 
ades. Orestès fut obligé de s’enfuir et se réfugia en Attique. Il 


1. Hérodote, VI, 72; Pausanias, III, 7, 8. 

2. Théopompe, dans Athénée, VI, p. 249; Diodore, XVI, 1#; Démosthène, 
de Coron., p. 241. 

3. Plutarque, de Tranquill., 13; Strabon, XI, p. 530; Plutarque, Demetr. 
vit., 29. 

4. Thucydide, I, 114. 
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décida ses hôtes à le soutenir contre ses compatriotes. A la tête 
d'une armée d’Athéniens, de Béotiens et de Phocidiens, il rentra 
en Thessalie et marcha contre Pharsale. Mais les alliés ne purent 
forcer les lignes de la cavalerie thessalienne, qui couvraient la 
ville. Il fallut battre en retraite. Les Athéniens ramenèrent avec 
eux Orestès (453) !. 

Cette expédition des Athéniens en faveur du ++764 Orestès fut 
probablement entreprise à la suite du traité d’alliance que ve- 
naient de conclure Athènes, Argos et le xcwèv thessalien *. C'est 
encore en vertu de cette convention qu’à la bataille de Tanagra 
la cavalerie thessalienne combat dans l’armée des Athéniens 
(455) *. Pendant la guerre du Péloponnèse, au moment des dé- 
vastations d'Archidamos en Attique, les Thessaliens envoient de 
même leur cavalerie au secours d'Athènes (431)°. Parmi les 
villes qui ont fourni les contingents, Thucydide cite Larissa, 
Pharsale, Crannon, Pyrasos, Gyrton, Pheræ. Il est à remarquer 
que, d’après le récit de l'historien, les cavaliers de chaque ville 
forment un groupe qui a ses chefs particuliers et indépendants ‘. 
On en doit conclure qu’à cette époque le xotvév thessalien n'avait 
pas élu de +xyès ou dictateur commun. La confédération n'en 
subsistait pas moins, comme le prouve l’action collective des 
contingents thessaliens, combattant pour Athènes en exécution 
d'un traité conclu par le xctvév. En 422, on accuse le Spartiate 
Brasidas de violer le territoire thessalien parce qu'il traverse 
le pays sans un permis des autorités fédérales *. L'action de 
l'assemblée commune sur les populations sujettes n’était pas 
affaiblie à cette époque, et, après le désastre des Athéniens en 
Sicile, le roi Agis de Sparte essaya vainement d’affranchir les 


4. Thucvydide, I, 111. 

2. Thucydide, 1, 1402 : xai npds Oeacadkoucs dua augporépoic où adtoi Gprot wa 
Evuuayta XATÉGTN. 

3. Thucydide, I, 107. 

4. Thucydide, I, 22 : n ôt Boñôeta aûrn rüv Gerralüv xatà T0 rakadv Evpya- 
vuxdv éyévezo toïe "Abnvaiots. 

5. Thucydide, II, 22 : xauta nôkes apyovrec. 

6. Thucydide, IV, 78 : xal adixeiv Épaouv äveu tob navtwv xoivob nopevbpevov, 
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Achéens Phthiotes et leurs voisins de la suzeraineté des Thessa- 
liens ‘. Nous ne connaissons pas de +:y>: pour cette période ; 
mais nous avons vu que la =xyex, magistrature extraordinaire, 
est indépendante de l'existence même de la confédération. 


IX 


Lycophron de Phèéres. 
(Vers 404.) 


Jusqu'à la fin du v° siècle, les +æyet connus appartiennent aux 
familles héraclides des trois grandes villes de Larissa, Crannon 
et Pharsale, qui groupaient autour d'elles toutes les autres. Au 
contraire, les dictateurs militaires du 1v° siècle sont originaires 
d’une cité nouvelle, Phères, qui exerce dès lors l’hégémonie. La 
rayelx devient peu à peu une sorte de tyrannie héréditaire dans 
la même maison. 

Lycophron est mentionné pour la première fois en 404. Il rem- 
porte alors une grande victoire sur les Larisséens et d’autres 
Thessaliens confédérés ?. Il étend son autorité sur toute la Thes- 
salie. En 395 éclate une insurrection, conduite par Medios, un 
Aleuade de Larissa, que soutiennent les États grecs ennemis de 
Sparte. Medios s'empare même de Pharsale *. Mais à ce moment 
arrive d'Asie Agésilas, allié de Lycophron. Les Thessaliens sont 
battus autour de Pharsale et sont rejetés dans les gorges du 
mont Narthakion ‘. Le tyran de Pheræ profite naturellement de 
la circonstance pour reconquérir toute son autorité. 

Nous n'avons pas la preuve formelle que Lycophron se soit 
fait élire +xyàs du xovév. Mais la suite des événements, la poli- 
tique de son successeur Jason et l'examen de diverses monnaies 
thessaliennes rendent cette élection des plus vraisemblables. Sur 
des pièces d'argent de l’époque, le nom de Pheræ est associé à 

4. Thucydide, VII, 3. 

2. Xénophon, Hell., II, 3, 4. 


3. Diodore, XIV, 82. 
4. Xénophon, Hell., IV, 3, 3. 
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ceux de plusieurs autres villes‘. Or, nous possédons des mé- 
dailles analogues du temps de Jason, où l’union monétaire se 
rapporte certainement à l’hégémonie de Phères et à la rxyeiz de 
son dynaste *. La comparaison de ces monnaies permet de croire 
que Lycophron avait été, lui aussi, dictateur militaire des Thes- 
saliens. 


X 


Jason de Phères. 
(374-370. 


Jason, successeur et peut-être fils de Lycophron, est le plus 
célèbre des rxy:! de la confédération. Il imposa d'abord son 
alliance à la plupart des grandes cités de la région, puis aux 
Dolopes, aux tribus épirotes et aux peuples montagnards qui, 
depuis des siècles, avaient été le plus souvent soumis à la suze- 
raineté des Thessaliens. Mais Pharsale, forte de sa position mili- 
taire et appuyée sur les petites villes voisines, restait en dehors 
de son autorité. Alors Jason s'adresse à Polydamas, l'homme le 
plus influent de Pharsale, lui expose hardiment ses plans ambi- 
lieux, auxquels se lie la grandeur du pays tout entier. Polydamas 
songe quelque temps à résister et demande en vain du secours à 
Sparte ; enfin il accepte les propositions de Jason, promet de 
décider ses concitoyens à conclure alliance avec Phères et de 
travailler lui-même à l'élection dictatoriale. Bientôt une loi, 
votée à l’unanimité dans l’assembléc fédérale, confère à Jason 
le titre de +xyés. Aussitôt le dictateur réclame à chaque ville de 
la ligue et aux peuples sujets les contingents militaires. Il réunit 
huit mille cavaliers, vingt mille hoplites, enfin un corps de pel- 
tastes capable de tenir tête au monde entier. Il fait revivre les 
vieux règlements financiers de Scopas et exige le tribut des pé- 
rièques *. Aucun État ne peut lui opposer des forces égales. 


4. Duchalais, Revue numismatique, 1853, p. 255 et suiv.; Lenormant, 
La monnaie dans l’antiquité, IT, p. 70. 

2. Leicester Warren, Greek federal coinage, p. 22. 

3. Xénophon, Hell,, VI, 1, #; VI, 4, 28; Diodore, XV, 30. 


238 | REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Jason est pendant quelque temps l'arbitre de la Grèce; il est mé- 
nagé par Lacédémone, dont il est proxène, et par les Thébains 
qui lui font la cour. Il laisse s’affaiblir l’une par l’autre les répu- 
bliques helléniques, et, du haut d'une colline, il assiste tran- 
quillement, l'arme au bras, à la déroute de Leuctres. Il équipe 
une flotte, 1l rêve de grands desseins, il songe à l'hégémonie de 
la Grèce, à la conquête de l'Asie : en 370, 1l tombe assassiné. 

Dans ses rapports avec les Thessaliens, Jason paraît avoir res- 
pecté les formes ordinaires de la constitution fédérale. Son titre 
de dictateur militaire suffisait à lui assurer une autorité absolue 
sur l’armée et les finances de la ligue. Son nom ne paraît pas 
mème sur les monnaies de Pheræ. Il semble avoir toujours exercé 
le pouvoir, comme il l'avait conquis, avec le respect apparent de 
la légalité. 


XI 


Polydoros de Phères. 
(370.) 


Polydoros, frère de Jason, est élu 2766. Dans un voyage à 
Larissa, il meurt tout à coup, tué, dit-on, par Polyphron :. 


XII 


Polyphron de Phères. 
(370-369. 


Polyphron, frère de Jason et de Polydoros, est élu à son tour 
et garde le pouvoir un an. « Avec Polyphron, dit l’historien, la 
tayelx devient semblable à une tyrannie. » Le dictateur exile 
beaucoup de Thessaliens; à Larissa et à Pharsale, il fait périr de 
nombreux citoyens, entre autres Polydamas ?. 


1. Xénophon, Hell., VI, 4, 33. 
2. Ibid. 
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XIII 
Alexandros de Phères. 
(369-364.) 

Alexandros, neveu de Polyphron, le tue pour venger, disait-il, 
Polydoros et détruire la tyrannie ‘. Mais il n’a rien de plus pressé 
que d’imiter son prédécesseur. « Ce fut, dit Xénophon, un +x,è 
dur aux Thessaliens. » Les Alcuades de Larissa croient l’occasion 
favorable pour eux-mêmes. Ils appellent le roi de Macédoine, 
qui s'empare de Larissa et de Crannon, mais traite la Thessalie 
en pays conquis *. Les Aleuades se tournent alors vers les Thé- 
bains. Pélopidas entreprend plusieurs campagnes, mêlées de 
succès et de revers : en 364, il est tué au milieu de sa victoire 
de Cynoscéphales. Une nouvelle armée thébaine achève la ruine 
du tyran de Phères, qui conserve seulement l'autorité sur sa 
ville natale ?. 


XIV 


Agelaos. 
(364-360.) 

Les Thessaliens, délivrés de la domination d’Alexandros, réor- 
ganisèrent leur xo:wèv en dehors de lui et contre lui. Nous avons 
décrit plus haut cette nouvelle constitution fédérale, qui a pour 
base les tétrarchies traditionnelles. Le chef éponyme de la ligue, 
Agelaos, commande l’armée commune, a autorité sur les magis- 
trats fédéraux inférieurs, préside l’assemblée et la représente 
dans les relations internationales. En 361-360, un traité d'alliance 
offensive et défensive se conclut entre le xowèv et les Athéniens, 
qui s'engagent par serment à soutenir le nouveau +xyè et à s'op- 
poser au rétablissement de la tyrannie *. 

1. Xénophon, Hell., VI, 4, 35. 

2. Diodore, XV, 61. 

3. Diodore, XV, 67-80; Plutarque, Pelopidus, 25-26 et 35; Xénophon, 


VI, 4, 33-34. 
4. C.I. À., I}, 88; Mitheil. deutsch. Instit. Athen., If, p. 201. 
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XV 
Alexandros de Phéres. 
(360-359.) 


Ce traité des Thessaliens et d'Athènes est sans doute resté 
lettre morte. A la faveur des troubles qui suivirent la bataille de 
Mantinée, Alexandros de Phères recouvre son autorité sur la 
Thessalie. Il est redevenu le -«,ès tout puissant de la confédé- 
ration, quand il meurt, en 359, assassiné par sa femme et ses 
beaux-frères ‘. 


XVI 
Tisiphonos de Phères. 
(359-353) 


Tisiphonos, beau-frère d’'Alexandros, hérite de la +xY:{2 thes- 
salienne et meurt en 353". 


X VII 


Lycophron II, de Phères. 
(353-352) 


C'est le dernier des +ayc! de la ligue. Il prend part à la guerre 
sacrée et s'allie à Onomarchos de Phocide. Les Aleuades de 
Larissa ouvrent la Thessalie aux Macédoniens. Philippe force 
Lycophron à s'enfuir, rétablit à Phères un gouvernement répu- 
blicain, se fait céder une partie des revenus de la province, met 
garnison dans Pagases et dans les places de Magnésie. Dès lors, 
la Thessalie est le jouet des ambitions étrangères; elle ne con- 
serve que les apparences de l'autonomie. Dans un pays quin'a 


1. Xénophon, Hell., VI, #4, 37. 
2. Ibid. 
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plus de politique propre et que surveille ou divise l'autorité mé- 
fiante des Macédoniens, une dictature extraordinaire n'a plus de 
raison d'être. Les Thessaliens la regrettent d'autant moins qu'elle 
rappelle les fâcheux souvenirs des derniers tyrans. Le nom de 
l'ancienne +xy:ix du xcivèv thessalien ne désignera plus désor- 
mais que des fonctions municipales ‘.. 


Pauz MoxcEaux. 
(A suivre.) 


1. Les inscriptions thessaliennes des siècles suivants mentionnent fréquem- 
ment les collèges des tayoi municipaux; ils comprennent cinq membres à Phar- 
sale, Crannon, Larissa, Kierion (Cauer, delectus, 395, 400, 409; Le Bas, Il, 88, 
suiv.), sept à Phalanna (Mittheil. deutsch. Instit. Athen, VITE, 105), trois à La- 
mia. (Cauer, 386), etc. 


IS SÉRIE, T. XI. 16 


HISTOIRE GÉOLOGIQUE 


DE MÉTELIN ET DE THASOS 


(PLancHes IX Er X) 


Dans le courant des mois d’avril et de mai 1887, nous avons 
visité les îles de Mételin (antique Lesbos) et de Thasos pour en 
faire la carte géologique; nous nous proposons de donner ici un 
résumé succinct des résultats obtenus en insistant particulière- 
ment sur les points qui peuvent avoir un intérêt pour les archéo- 
logues. 

Nous joignons à cette étude des cartes de ces deux îles dres- 
sées d’après les levés à la boussole faits par nous-même au 
cours de notre voyage pour reporter nos contours de roches et 
qui, comme il est aisé de s’en rendre compte, diffèrent singu- 
lièrement des cartes de l’amirauté anglaise (les plus complètes 
jusqu'ici), où le relief du sol, le nom et la position des villages 
sont presque partout défigurés. 


4o MÉTELIN 


Les principaux éléments géologiques que l'on rencontre à 
Mételin sont les suivants : 

4° Terrain primitif. — Micaschistes avec marbres intercalés ; 

2° Roches éruptives. — Trachytes, andésites avec obsidiennes 
et conglomérats trachytiques, rhyolithes, Iherzolithes, serpen- 
tines, basaltes, etc. ; 

3° Terrains sédimentaires. — Calcaire miocène lacustre à cé- 
rites avec bancs de lignite intercalés, sables et poudingues pro- 
bablement pliocènes, alluvions anciennes et récentes. 
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La répartition de ces diverses roches est assez simple : 

1° Les micaschistes et marbres qui forment une série de bancs 
alternés atteignant parfois des épaisseurs considérables ont tous 
une direction nord-nord-est-sud-sud-oucst avec un pendage 
ouest. 

Îls sont particulièrement abondants à l’est de l’île où ils 
forment une large bande comprise entre deux droites nord-nord- 
est-sud-sud-ouest passant, l’une à deux kilomètres à l’est de 
Mételin, l’autre un peu à l’ouest de l'Olympe. 

Quelques lentilles de ce même terrain alignées de mème nord- 
sud se retrouvent : aux environs d'Erissos et au nord du monas- 
tère de Pithari (marbre), au nord de Sigri, sur la côte (mica- 
schiste). 

Sur la côte d'Asie, à l’est, le mème terrain de micaschistes 
avec des schistes lalqueux et des calcschistes paraît, d’après les 
renseignements qui nous ont été communiqués, se retrouver avec 
la mème direction. 

Nous sommes donc ici en présence d’un grand plissement dans : 
le sens est-ouest de la première croûte de consolidation terrestre 
(micaschistes et marbres), plissement provoqué sans doute très 
anciennement, comme tous ceux du même genre, par la nécessité 
où s’est trouvée cette croûte de s’ajuster comme un vêtement 
devenu trop ample sur le noyau interne qui allait sans cesse en 
se refroidissant et se condensant. 

Ce plissement, dont nous aurons l’occasion de reparler à pro- 
pos de Thasos, remonte sans doute aux époques les plus reculées 
de notre globe. Il paraît être assez généralement antérieur aux 
premières roches éruptives, c'est-à-dire aux granites, qui presque 
toujours ont profité, pour arriver au jour, des zones de moindre 
résistance que ces plis mêmes leur offraient. 

A un autre point de vue, nous devons atlirer l'attention sur 
l'abondance très remarquable du marbre dans le terrain primitif 
de l'Archipel. Le mont Olympe tout entier est constitué d’une 
de ses lentilles et la falaise presque verticale par laquelle il se 
termine à l'ouest n’est que la surface naturelle d'un feuillet 
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redressé avec sa direction nord-sud et un pendage ouest très 
abrupt. | 

Quant à la contemporanéité du marbre et du micaschiste, elle 
est bicn démontrée en une foule de points par les alternances de 
ces deux roches qui apparaissent nettement sur des tranchées de 
chemins lorsque les couches sont un peu minces. 

2° La série des roches éruptives modernes est très remar- 
quable à Métclin; ce n’est pas ici le lieu d’en décrire les variétés 
minéralogiques, nous retiendrons seulement ce fait intéressant 
qu'il n'y a dans cette île aucune trace de la série éruptive an- 
cienne (graniles, granulites, etc.) et que l’activité interne ne 
semble s'y être réveillée qu'à l'époque tertiaire éocène pour 
livrer passage aux scysentines et aux andésites ; ensuite elle a 
continué jusqu à l'époque pliocène (basaltes); mais, tandis qu'au 
sud de l'Archipel les volcans modernes poursuivaient jusqu'à nos 
jours leurs éruptions, à Mételin les phénomènes ignés ont été 
interrompus au milieu de la période pliocène. 

Les conglomérats trachytiques occupent des surfaces énormes 
à l'ouest de l'île, sur tout le pourtour des massifs trachytiques. 
Ils sont disposés par bancs stratifiés à blocs généralement angu- 
leux reliés par une pâte elle-même trachytique et contenant en 
quelques points (particulièrement à la montée de Sigri vers le 
mont Orthymnos et dans l’ilot de Sigri) des débris de bois sili- 
cifié. Les angles bien conservés des cailloux montrent que la 
sédimentation a joué un rôle très faible dans la formation de ces 
conglomérals, qui paraissent avoir coulé en roulant des frag- 
ments solidifiés et brisés comme le fait souvent la lave. 

On peut observer que dans l'ouest les bancs de conglomérats 
ainsi que les coulées de trachytes elles-mêmes plongent presque 
tous à partir du sommet trachytique de l’Orthymnos, qui aurait 
été par suite le centre de l’éruption. 

Au nord-est de l'île, dans la région du mont Lepethymnos, il 
n'y a plus de conglomérats, mais les roches en place, trachytes et 
andésites,. 

La serpentine dérivant de péridotites et de lherzolithes est très 
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abondante à Mételin et quelquefois fort belle. Sa masse la plus im- 
portante se trouve à l'ouest de l’Olympe, au Microlimni et Megali- 
limni et jusqu'à la forèt de Tschamlik. Là, en descendant du pla- 
teau de Tirana (300 mètres au-dessus de la mer) à celui de Vastria 
(250 mètres), on voit une épaisse coulée d’andésite se terminer 
au nord par une falaise brusque au pied de laquelle commence la 
scrpentine, dont la venue antérienre est par là démontrée. 

Cette serpentine contient un amas de fer chromé au voisinage 
du golfe d'Iéro. D'autres épanchements de la mème roche se 
retrouvent en plusieurs points, à Vatoussa, à Drota, au cap 
Malea, etc. 

Les éruptions de basulte sont localisées sur les rivages de l’île : 
sur la côte est, de Mesteona au cap Malca; sur la côte nord- 
ouest, du côté de Molivo. Comme nous le verrons, toutes les 
sources minérales sont également situées sur les côtes, qui re- 
présentent dès lors des zones de moindre résistance où l'activité 
interne a trouvé depuis l’époque pliocène un plus facile passage. 

La basalte recoupe nettement en plusieurs points le calcaire 
lacustre miocène. 

Terrains sédimentaires. — Les terrains sédimentaires ne jouent 
qu'un rôle insignifiant dans la constitution de l'ile de Mételin. 
Ils ont seulement formé deux étroites bandes de calcaire lacustre 
miocène, l’une sur la côle est autour de Mételin, l’autre sur la 
côte nord-ouest vers la pointe Orthymnos et la pointe de Telonia. 

Ce calcaire lacustre contient au nord de Sigri, près de Telonia, 
quelques petits bancs de lignite où, en 1842, un nommé Ahmet 
Effendi, de Mételin, fit des recherches pendant une année. 

Jusqu'à l'époque pliocène, l'ile de Mételin n'ayant reçu aucun 
dépôt marin était par suite émergée; d'où il résulte ce fait déjà 
présumé d’après d’autres explorations dans l’Archipel, que la 
mer Égée est de formation extrémement récente. A l'époque 
miocène, 1l y eut seulement au centre de ce continent (rem- 
placé aujourd hui par la mer) quelques lacs d'eau saumâtre qui, 
près de Mételin, paraissent avoir eu à peu près les rivages de 
la mer actuelle. 
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L'histoire géologique de Mételin nous apparaît dès lors avec 
les phases suivantes : 

D'abord le globe incandescent détaché du soleil qui constituait 
notre terre se solidifie à la surface, une croûte se forme (micas- 
chistes et marbres). 

Bientôt, le noyau igné se condensant, cette croûte se plisse. 
Dans le côté de l'Archipel qui nous occupe, c'est comme si elle 
avait subi un refoulement de sens est-ouest, les feuillets primi- 
tifs s’alignent suivant une direction nord-sud; à Mételin ils s’in- 
clinent vers l’ouest. 

Puis commence une longue période de repos, l’Asie Mineure 
est reliée à la Turquie, un large continent couvre l’Archipel, la 
mer Méditerranée ne commence que beaucoup plus au sud. 

Enfin, après ce grand silence du jurassique et du crétacé, au 
début de l’éocène, la terre se réveille, les éruptions de serpen- 
tine, de trachyte et d'andésite donnent à l’île de Lesbos son relief 
actuel en mème temps que des affaissements locaux produisent 
des lacs à Mételin, à Telonia. 

Pourtant le continent subsiste toujours de l'Asie à l'Europe, 
un immense espace sauvage, analogue aux plaines de l’Afrique 
où vivaient les quadrupèdes gigantesques retrouvés à Pikermi. 
Sur tout l'emplacement de la mer Égée erraient alors les rhino- 
céros à deux cornes, les hyènes, les hipparions semblables aux 
zèbres, l'helladotherium pareil à la girafe, le mastodonte à dents 
mamelonnées, le machairodus à canines en forme de poignard. 

Mais pendant le pliocène les éruptions continuent (cette fois 
basaltiques), affectant principalement les zones de rupture le long 
des rivages des anciens lacs; ces effondrements continuent, tou- 
jours suivant ces mêmes lignes ; les lacs sont remplacés par une 
grande mer, et Mételin devenu île en émerge tel à peu près qu'au- 
jourd'hui, le golfe de Port-lero seulement un peu plus profond. 
Le calme se rétablit, et actuellement le seul signe d'activité interne 
qui subsiste, ce sont les eaux thermales, qui remontent par les 
fractures anciennes des rivages après s'être réchauffées dans les 
profondeurs de la terre. 
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Produits utiles. — Gisements métalliques. — Sources thermales. 
— L'île de Mételin renferme quelques gisements métalliques. 
Près de Scopelo, au nord, des mouches d’antimoine (stibine) 
existent dans un filon de quartz au milieu du micaschiste. 

Entre le mont Olympe et Kéramia, la serpentine contient un 
bel amas de fer chromé associé à de la silice. 

Le cuivre se rencontre en plusieurs points. Entre Molivo et 
Skammia, sur la côte à trois quarts d'heure de Molivo, il y a des 
iujections de silice et de calcite dont quelques-unes contiennent 
un peu de cuivre et la plupart de lhématile rouge (oxyde de fer); 
un peu plus loin il y a un filon de quartz avec mouches vertes et 
bleues de cuivre. 

Au sud de Vatoussa un énorme dyck de quartz, qui forme une 
haute montagne, contient aussi un peu de cuivre; enfin, ilen 
existe près de Mestegna. 

Le fer est fréquent à Molivo, à Agra, à Paraquila, etc. Aucun 
de ces gisements ne paraîl avoir été connu par les anciens ; c’est 
seulement sur la côte sud qu'il semble y avoir eu quelques 
exploitations. 

A l’ouest de Potamos de Plumari, on nous a signalé un dépôt 
de scories; la région cest assez minéralisée, il s’y trouve de la 
pyrite de fer en plusieurs points, un peu de galène du côté de 
Scopelo, etc., sans que nulle part les métaux semblent en quan- 
tité suffisante pour motiver une exploitation. 

Un autre dépôt de scories existe aux environs de Mesotopos, 
à Asomatos. | 

L'alun forme plusieurs masses importantes résultant de l’ac- 
tion des émanations sulfureuses sur les feldspaths décomposés 
du trachyte. Les principales sont entre Agra et Mesotopos, au 
nord de Paraquila, à Stipsis et près de Chydera. Dans la pre- 
mière on trouve épars au milieu d'une terre blanche, aluneuse, 
à la saveur amère, un grand nombre de cristaux de gypse (sulfate 
de chaux); dans la dernière 1l y a quelques nids de soufre. 

Sources thermales. — Les sources thermales sont assez nom- 
breuses à Mételin, et quelques-unes paraissent connues depuis 
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l'antiquité. Elles se trouvent généralement sur le rivage de la 
mer et proviennent des eaux tombées sur les hautes montagnes, 
qui sont descendues par des cassures à des profondeurs considé- 
rables et s'y sont mélangées avec des infiltrations marines. Leur 
minéralisation vient surtout du sel marin (chlorure de sodium). 

Cette action alcaline jointe à leur température les classe à côté 
des eaux de Bourbon-L’Archambault, Néris, etc., comme propres 
à la guérison des rhumatismes, maladies nerveuses, etc., et 
quelques-unes (en particulier celles de Polichnitos) sont suscep- 
tibles de prendre un large développement. Nous les décrirons 
en faisant le tour de la côte. 

4° Un peu au nord de la ville de Mételin, à 500 mètres à l’ouest 
de la route et de la côte, on trouve au pied des premiers soubas- 
sements de calcaire métamorphique, quelques restes d'un captage 
antique ; il y a là une source chaude qui, aujourd hui, n'est pas 
utilisée : 

2° Près du chemin de Moria, l'existence d'une ancienne source, 
aujourd’hui tarie, paraît prouvée par cette inscription en carac- 
tères énormes qu on distingue encore sur le rocher : Tuwv yvagewy; 

3° Un peu plus au nord, à Thermi, des sources abondantes, 
alcalines et d'une température de plus de 50° sortent au pied du 
calcaire métamorphique. Ces sources sont connues depuis l’an- 
tiquité, comme le prouvent les nombreuses inscriptions publiées 
par les premiers visiteurs. Artémis était la déesse de l'endroit, à 
elle étaient offertes les plus riches fêtes, c’est d'elle et non pas 
d'Esculape qu'on implorait la guérison. La période la plus floris- 
sante pour Thermi fut l'époque romaine; aujourd hui quelques 
malades s’y soignent encore dans un établissement composé à 
l'orientale d'une piscine votée, remplie d’une épaisse buée et 
ouverte sur l'extérieur ; 

4° Un peu à l'est de Molivo, au bord de la mer, il y a une 
source à 40° dans une région très fendillée et pénétrée de nom- 
breuses injections minéralisées de silice et de calcite dans le 
trachyte; cette source est captée aujourd’hui ; 

5° Conze cite, d'après Landerer, une source à Liota, près Telo- 
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nia, que nous n'avons pas vuc. Elle aurait une grande réputation 
dans le pays et il s’y ferait, le 23 avril, une panigyris très fré- 
quentée ; 

6° Les sources de Polichnitos sont extrêmement abondantes 
et du plus haut intérêt. Un peu à l'est du village, dans une large 
vallée d'aspect morne où poussent seulement une herbe rare et 
quelques joncs, on voit monter de tous les côtés des colonnes 
de fumée jalonnant le lit d’un ruisseau. Ce sont des sources très 
chaudes (à 85°) dont l’une a été captée dans une piscine qui 
forme un bâtiment isolé au milieu de ce désert. Les sources 
sortent du trachyte. Elles contiennent du chlorure de sodium en 
abondance avec du fer, elles déposent un sel blanc, de la rouille 
et des conferves vertes ; 

7° À une heure à l’ouest de Polamos, à Criphti, près d’un 
rocher où la légende voit une femme métamorphosée en statue, 
existe une source chaude alcaline. 

8° Au fond du port Iéro, sur la route de Mételin à Ayassos, 
une source chaude à 37° a été captée. Elle jaillit au milieu de 
bancs de galets et sables agglomérés (pliocènes ou quaternaires) 
qui n occupent qu’une largeur de quelques mètres entre la mer 
et le marbre blanc. 


2° THASOS 


La constitution géologique de l'île de Thasos est des plus 
simples. | 

Elle se compose uniquement de gneiss, de micaschiste et de 
marbre intercalé. 

Les alternances de ces roches sont très multiphées; les 
couches, au lieu d’affecter une direction presque nord-sud comme 
à Mételin, sont ici très nettement est-ouest. 

Le sens du refoulement a donc été nord-sud. On peut dire 
qu'en gros l'île entière a été constituée par un pli anticlinal (pli 
saillant) du terrain primitif dont l'axe passe, à l'ouest, vers le 
petit Casavithi, à l’est, à mi-chemin entre Potamia et Théologos, 


250 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


et qui comprend la chaîne très élevée du Trapeza, de l'Ipsarion 
et du Saint-Élie également est-ouest. 

Au nord de ce pli anticlinal, un synclinal forme la vallée de 
Volgaro. Au sud, un autre se trouve au sud de Théologos. 

Le marbre forme les belles carrières d’Alki (au sud) décrites 
par M. Perrot!, qui ont été très activement exploitées par les 
anciens. En plusieurs points on voit sur les fronts de taille les 
découpures des blocs enlevés, qui avaient de 1",20 à 1",40 de 
longueur, sur 0",40 à 0,60 de large, et de tous côtés on trouve 
des amas de débris et d’éclats provenant des exploitations. 

Le micaschiste contient en quelques points des minéraux 
curieux : le grenat d'abord, qui y est fréquent, puis la staurotide 
et le disthène, minéraux assez rares dont nous avons trouvé un 
beau gisement à l’est de Théologos. 

En dehors de cette croûte primitive de gneiss, micaschiste et 
marbre, l'ile de Thasos ne contient que quelques poudingues 
récents à l’ouest. On n’y rencontre pas trace d'éruptions, ni tra- 
chytiques ni modernes. | 

L’intérèt de cette île est dans les restes d'exploitations antiques 
de métaux, qui y sont très nombreux. Toute la région ouest, 
depuis Casavithi jusqu'à Moriés, est traversée de filons, proba- 
blement de l’époque tertiaire éocène, où pénètrent d'anciennes 
galeries écroulées ; et certaines vallées renferment des amas 
énormes de scories. 

Le centre le plus important est Kakirachi (au sud-ouest de 
l'île); là, au milieu du marbre, se trouve une abondante venue 
de sidérose (carbonate de fer) dont on peut constater la présence 
dans le village même et qui a été accompagnée par quelques 
autres métaux, cuivre, antimoine, argent, etc. 

Dans la colline au sud-est du village, il existe en plusieurs 
points des traces d'exploitation. 

A la cote 380, presque au sommet, sur le versant nord se trouve 
une première galerie de 3 à 4 mètres de profondeur sur 4",30 de 


1. Archives des missions scientifiques, 186%, tome Ier, page 86. 
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haut, éboulée au fond; elle a été creusée dans un filon à remplis- 
sage principalement barytique avec un peu de fer et quelques 
mouches de cuivre. 

Au sud-ouest, vers l’autre versant, les galeries sont nom- 
breuses ; partout le filon y apparaît nettement dans un cal- 
caire fracturé; c’est du cuivre gris antimonial (c'est-à-dire un 
des minerais de cuivre les plus recherchés, presque toujours 
argentifère) avec une gangue barytique et un chapeau oxydé où 
l'on trouve des carbonates de cuivre bleus et verts (malachite 
et azurite), de l’oxyde de fer, quelques cristaux de sulfate de 
chaux, etc. 

Il reste devant l’une des galeries un assez gros tas de minerai 
extrait ct abandonné, dont nous avons pris un échantillon au 
hasard, qui s’est trouvé contenir : 


k 
Cuivre. . . .. 28,37 pour 100 kil. de minerai. 
Antimoine. . . 24,20 — — 
Argent. . ... 0,960 1,000 — 


Dans le ruisseau, au-dessous, une autre galerie a recherché 
également le cuivre ; le filon recoupe en ce point le micaschiste. 

Les scories sont abondantes sur la montée de Kakirachi à ces 
filons, mais leur amas le plus considérable se trouve dans la 
première vallée entre Kakirachi et Sotiro. Il a là, sur presque 
toute la largeur de la vallée, 3 à 4 mètres de profondeur; c’est 
un tas analogue à celui que l’on retrouve aujourd’hui au Lau- 
rium, près d'Athènes, et qui, vu les procédés relativement impar- 
faits dont se servaient les anciens, vaudrait peut-être la peine, 
à lui seul, d'être exploité avec fruit. Au-dessus se trouvent des 
galeries de mine. 

Un nouvel amas de scories cuivreuses existe encore dans le 
dernier ravin qui précède Sotiro. 

Enfin, on nous a signalé ou montré de loin dans cette région 
un grand nombre d'autres galeries de mine : l’une au sud de 
Moriés (L) dont le minerai, d’après les indications fournies, doit 
être de la galène avec un peu de calamine (minerai de zinc): 
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l’autre au sud d'Agios Martis {M), prolongation des filons de 
Kakirachi, d'où l'on a tiré du cuivre; plusieurs galeries en N, 
près de la rade de Casavithi, dans quelque filon de cuivre, etc. 

Tous ces faits démontrent, à n'en pas douter, l'existence d'un 
centre d'industrie considérable en ce point au temps des Athé- 
niens. 

Nous avons examiné les scories qui en subsistent pour Îles 
comparer au minerai et chercher par là à nous rendre compte des 
procédés de traitement qui avaient pu être employés. 

L'analyse d'une de ces scories a donné : 


SIRCG. 3 crus seras es. 00,90 
Oxyde d'antimoinc. . .....,.. 4,30 
Oxvde de cuivre . ....... .... 41,86 
Oxyde de fer. ............ 18,00 
Chaux ................ 8,80 
Soufre .......... ..... traces 
APN & pie du sur wséesr {races 

Total. .. ....... 99.26 


Si on la compare à celle du minerai que nous avons reproduite 
plus haut, on voit qu'on était arrivé à extraire de celui-ci presque 
tout le cuivre et tout l'argent. En outre, le soufre a disparu, ce 
qui n’a pu ètre obtenu que par un grillage; il y a eu introduction 
de chaux (8 0/0) et la silice est restée en proportion considérable 
(66 0/0), peut-être en partie non combinée aux bases. Dès lors 
il est probable que l’on a dû commencer par griller le minerai, 
puis par le fondre avec addition de calcaire, opérations qui, 
répétées plusieurs fois, sont encore l4 base du traitement du 
cuivre dans bien des pays. 

D'après Hérodote, il y aurait eu en outre des mines d’or dans 
là région de Kynira, au sud-est. En 1864, M. Perrot parcourut 
avec soin tout ce pays sans y trouver ni une trace d'exploitation 
ni même un souvenir perpelué par la tradition; pressé par le 
temps, nous ne sommes pas retourné de ce côté où nous n'au- 
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rions sans doule pas été plus heureux. Mais il ne scrait nulle- 
ment impossible, si l’on a réellemeut extrait de l’or de Thasos, 
que ce füt dans les filons mêmes de Kakirachi. Le cuivre gris 
cst assez fréquemment aurifère, et quoiqu'il n y eùt pas trace 
d'or sur le seul échantillon qui a été analysé, rien ne prouve 
qu'en d’autres points de la mème région on n'en aurait pas ren- 
conlré. 


3° CAVALLA, MONT ATHOS, SALONIQUE 


Nous avons dit que le terrain primitif (gneiss, micaschistes et 
marbres) formait l’ossature des deux îles de Mételin et de Tha- 
sos, les seules que nous ayons visitées dans l'Archipel. Sur la 
côle sud de Macédoine, nous avons retrouvé également les 
mêmes roches qui étaient, comme nous l'avons dit, tout naturel- 
lement reliées à ces deux iles jusqu'à l'époque tertiaire post- 
miocène où s'est formée la mer Égée. À Cavalla, en face Thasos, 
le gneiss affleure sur toute la côte. Quand on suit la route de 
Cavalla à Philippes, c'est encore lui que l'on rencontre, alternant 
comme dans les îles avec du marbre; tout le Symbolon est en 
gneiss injecté, sur le versant nord, de granulite ; au bas de la des- 
cente, sur la plaine de Philippes, on entre dans le marbre, les 
bandes étant comme à Thasos de direction est-ouest. 

De mème la presqu'ile du mont Athos est formée de gneiss et 
micaschistes dirigés nord-ouest-sud-est dont les plis ont cons- 
titué les trois promontoires; et le micaschiste, près du couvent 
de Vatopédion, est criblé de gros grenats avec un peu de stau- 
rotide. 

Enfin, à Salonique c'est encore le mème terrain que l'on 
retrouve et qui, par suite, doit, selon toute probabilité, former 
toule cette côte sud de Turquie. 


L. De Lauxary. 


LISTE DES OCULISTES ROMAINS 


MENTIONNÉS SUR LES CACHETS 


Le musée de Saint-Germain va prochainement exposer, dans la salle XVI, 
une collection de cachets d’oculistes, originaux et moulages, comprenant une nom- 
breuse série d'empreintes données par le Cabinet des Médailles et par M. Héron 
de Villefosse. Nous pensons qu'il est utile, à cette occasion, de mettre sous les 
yeux des lecteurs de la Revue la liste des noms des oculistes romains mentionnés 
sur les cachets. Celle que nous donnons ici est certainement incomplète : notre 
but est de provoquer des rectifications et des additions que nous accueillerons 
avec reconnaissance et que nous nous empresserons de publier. 

La plupart des oculistes portent les tria nomina : le gentilice, comme le pré- 
nom, est souvent abrégé. Notre lste est dressée par ordre alphabétique des 
gentilices, qui sont imprimés en pelites capitales, mais nous avons fait aussi 
figurer, à leur rang alphabétique, les cognomina, en renvoyant aux gentilices 
qui les accompagnent. Les noms sont suivis de l'indication des publications les 
plus récentes (G. — Grotefend ; V. T. — Villefosse et Thédenat, Cachets d’ocu- 
tistes romains, 1882; KI. — Klein, Bonn. Jahrb., 1875, cahier LV-LVI, p. 93-135). 
La dernière colonne comprend l'indication de la provenance et celle du proprié- 
taire, lorsque nous avons pu les découvrir. 


NOMS DES OCULISTES PUBLICATIONS PROVENANCES, MUSÉES 
M A C G., n° 1. Bayeux. 
ABLAPTVS. Voir Martinius. Vieux (Calvados). 
ACHILLEVS, Rev. arch., 1886, I, p.89. | Amiens, 1884; musée de 
Péronne. | 
Publius Aeuvs Theophiles. | G., n° 2. Sienne, 
Aeuivs Fotinus. V.T., p. 14. Forme tri- | ? Collection Crignon de 
angulaire rare. Montigny et cabinet 


des médailles. 
[aejuivs (?) Tryfon. | V.T., p.13; cf. Mowat, | Collanges (Puy-de-Dôme). 
Bull. Soc. antig., Appartenait, en 1882, 
1881, p. 109, et plus] à M. Cohendy, archi- 
loin Cornelius. viste du Puy-de-Dôme. 
AGATHO. Voir Fanius. Sainte-Colombe. 
Cnaeus ALBinivs Natalis. V|Catalogue Hoffmann, | Reims: vendu à Paris 
1886, p. 43, n° 160.| en 1886. 
ALBVCIVS — |KI., p. 101. Naix; mus. de Besançon. 
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NOMS DES OCULISTES 
Quintus Azgvs Vitalio, 


ÂALEXANDER. 
Gaius AuiEexus Maturus. 


Quintus AcLranvs Tbreptus. 


AMANDIO. 
AMANDYS. 


Gaius Ax(nivs\ Censorinus 


ANTISTIVS 


Lucius Axroxivs Epictetus 


AnxToxivs Secundus 


APOLAVSTVS 


PUBLICATIONS 
Bull. Soc. antiq., 188%, 


| 
.. p. 158. 
| 


Voir Luecius. 


| Bull. Soc. antiy., 1883, 


| p. 122,123. Inscription 
| en caractères directs; 
| authenticité suspacle. 


| V.T., Bull.monum., 1882, 
p. 664. Cf. un autre 
Threptus, V.T., p.138. 
| Voir Vitalius. 

‘Voir Asut., Julius, Va- 

| derius. 

Desjardins, Rev. arch., 
1873, t. XXV, p. 260; 
KI., p. 106. A six pans 
et huit faces. Porte 
aussi le nom de Victor. 

| G., n°3. 


1 


| G., n° 4. 
| 


. | Korrespondenzblatt 
| 


der westd. Zeitschr., 
1383, p. 49. 

V, T., Bull. monum., 
1882, p. 665. 


APozcinaARIs (?) (Voir | G., n°63.N'est peut-être 


Cluudius) 


ARIOVISTYS. 
ARISTON (?) | 
Gaius Asvr. Amandus (?) 


pas le nom d’un ocu- 
liste ; le cachet en 
porte déjà trois, Titus 
Livius, Marcus Ca- 
tulus, Martius Scr- 
vandus. 

Voir Vindacius. 

Voir Julius. 

Bertherand, Rev. afri- 
caine, 1875, p. 483. 
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PROVENANCES, MUSÉES 
Vertauit (Côte-d'Or); 
musée de la Société 


archéologique du Chä- 
tillonnais. 

Maestricht, 

Provenance inconnue 


(Clermont-Ferrand ?); 
était en 1882 dans une 
collection particulière 
à Rouen. 

Amiens. Trouvé le 21 
juin 1879, avec des ins- 
truments de chirurgie. 

Daspich (Moselle). 

Lambèse; Bavai; Bal- 
last-Hole. 

Bavai. Était, en 41873, 
chez M. Anatole Cra- 
pez à Bavai. 


Mandeure. 

Bavai (?) Était, en 1867, 
chez le comtede Moras, 
à Gussignies (Nord). 

Cercle de Bitburg ; col- 
lection privée. 


Amiens,dans un tombeau 
gallo - romain (1882). 
Collection Palustre. 

Wiesbaden. 


Kenchester. 

Lillebonne., 

Lecture douteuse d'un 
cachet aujourd’hui 
perdu, qui aurait été 
trouvé à Lambèse. 
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NOMS DES OCULISTES PUBLICATIONS 


Lucius Asverixivs Severus, | G., n°5; Bull. monum., 
1883, p. 177. Sur le 
même cachet, Hirrius 
Firminianus. 

Voir Julius. 

G., n° 6. Sur le même 
cachet, Julius. 

G., n° 7. 


ATTALVS. 
Gaius ATrrTicvs Latinues. 


Titus ATrivs Divixtus. 


Bazeixvs. Voir Tuttius. 
Bansaavs. Voir Süulius. 
BasiLevs. Voir Latinius. 
BLanDvs. Voir Cintusminius. 


C. Voir M. À. C. 
Marcus C. Celsinus. G., n° 8. 


G...n0 9. 

G., n° 10. Associé à Ju- 
nius Heli..…. 

G., n° 11; V. T., Bull. 
monum., 1881, p. 264. 


Titus C. Philumenus. 
Guius CaE. Catodus. 


Lucius Cazuivs Paternus. 


Quintus Carr(ezLivs) Quinti- | G., n. 12, 
lianus. 
CALENvS. Voir PO... 
Caruisrvs. Voir Iulius. 
CAMPANVS. V.T,,p. 187; Rev. Soc. 
Suv.,1881,t.1V, p.223. 
Gaius Car{ecuivs?) Sabi-|G., no 13.; C. I. L. V, 
nianus. 8124 (1.) 
Quintus Canmixivs Quinti-|G., n° 14. 
lianus. 
Quintus Canminivs Quinti- | G., n° 18. Sur le même 
lianus. cachet, Claudius A pol- 
linaris. è 
Carpvs. Voir Virius. 
Cassivs Jucundus. | KI., p. 109. 


Marcus Cassivs Marcianus. | Bull. épigr., 1883, p. 
102 ; Bull. Soc. antiq., 
1883, p. 123. 


Carouvs, Voir Cae… 


PROVENANCES, MUSÉES 
Reims. 


Paris. 

Dijon. Musée lapidaire 
de Lyon. 

Karlsburg (Transylva- 
nie). Musée de Vienne, 
en Autriche. 

Les-Martres-d'Artières. 

Bavai. 

Campagne romaine. 

Musée de Lvon. 

Baveux. 

Saint-Chéron (Seine-et- 
Oise). 

Thouri en Sologne. 

Brumath, en Alsace. 


Lyon. 


Saint-Marcoulf, en Nor- 
mandie, près de Saint- 
Mercure-de-l'Isie(Man- 
che). 

Beauvais. 

Charbonnier (Puy-de- 
Dôme. 

Sens. Collection Julliot, 
à Sens. 

Gènes ? 


Mayence. 
Gotha. 
Riegel (Bade). 


Trouvé à Reims en 1870. 
Trouvé à Rouen. 


Brumath, en Alsace. 
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NOMS DES OCULISTES PUBLICATIONS PROVENANCES, MUSÉES 
Carnivs Victorinus. | Korresponden:blutt der | Trouvé dans les thermes 
Westdeulschen Zeit-| de Saint-Barbara, à 
schrifl, 1882, p. 3. Trèves. 
Marcus Carvivs G., n° 63. Même cachet | Wiesbaden. 
qu'Apollinaris. 
Cersixvys. Voir C. (Marcus). Saint-Chéron (Seine-et- 
Oise). 
Cexsorixrs. Voir Annius. Bavai, 
CHariTo. Voir Julius. Dijon. 
Gaius Cixrvsunivs Blandus. | G., n° 15. Musée de Lyon. 
Gaius Cisrivs, G., n° 16. Vichy. 
Crarvs. Voir Julius. Lillebonne. 
Cravon. G., n° 17. Nimes. 


Titus Czauivs Apollinaris. | G., n° 18. Même cachet | Gotha. 
que Q. Carminius. 
Cravnivs Fidus Isido- | G., n° 19 (lecture dou- | Bavai. 
rus (?) Selon Desjardins!  teuse). 
(Mus. épigr. de Bavai, 
p. 78), le nom véritable 
est Claudius Filitius. 
Marcus fCraunvs?] Filo-! Voir Filonianus. Reims. 
nianus. 
Titus CLavoivs Hesvchius. |C.I.L., XI, n° 5691, 2. | Vézenobre, chez le mar- 
quis de Calvière. 
Gaius CLavoivs Immunis, |G., n° 20. Mandeure. 
Lucius CLavnivs Martinus. | G., n° 21, Mème cachet | Naix. 
que Q. Junius Taurus. 
Marcus Cravnivs Martinus. | V. T., p. 38. Sur une | Reims, 1879. Collection 


autre tranche, Filo-|  Duquenelle, au musée 
nianus. de Reims. 
Tiberius CLavnivs Messor. | G., n° 22. Famars (Nord). Musée 
de Bavai. 
Tiberius CLavpivs Onesi- | Bertherand, Revue afr., | Arboi (Jura). 
phorus. 1875 — Recherche des | 


cachets d'oculistes ro- 
mains dans le nord de 
l'Afrique, Alger,1876, 
p. 1. 

Gaius CLavoivs Primus. G.,n°24; Bull. monum., | Cessi-sur-Tille (Côte- 
1883, p.341. Mème ca-|  d’Or). Appartenait, en 
chetqueJuliusLibycus.| 1834, au curéClaudon. 

Marcus Cravoivs Rectus. | Rochambeau, Rev. arch.| Fontaine en Sologne. 
1880, I, p. 178. Appartenait à M. Bre- 

tonneau. 


IS SÉRIE, T. XL 17 
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NOMS DES OCULINTES 


CLETvs. 
ConxeLivs (?) 


(Cornjeuivs (?) Tryfo 


KOËMOE 


CoTrA. 
CRESCENS. 
Gaius DEbEuo 


Diovorvs. 
Dioxysoporvs. 
Dioxysvs. 
Divixrvs. 
DociLas. 

Gaius Domirivs Magnus. 


Gaius Dvronivs Cletus. 


Esrivs (?) 
ENTiuvs 


EPAPHRODITVS. 
EPicTeTvs. 
EPrivs (?) 
EveELpisTvs 


EvoEnivs. 


EVTYCHES. 


FaciLis, 
FAcvNDvs. 

Lucius Faxivs .Agatho,. 
FELiciANvS. 
FEerox 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


PUBLICATIONS 
Voir Duronius. 
G., n° 25. 


Bull. épigr., 1882, p. 42. 
(Voir Aelius. La res- 
ütution Corneu esl 
douteuse.) 

V.T., p. 21. 


Voir Fuluius. 
Voir Vitellius. 
G., n° 26. 


Voir P. et Pomp. 
Voir Julius. 

Voir Lucius. 
Voir Attius. 

Voir Julius. 


Comptes rendus del’ Acad. 


des Inscr.,7 oct. 1881; 


Bull.épigr., 1881,p.290. 


C. I. L., XII, 5691,4. (Sur 
un tesson de vase.) 

Voir Julius Facundus. 

G., n°28; Bull. monum., 
1882, p. 669. 

Voir Gavius. 

Voir Antonius. 

Voir Julius Facundus. 

G., n° 29. 


Westdeulsche Zeitschift, 
1875, p. 591. 

Westdeutsche Zeitschrift 
1884, p. 197; Bull. 
épigr., 1884, p. 255. 

Voir Helius. 

Voir Julius. 

C.I. L., XI, n° 6032, 1. 

Voir Julius. 


PROVENANCES, MUSÉES 
Saint-Rémy. 
Thérouanne, dans l'Ar- 

tois. Appartenait, en 

1866, à M. Albert Le- 

grand de Saint-Omer. 


| Collanges (Puvy-de- 


Dôme),1878.Ancienne 
collection Cohendvy. 


Découvert à Arles en 
1879; musée d'Arles. 

Autun, 

Angleterre. 

Découvert en 1845 à Bo- 
lar, près de Nuits. 

Mavence. 

Vérone; auj. à Paris. 

Arles. 

Karlsburg. 

Besançon. 

Près de Dourdan, 1881. 
Collection Hervey de 
Saint-Denis. 

Saint-Rémy. 


Italie (?). 

Besançon. Acheté autre- 
fois par Sichel. 

Nyons. 

Bavai. 

Italie (?). 

Seppois-le-Haut {Haut- 
Rhin). 

Trouvé en 1875 dans le lit 
de la Moselle, à Trèves. 

Fontaine-Valmont (Hai- 
naul). Musée de Liège. 


Vienne, en Dauphiné, 
Autrefois à Rome. 
Sainte-Colombe. 
Lillebonne, 


G.,n°29b; V.T., p.81. | Lit de la Saône. Musée 


de Lvon, 


LES OCULISTES ROMAINS MENTIONNÉS SUR LES CACHETS 


NOMS DES OCULISTES 
FERox 


Fininivs. 
Fiovs. 


Marcus... FILONIANVS. 


FiRMINIANVS. 
Gaius Firuivs Severus. 


(FLav?]ranvs. 


Decimus FLAVIANVS, 


Titus FLavivs Respeclus. 


FLavivs Secundus, 
FLavivs Theo... 
FLORENTINVS. 
FLouvs. 

Forinvs. 

FRoOxIMvS. 


Publius Fvzvivs Cotta. 


Gaius Fvsciaxvs Justus. 


Decimus Garuivs Sestus. 


Lucius Gavivs Epaphroditus. 


GLyetrvs. 


GRaACILIS. 

GRÆCINVS. 
Hecionorys,. 
Publius Heuivs Facilis. 
HERACLES. 
HeRESTRATYS. 
HERMES. 
Hermipivs. 


| PUBLICATIONS 
V.T., p. 79 : Bull. Soc. 

| antiqg., 1880, p. 250. 

Voir Claudius. 

| Voir Claudius. 
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[  PROVENANCES, MUSÉES 
Collection  Duquenelle, 
,_ au musée de Reims. 


| Bavai. 
| Bavai. 


.V. T., p. 40. Voir M.|Collection Duquenelle, 


Claudius Martinus. 
. Voir Hirrius. 
.G., n° 30. 
Ge n° 102. Sur un col- 
| lyre solide. 
°G., ne 31. 


au musée de Reims. 
‘Reims. 
| Trouvé à Reims avec des 
| instruments de chirur- 
| gie. Donné au musée 
| de Saint-Germain par 
| M. Duquenelle. 
Reims. Musée de Saint- 
Germain. 
Paris : cabinet des médailles. 


G., n° 32. Mème cachet | Worms. 


G., n° 47. Même cachet | Saint-Albans (Hertford- 


| que Julius Musicus. 
| 


| que Julius Juvenis. 
| G., n° 33. 


Voir Tarquinius. 
Voir Julius. 
Voir Ælius. 

| Voir Lollius. 

| G., n° 34. 


G., n° 35. Sur une autre 
tranche, Sen. Mali- 
dianus. 

V.T., p. 168. 


C.I. L., XII, 6032, 2. 
G., n° 36. 


Voir Pal(furius). 
Voir Pomponius. 
Voir Junius, Varius. 
G., n° 37. 

Voir Ulpius. 
! Voir Vicellius. 

Voir À. (Sexrtus). 
Voir Sollius. 


shire). 
Paris. Anciennes collec- 
lions Tôchon et Sichel. 
Bavai. 
Bavai. 
Auy. au cabinet des médailles. 
Carbec-Grestain (Eure). 
Autun. Ancienne collec- 
tion Sichel, 
Compiègne. 


Collection Duquenelle, 
au musée de Reims. 

De Baronnies près Nyons; 
coll. privée à Nyons. 

| Prov.? musée de Vienne, 

en Autriche. 

Leicester. 

Dalhein. 

Brumath ; à Paris. 

Vienne, en Dauphiné. 


| Nimègue. 


Vervins. 
Italie (?). 


| Senlis, 
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NOMNS DES OCULISTES 
HeroPuivs. 


HEsycnivs. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


PUBLICATIONS 


cachet proprement dit. 
Voir T. Claudius 


Hinrinivs Polytimus. | G., n° 38. 
Hirnivs Firminianus | G., n° 5; V. T., Bull. 


(non Firminus). 


HypP\vs. 
IANVARIVS. 


JASON (IACONOC AY- 
KION). 


IDONEVS. 


ImMvnis. 

Isaverruvs(?) ou Îsa- 
DELFIVS. 

Isiporvs (?\. 

[vevxovs. 

Ivuivs. 


Ivuivs. 
Lucius Ivuivs Amandus. 


Gaius Ivzivs Ariston (?). 


Titus Ivuivs Attalus. 


Gaius Ivuivs Callistus. 


Marcus Ivuivs Charito. 
Tiberius Ivuivs Clarus. 


monum., 1883, p. 177. 
‘Même cachet qu’A1- 
suelintus. 

Voir Sulpirius. 

Bull, épigr., 1883, p. 115. 


C. I. G., 5779; V, T., 
p. 29. (Ce n'est pas 
un cachet: voir les 
empreintes analogues 
sur vases à collvres 
dans V.T., loc. laud.) 

Bull. monum., 1883, 
p. 161. 


Voir Claudius. 
KL., p. 114. 


Voir Cluudius. 
Voir Cassius, Julius. 
G., n° 6. Même cachet 
que Gaius Atlicus. 
C. I. L., XIT, 5691, 6. 
G., n° 39. Sur les autres 
faces. nomsde Pientius 
(? ire Lentius) et de 
Superbus (?) 

T., Bull. monum., 
1883, p. 156. 


V. 


G., n° 40. 


Bull, Soc. antiq., 1886, 
p. 274. 


G., n° 41. 


G , n° 42, 


PROVENANCES, MUSÉES 


1G., n° 111. N'est pas un | Collection Hertz, à Lon- 
| 


dres (1867). 
Vézenobre, 
Musée de Lyon. 
Reims. 


Mandeure. 

Reims, 1882. Musée de 
Reims. 

Tarente. Collections Tô- 
chon, Sichel, Mowat. 


Découverten1858 à Alise 
Stt-Reine, acquisparle 
D'Marchand, de Dijon. 

Mandeure. 

Château de Gussignies, 
près de Bavai. 

Bavai. 

Reims, Lydnev. 

Dijon. Musée de Lyon. 


Bagnols. Musée de Bagnols. 
Bavai. 


Découvert en 1881, à 
Lillebonne. Acquis par 
M. Brianchon. 

Paris. Collection Dupré, 

puis au Cabinet des médailles. 

Trouvé vers 1878 à Char- 
bonnier (Puy-de-Dôme); 
collectionJules Denier. 

Dijon. 

Lillebonne. Appartenait, 
en 1816, à Mme Le- 
maitre, au Havre, 
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NOMS DES OCULISTES 


Gaius Ivuivs Dionvsodorus 


Lucius Ivuivs Docilas. 


‘| 


PUBLICATIONS 
G., n°43: C.L L., V. 
no 8124 (2). 
 G., n° 44. 


Eprius (? eBRi) [vuvs Fa-, KL, p. 111: meilleure 


cundus. 


Marcus Ivuivs Felicianus. 


Gaius Ivuvs Florus. 
Ivuivs Jucundus. 


Lucius Ivuvs Juvenis. 


Gaius Ivuvs Libycus. 


Gaius Ivuvs Lunaris. 


+ 


Quintus Ivuivs Murranus. 


Gaius Ivzivs Musicus. 


Lucius Ivuivs Proculus. 


Marcus Ivuivs Sabinus. 


Marcus Ivuivs Satyrus, 
Sextus Ivuivs Sedatus. 
Lucius Ivuvs Senex. 


Gaius {fvuivs?] Sentius ou | Bull. 


Sentianus. 
Titus Ivuivs Victor. 
Titus Ivnianvs. 


copie dans le Bullett. 
dell. eommiss. munic. 
di Roma, 1882, p.232. 


_G., n° 46. Sur le mème 
cachet, L. Sil, Bar- 
barus. 

 KI.,p. 116; C. I. L., VI, 

| 1309. 

G., no 47. Mème cachet 
que Flavius Secun:lus. 

G., n° 24. Même cachet 
que C. Cluwlius Pri- 
mus. 

Bulletin épigraphique, 
188%, p. 256. Authen- 
ticité mise en doute 
par M. Mowat. 

| G., n° 48. 

G.,n°32. Même cachet que 
T, Flavius Respertus. 

V.T., p. 153. 


Bull. “pigr., 1883, p.102. 


G., n° 49. 
G., n° 50. 
G., n° 51. 
monum., 1883, 
1  P. 338. 
G., n° 52. 
G., n° 53; C.I. L., VIT, 
1318, 
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Vérone ; à Paris, au ca- 
binet des médailles. 

Besancon. 

Était, en 1731, dans la 
collection de Sante- 
Bartoli, à Rome. Con- 
nu seulement par des 
copies du temps, 

Lillebonne. Était, en 
1816, dans la collection 
de Tôchon d'Annecy, à 

qui Mme Lemaitre (du 
Havre) l'avait donné, 
Bavai. 


Lydney (Gloucestershire) 
Aujourd'hui chez Earl 
Bathurst, à Lvdnev. 

Saint-Albans (Hertfords- 
hire. 

Cessi-sur-Tille (Côte- 
d'Or). 


Lyon, 1880. Au cabinet 
des médailles, à Paris. 


Colchester. 
Worms. 


Néris, Ancienne collec- 
tion Esmonnot, à Mou- 
lins. 

Trouvé à Contines(Tarn- 
et-Garonne). 

Trouvé en Angleterre. 

Londres. 

Musée de Londres. 

Périgueux. Collection 
Froehner, à Paris. 

Honfleur. 

Bath. Éyaré ? 
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NOMS EES OCULISTES 
Ivuivs Heliodorus. 


Lucius Ivaivs Macrinus. 


Lucius Ivaivs Philinus. 


Ivxivs Taurus. 

Ivxivs Taurus. 
Quintus Ivnivs Taurus, 
Quintus Ivmvs Taurus. 
Quintus Ivxivs Taurus. 
Quintus Ivnivs Taurus. 


IvENALIS (TVVENALIS ?) 


Ivarvs. 

IvvEnNIs. 
Marcus Ivvenrivs Tutianus 
Lucius Larixivs Basileus. 


Lucius LarTinivs Quartus. 


LATINVS 


Spurius Lenrivs Superbus. 


Lepinus. 


Lisvcvs. 
Titus Livivs. 
Titus Lozuivs Fronimus. 


Gaius Lvcaivs Alexander. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


PUBLICATIONS PROVENANCES, MUSÉES 
| G., n° 40. Voir G. Cae. | Brumath, en Alsace. 
| Catodus. 
KI., p. 118. Heerlen,entre Maëstricht 
et Aix-la-Chapelle. Mu- 
| __ sée de Bruxelles. 
| G., n° 54. _Naix (Meuse). Musée de 
__ Vienne (Autriche). 
G., n° 57 Naix (Meuse). 
G., n° 59. | Naix. 
G., n° 55. Naix. 
G., n° 56 | Naix. 
G., n° 58 Naix. 


G.,n° 21. Mème cachet  Naix. 
que L, Claudius Mar- | 
{inus. 

G., no 60. 

Voir Fuscianus. 

Voir Julius. 

G., n° 61. 


Orange; coll. Mowat. 

Compiègne. 

Saint-Albans. 

Goldenbridge, dans le 
comté de Tipperary, 
Irlande. 

Découvert dans la cam- 
pagne romaine. 

Riegel (Bade), 


Bull. Soc. antiqg., 1886, 
p. 270. 
G., n° 62. Même cachet 
que L. Virius Carpus. 
G., no 6. Même cachet 
que Gaius Alticus, | 
Voir Lucius Valerius. ! 
G., n° 39, avec les noms ! Bavai. 
de Pientius et de Su- 
persus. Cf. Desjardins, 
Rev. arch., 1873, I, 
p. 263 sq. | 
Korrespondenzblatt der | Trouvé en 1887 , AU Camp 
Westdeutschen Zeit-| romain de Saalburg, 
schrift, 1888, p. 18. ; près de Hombourg. 
Musée de Hombourg. 
| Cessi-sur-Ville (Côte- 
d'Or). 
 G., n° 63. Mème cachet Wiesbaden, 
,  qu'Apollinaris. | 
G., n0 64. 


Dijon. Musée de Lyon. 


Voir Julius. 


Carbec-Grestain, près 
de Lillebonne (Eure). 
Maestricht. 


G., n° 65. 
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NOMS DES OCULISTES PUBLICATIONS | PROVENANCES, MUSÉES 

Quintus L(vcivs) Dionysus. | Communiqué par M.|Trouvé en 1885 à Arles 
Huard au Comité par M. Augier : offert 
tion d'archéologie), | par l'inventeur au Mu- 
1887, p. 397. | sée d'Arles. 

Marcus ].(voivs) Maritumus. | KI., p. 120. | Plessis-Brion, dans la 
‘ forèt de Laigle (Oise). 
| Était, en 1873, dans 

la collection Peigné- 


Delacourt. 
LvNaARIs. Voir Julius. : Lyon; cabinet des mé- 
| dailles. 
MACRINVS. Voir Junius. Heerlen; musée de 
Bruxelles, 
Quintus Mazrivs (?) Threp- | V. T., p. 138. Bavai. Egaré? 
tus. : 
MaGiLLivs.  [VT., p. 53. | Collection Duquenelle, 
| au musée de Reims. 
Macnvs. Voir Domilius. Dourdan. 
MARCELLINYS. G., n° 66. R Amiens. 
MARCELLINYS. G., n° 69. : Condé-sur-Iton (Eure). 
: Était, en 1867, chez 
M.Bonin,conservateur 
du musée d’Évreux. 
MaRCELLINVS. G., n° 67. Reims. 
MARCELLINVS. G., n° 68. Reims. 
MarcCELLvSs. Voir Munatius. Senlis. 
MARCIANVS. Voir Cassius, Sextius. | Rouen, Ingweiler. 
Marcvs (?) G., n° 99. Même cachet | Vervins (Aisne). 
que M. Vicellius Heres- 
tralus. 
Marirvuvs. Voir M. Lucius Maritu-| Plessis-Brion (Oise). 
mus. 
MarirTuuus, . |G., n° 70. Bourg (Ain). 
Sextus Manrinivs Ablaptus. | G., n°71; V.T., p. 103. Vieux (Calvados). 
Manrinvs. Voir Claudius. ; Naix (Meuse). 


Titus Mannvs Servandus. | G., no 63. Même cachet | Wiesbaden. 
que Titus Livius, Mar- 
cus Catullus, Apolli- 


Maripianvs. Voir Senius. Compiègne. 
Marvavys. Voir Alienus. ‘? Collection privée à 


; Rouen. 


MENANDER. | Voir Saccius. | Besançon. 
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NOMS DES OCULISTES 
Marcus Messivs Orailus. 


MEessor. 


MINERVALIS. 


Mvxarivs Marcellus. 


Mvvarivs Tacitus. 


MvrRRaNvs. 
Mvsicvs. 


NarTazixits Victori- 


nus. 
Narauis. 
Nicrinvs. 
ONESIPHORvS. 
| OraiLvs. 
Quintus P. Diodotus. 


Lidiis P. Villanus. 


Caius PaL[rurivs?] Gracilis. 


PATERNIANVS, 


PATERNVS. 
PAVLINvS, 
Prunys. 


EHiLVMENvs. 
Puroxivs. 


Sextus PiEexTivs (?) Super- 


(bus”) ou Super(stes?) 
PLorixvs. 


S. P. E (?). Peut-être les 
initiales du possesseur. 


Se. PO. Calenus. 
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PUBLICATIONS 


G., n° 72, 
Voir Cluudius. 


G., n°73; C.I.L., VII, 
1316. 

KI., p. 130. Même cachet 
que Sollius Hermirlius. 

G., n° 74. C. I. L., XII, 
5691, 8. Même cachet 
que Pompeianus. 


Voir Julius. 
Voir Julius. 
G., no 75. 


Voir Albinius. 

Voir Pompeius. 

Voir Claudius. 

Voir Messius. 

Jahrb. des Ver. der Al- 
lerthumsfr.imRheinl., 
1880, t. LXX, p. 141. 

G., n° 76. 

Ephem.  epigr., 
p. 147, n° 136. 

V. T., Bull. monum., 
1383, p. 312. Même 
cachet que Scveria- 
nus. 

Voir Cauemius, Teren- 
nus. 

G., no 77, 


III, 


Voir Junius. 

Voir C. (Titus). 

G., n° 78. 

G., n° 39. Même cachet 
que L. Iul. Amand. 

Voir Ru... 

G., n° 90. Mème cachet 
que Lurius Sexlius 
Marcianus. 

G., n° 79. 


PROVENANCES, MUSÉES 
Selongey (Côte-d'Or). 
Musée de Lyon. 


Famars; musée de 
Bavai. 

Cirencester (Gloucester- 
shire), 

Senlis. 


Trouvé dans les fouilles 
de la Maison-Carrée, 


à Nimes. Musée de 
St-Germain (n°22662). 
Colchester. 
Worms. 


Musée de Vienne. 


Reims. 

Alluy (Nièvre). 

Arboi (Jura). 
Selongey (Côte-d'Or). 
Mayence. 


Metz. 
Leicester. 


Sens. Collection Pon- 
celet, à Sens. 


Lyon; Eutrains (Paris). 


Paris; cabinet des mé- 
dailles. | 

Naix ; musée de Vienne. 

Thouri en Sologne. 

Téna. 

Bavaï. 


Reims. 

Ingweiler (Alsace). Mu- 
sée de Saint-Germain, 
n° 11383. 

Beauvais. 
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NOMS DES OCULISTES 
Se. Poccexics Sollemnis. 


Poryriuvs, 
POMPEIANYS. 


Lucius Powpeivs(non Pom- 
ponius) Nigrinus. 
Quintus Pour. Diodotus. 


Quintus PowPronivs Græ- 
cinus, 
Priuvs. 
PRocLIANvS. 


Procvevs. 


Qvanrvs. 
QuinriLianvs. 


Recrvs. 
REeGixvs. 


RESsPEcTvs. 
Sextus R.... Hermes, 


PUBLICATIONS 
G., no 80. 


Voir Hirpidius. 
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PROVENANCES. MUSÉES 
Saint - Privat - d’Allier 

(Haute-Loire). Trouvé 

avec des instruments 

de chirurgie et 17 mon- 

naies gallo-romaines 

jusqu'à Gallien. 
Musée de Lyon. 


G., n° 74. Mème cachet | Trouvé à Nimes, Musée 


que Munalius Tacilus. 
G., no 82 ; V.T., p. 95. 


Jahrb. des Vereins der 
Alterthumsfr. im 
Rheinlande, 1880, t. 
LXX, p. 141. Sur le 
même cachet, le nom 
est écrit Q. P. Dio- 
dotus. 

G., n° 81. 


Voir Clawlius. 
KI., p. 122, 


G., n° 83. Voir Lucius 
Julius. 

Voir Latinius. 

G., n° 12. Voir Q. Cac. 
rellius. 

Voir Claudius, 

G., n° 81. 


Voir Flavius. 
KI., 125. 


de Saint-Germain, n° 
22662. 


Alluy (Nièvre). 


Mavence. 


Dalheim (Luxembourg). 


Cessi-sur-Tille (Côte-d'Or). 

Trouvé à Bouguenais 
(Loire-Inférieure). Mu- 
sée de Nantes. 

Néris. 


Riegel (Bade). 
Saint-Marcouif (Manche) 


Fontaine en Sologne. 

Alleriot,près Saint-Marcel- 
lès-Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire)'. Mu- 


sée de Saint-Ger- 
main, no 23454. 
Worms. 


On a cru à tort que ce 
cachet avait été trouvé 
à Rome; cf. Klein, 
loc. laut, 


4. Cette pierre a été acquise par le musée de Saint-Germain en 4876. Baudot l'uiné, qui l'a 
publiée, indique la provenance Alleriot (Mayas. encycl . 41809, 11, p 105). Grotefend, trompé par 
la ressemblance des noms, l'attribue à Aleria en Corse. 
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NOMS DES OCULISTES PUBLICATIONS | PROVENANCES, MUSÉES 
Romaxivs ou Rosanus. |G., no 85. Bavai. 
Gaius Rouanivs Stephanus. G., no 84 b. | Villefranche (Loir-et-Cher). 
S. Rou(axivs) Symforus. :G., ne 86 (qui lit Romi- | Saint-Aubin-sur-Gaillon 
| uvs). Cf. V.T.,p.193.| (Eure). 
Rom(inivs ?) Voir le précédent. 
POYEINOS. V. T., Bull. monum., | Musée de Pérouse. 
1881, p. 590. R 

Gaius Ru... Plotinus. ,G., n° 87. Reims. Trouvé avec des 


collyres secset desins- 
truments de chirurgie. 


SABINIANUS. Voir Capellius, Sat. | Gènes (?) Besançon. 
SABINYS. Bull. Soc. antiq., 1886, | Trouvé vers 1878, à 
; p. 276. Charbonnier (Puy-de- 
Dôme); collect. Denier. 
Luccius Saccivs Menander. | G., no 88. | Besançon. 
Tiberius SauB.… KL., p. 127. | Provenance inconnue ; 


collection de Minicis, à 
Fermo (Italie). 


SANCTYS. Voir Urbicius. Mandeure. 
-Gaius Sar. Sabinianus. G., n° 89. (Tôchon lisait ! Besançon. 
STAT.) 
SATYRYS. Voir Julius. Angleterre. 
SECVNDVS. Voir Flavius, Antonius. | Saint-Albans, Bitburg. 
SEDATYS. Voir Julius. Londres. 
SENEX. Voir Julius. Londres. 
Senivs Matidianus. |G., n° 35. Même cachet Compiègne. 
que Guius Fuscianus. 
SENTIVS, SENTIANvS. | Voir Julius. Périgueux ; au). à Paris. 
SENNIVS Virilis. Bull. Soc. antiq., 1884, ; Appartenait au xvir® siè- 
p. 161. |, cle à la cathédrale 
, d'Orléans. 
Seprimivs Soteri-|Kl., p. 128. | Bolar, près de Nuits. Col- 
chianus. | Jection Boudié, à Nuits. 
SERVANDVS. Voir Martius. | Wiesbaden, 
SESTYS. | Voir Gallius. Reims. 
SEVERIANYS. | Même cachet que Pater- | Sens. Collection Ponce- 


nianus ; cf. Bull. mo- | let, à Sens. 
num., 1883, p. 313. | 
Severivs Stefanus. | Bull. épigr., 1885,p. 218. |? Sienne. 


. SEVERVS. Voir Asuelinius, Fir- Reims. 
mius. 
Lucius Sexrivs Marcianus, | G., no 90. Ingweiler (Alsace); au 


. musée de Saint-Ger- 
j main, n° 11383. 
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NOMS DES OCULISTES 
SEXTVS. 
Lucius Siuivs Barbarus. 


SOLLEMNIS, 
Sozuivs Hermidius. 
SOTERICHIANVS. 


STEFANVS, STEPHANVS. 

Gaius Sucpicivs Hypnus. 
SvPERBVS, SVPERSVS. 
SYMFORVS. 


T'ACITVS. 


Marcus Tarquinivs Floren- 
tinus. 
TAvevs. 
Lucius Terenrivs Paternus. 


THEO..…., 
THEOPHILES, 
THR&PTVS. 
Tinivs. 


Gaius Tirrivs Balbinus. 


Tayrow. 
TvyTiANvs. 
Marcus VLrivs Heracles. 
Marcus Verivs Heracles. 
Marcus VRraicivs Sanctus. 
VALENTINVS. 


Gaius Vacernivs Amandus. 


Gaius Varerivs Valentinus. 
Lucius Vazsnivs Latinus. 


PUBLICATIONS 


Voir Vulerius. 


G., n° 46. Même cachet 
que Gaius Julius Florus. 
Voir Pollenius. 


KL, p. 130. Même cachet 
que Munatius Marcellus. 
Voir Septimius. 


Voir Romanius,Severius. 
G., n° 91. 

Voir Lentius, Pientius. 
Voir Romanius. 


Voir Munatius. 
V. T., p. 127. 


Voir Junius. 
V.T., p. 173. 


Voir Flavius. 

Voir Ælius. 

Voir Allianus, Maetius. 

Bulletin épigr., 1884, 
p. 255; Westdeutsche 
Zeitschrift, 1884, 
p. 196. 

V.T., p. 5. 


Voir Ælius, Cornelius. 
Voir Juventius. 

G., n° 93. 

G., n° 94. 

G., n° 95. 

Voir Valerius. 
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PROVENANCES, MUSÉES 
Daspich (Moselle). 
Bavai. 

Saint Privat d’'Allier 

(Haute-Loire). 
Senlis. 


Balar ; collection Boudié, 
a Nuits. 

Villefranche, Sienne (?) 

Mandeure. 

Bavai. 

Saint-Aubin-sur-Gaillon 
(Eure). 

Nimes; musée de Saint- 
Germain. 

Bavai. Collection Balicq, 
de Bavai. 

Naix (Meuse). 

Entrains. Collection Re- 
gnault, à Paris, puisau 
cabinet des médailles. 

Paris. 

Sienne. 

Amiens, Bavai. 

Houtain-l'Evèque, près 
Landen, 1883. Musée 
de Liège. 


Les Martres-d’Artières. 
Musée de Clermont- 
Ferrand. 

Collanges (Puy-de-Dôme). 

Goldenbridge (Irlande). 

Nimègue. 

Nimègue. 

Mandeure. 

Ballast-Hole; auj. à 
Londres. 


Ephem. epigr., t. IL | Trouvé à The-Ballast- 


P- 147, n° 135; KI., 
p. 132. 

Ibid. 

G., n° 96. 


Hole (Bedfordshire) ; 
coll. Lucas, à Londres. 
1bid. 


| Tranent, en Écosse. 
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NOMS DES OCUULISTES PUBLICATIONS PROVENANCES, MUSÉES 
Quintus Vazerivs Sextus. | G., no 97. Mème cachet | Daspich (Moselie). Mu- 
que G. Vitalius Aman-|  sée de Saint-Gerimain, 


dio. n° 9033. 

Lucius Varivs Heliodorus. | G., n° 98. Paris; cabinet des mé- 
| dailles. 

Gaius Vassicivs. Bull. Soc. antiqg., 1883, | Clermont-Ferrand (?): à 


p. 122. Même cachet] Rouen en 1882. 
que G. Alienus Matu- 
rus (suspect). 


Marius Vicezuivs Heres-|G., no 99. Vervins (Aisne). 


tratus. 
Victor. KL., p. 106. Mème cachet | Bavai. Collection Crapez 
| que G. Annius Censo-| à Bavai, 
| rinus. 
VicTORINVS. Voir Cattius, Natulinius. | Trèves; musée de Vienne. 
VILLANVS. Voir Lucius P... Metz. 
Titus Vinpacivs Ariovistus. | G., n° 100. Kenchester  (Hertford- 
shire). 
Virus. Voir Sennius. Orléans (?) 
Lucius Vinivs Carpus. G., no 62. Mème cachet  Riegel (Bade). 
| | que Lucius Latinius. 
ViraLio. Voir Albus. Vertaullt (Côte-d'Or: : 


| musée de Châtilion. 
Quiotus Virauivs Amandio. | G., n° 97, Mème cachet : Daspich (Moselle). Mu- 
que Q. Valerius Sex-|  sèe de Saint-Germain, 


us. n° 9033. 
Marcus Virezcivs Crescens. | G., n° 101. Angleterre. 
Publius Vinvex. Jullian, Inscr. de Bor-| Bordeaux. Coll. Delior- 


deaur, t. I, p. 437;| trie, à Bordeaux. 
V. T. Bull. monum., 
1883, p. 181. 


S.R. 


N. B. — Prière d'envoyer les observations suggérées par cette liste, en par- 
ticulier les renseignements et reclifications sur les collections dont les cachets 
font partie, à M. Salomon Reinach, au Musée de Saint-Germain-en-Lave. 
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SÉANCE DU 28 OCTOBRE 1887 


M. de Witte met sous les veux de ses confrères la collection des monnaies 
qui viennent d'être frappées à Bruxelles pour l'État du Congo : une pièce de 
5 fr., une de ? fr., une de 1 fr. et une de 50 centimes. M. de Witte annonce 
qu'il a l'intention d'offrir ces pièces au département des médailles de la Biblio- 
thèque nationale. 

M. Heuzev termine sa lecture sur le Bassin sculpté du palais de Tello et le 
symbole chaldléen du vase jaillissant. 

M. Delisle termine la seconde lecture de son Mémoire sur les opérations 
financiéres des Templiers. 

M. Amélineau communique une note sur un personnage de l'histoire d'Égypte, 
que les historiens arabes appellent El-Moudqoqis et les auteurs modernes le 
Maqoqas ou le Makaukas. Ce qu'on sait de ce personnage, par les auteurs arabes, 
par Eutychius et par un récit du Svnaxare jacobite, peut se résumer ainsi. Un 
peu avant l'arrivée des Arabes en Égypte, le Mouqodis était à la fois archevêque 
melkite et collecteur général des impôts en Égypte, pour le compte de l'empe- 
reur Héraclius. Il se fit haïr des chrétiens coptes, qui refusèrent d'accepter la 
foi du concile de Chalcédoine et auxquels il tenta vainement de l'imposer. Il 
commit des malversations, s'appropria l'argent qu'il aurait dû verser au trésor 
de l’empereur, et, craignant la justice de celui-ci, il n’eut plus d'autre ressource 
que de livrer le pars à l'étranger; ce fut lui qui signa la soumission de l'Égypte 
aux Arabes, 

M. Amélineau a trouvé à la bibliothèque Bodléienne, à Oxford, un très 
ancien fragment copte qui confirme ces divers points et qui donne un rensei- 
gnement nouveau sur le nom de ce personnage. Il v est appelé, d'un mot grec, 
Kaxïytos, C'est évidemment de ce mot que les Arabes ont tiré celui de Mouqoqis. 
Comment faut-il expliquer l'addition de la première syllabe? C'est un point 
encore douteux. Quant à Kaÿyto;, M. Amélineau le rapproche de x25x0, nom 
d'une monnaie creuse en usage dans l'empire bizantin. Les Coptes, pense-t-il, 
avaient donné au collecteur des impôts un surnom tiré du nom des pièces de 
monnaie qu'il recevait en paiement. 


SEANCE DU #4 NOVEMBRE 1887 


M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit les lettres des candidats aux deux places 
Vacantes parmi les membres de l’Académie. Ces candidats sont : 
1° Pour la place de membre ordinaire, vacante par la mort de M. Benoist : 
MM. Anatole de Barthélemv, 
Clerimont-Ganneau, directeur adjoint à l'École pratique des hautes études: 
l'abbé L. Duchesne, maitre de conférences à l'École pratique des hautes 
études ; 
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Robert de Lasteyrie, professeur à l'École des chartes. 
2° Pour la place de membre libre, vacante par la mort de M. Desnoyers : 
MM. le docteur Hamy, directeur du musée d'ethnographie du Trocadéro; 
Joachim Menant; 
Émile Picot ; 
Célestin Port, archiviste du département de Maine-et-Loire; 
Félix Robiou, professeur à la Faculté des lettres de Rennes; 
Auguste Vitu. 
L'Académie se forme en comité secret pour entendre l'exposé des titres de 
ces candidats. 


SÉANCE DU 11 NOVEMBRE 1887 


M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre par laquelle M. R. 
de Lasteyrie retire sa candidature. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance élant redevenue publique, l'Académie procède à l'élection d’un 
membre ordinaire, en remplacement de M. Benoist, et d'un membre libre, en 
remplacement de M. Desnoyers. Le scrutin donne les résultats suivants : 


4° Pour le fauteuil de M. Benoist : 4er tour. 2° tour. 
MM. Anatole de Barthélemy,.......... 18 voix. 21 voix. 
Clermont-Ganneau.,,..,...,...,, ‘ 140 — 8 — 
l'abbé L. Duchesne.....,,...,.,., 8 — 7 — 
2° Pour le fauteuil de M. Desnoyers : {°° tour. 2° tour 3e tour. 
MM. Célestin Port..,.,..,,...,., s.. 11 voix. 19 voix. 23 voix. 
Joachim Menant,..........,...... 10 — 143 — 16 — 
ET, Haämy.ss.s. ss. ein Advee 9 — 3 — 
Émile Picot.,,... ......, + ... 7 — 1 — 
Félix Robiou.,. ...... ...,,... 2 — 
Auguste Vitu.,...,,.,.. ..,.... 1 — 


MM. A. de Barthélemy et C. Port sont élus. 

M. Gaston Paris lit un mémoire intitulé : la Légende du mari à deux femmes. 
Ce mémoire sera lu à la séance publique annuelle de l'Académie, vendredi 
18 novembre; il sera imprimé et publié. 

M. Foucart, directeur de l'École française d'Athènes, rend compte des fouilles 
commencées, sous la direction de M. Fougères, membre de l'École, à Mantinée. 
On a relevé le plan de l'enceinte de la ville ancienne, avec ses portes et ses 
tours, degagé le théâtre et la scène, retrouvé l'emplacement de l’agora, de plu- 
sieurs portiques, etc. On a découvert un grand nombre d'inscriptions et de 
sculptures. [l faut signaler surtout, parmi ces dernières, de très beaux bas- 
reliefs qui ornaient, selon Pausanias, la base d’une statue de Praxitèle, et qui 
représentent Marsvas et les muses. Les fouilles seront continuées l’année 
prochaine. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 18 NOVEMBRE 1887 
1. ORDRE DES LECTURES 


4o Discours de M. Michel Bréal, président, annonçant les prix décernés 
en 1887 et les sujets de prix proposés. | 

2 Notice historique sur la vie et les travaux de M. Édouard-René Lefebvre- 
Laboulaye, membre ordinaire de l'Académie, par M. H. Wallon, secrétaire 
perpétuel. 

30 La légende du mari aux deux femmes, par M. Gaston Paris, membre de 
l'Académie. 

IT. JUGEMENT DES coNcOURS 

Prix onpinaiRe. — L'Académie décerne une récompense de mille francs à 
M. l'abbé Pierre Batiffol, un prix à M. Loth, une récompense de mille francs à 
M. Germain Arnaud, un prix à M. Auguste Molinier. 

ANTIQUITÉS DE LA France. — L'Académie décerne trois médailles : la pre- 
mière à M. Delachenal, pour son Histoire des avorats au Parlement de Paris; 
la deuxième à M. J. Richard, pour son volume intitulé : Une petite-nière de 
saint Louis : Mahaut, comtesse d'Artois et de Bourgogne; la troisième à 
MM. Lespy et P. Raymond, pour leur Dictionnaire béarnais ancien ct moderne. 
L'Académie accorde, en outre, six mentions : à M. J. Philippe, à M. B. Man- 
drot, à M. Haillant, à M. Georges Guigue, à M. Ch. Bémont, à M. Maurice Faucon. 

PRIX DE NUMISMATIQUE. — Le prix de numismatique fondé par M. Allier de 
Hauteroche est décerné à M. Ernest Babelon, pour son ouvrage intitulé : 
Description historique et chronologique des monnaïes de la République romaine, 
vulyairement appelées monnaies consulaires. 

PRIX FONDÉ PAR LE BARON GOBERT. — Le premier prix est décerné à M. le 
baron de Ruble, pour les cinq volumes qu'il a publiés sur le Mariage de Jeanne 
d'Albret et sur Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret. Le second prix est 
décerné à M. le chanoine Dehaisnes, pour son Histoire de l’art duns la Flanrlre, 
l'Artois et le Hainaut avant le xve siècle et ses Documents concernant l’histoire 
de l’art dans ces divers pays et à la mème époque. 

Prix BorniN. — L'Académie décerne le prix à M. Jules Martha. 

Prix Louis Four. — L'Académie attribue, à titre de récompense, à M. de 
Sarzec, pour ses fouilles en Chaldée, et à M. Dieulafoy, pour son exploration 
des ruines de Suze, le montant des intérêts des trois dernières années prove- 
nant de la fondation. 

Prix La Fons-MeLtcoco. — L'Académie ne décerne pas le prix. Une récom- 
pense de douze cents francs est accordée à M. l'abbé Haigneré, pour ses deux 
ouvrages intitulés : 4° Cartulaire des établissements civils et religieux du Bou- 
lonnais ; 2° les Chartes de Saint-Bertin. Une autre récompense de six cents francs 
est attribuée à M. le baron de Calonne, pour la deuxième édition de son ouvrage 
intitulé : la Vie agricole sous l'ancien régime dans le Nord de la France. 

Prix BRruNErT. — Le prix est décerné à M. Moritz Steinschneider, 

Prix STANISLAS JuLien, — L'Académie décerne le prix à M. Schlegel, pour 
son dictionnaire hollandais-chinois (Nederlandsch-Chineesch Woordenboek). 
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Prix DELALANDE-GLÉRINEAU. — L'Académie décerne le prix à M. Julien Havet, 
pour son ouvrage intitulé : Questions mérovingiennes. | 

Prix DE LA GRance. — L'Académie décerne le prix à M. Le Verdier, pour 
son édition du Mystère de l’Incarnation et Nativité de N.-S.-J.-C., représenté à 
Rouen en 1473. , ; 

FoxparTiox Garxier. — L'Académie désigne M. René Basset pour une mission 
au Sénégai; cette mission a pour objet principal d’étudier le zenaga el ses 
dérivés et de recueillir tous les renseignements possibles sur les langues parlées 
dans le Soudan occidental et oriental, 


III, ANNONCE DES CONCOURS DONT LES TERMES EXPIRENT EN 1887, 1888 ET 1889 


DÉLIVRANCE DES BREVETS D'ARCHIVISTES PALÉOGRAPHES 


En exécution d'un arrèté du ministre de l'instruction publique, rendu 
en 1833, l’Académie déclare que les élèves de l'École des Chartes qui ont été 
nommés archivistes paléographes, par arrêlé ministériel du 4°" février 1887, 
conformément à la liste dressée par le conseil de perfectionnement de celte 
École, sont : 

MM. de Manneville; Covecque; Loiseau de Grandmaïson; Jarry; Virev: 
D'Allemagne; Froment,; Lalov; Tournouer; Labrouche. 

Sont nommés archivistes paléographes hors rang, comme appartenant à des 
promolions antérieures : 

MM. Dupont; Isnard; Lazard; De Romanet de Beaune. 


(Revue Crilique.) JULIEN HaAveT, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU 11 JANVIER 1888 


M. Héron de Viilefosse, président sortant, prononce le discours d'usage. Le 
nouveau Bureau est installé, 

M. le baron de Bave lit un mémoire sur les objets provenant de Bône et con- 
servés au British Museum. M. de Baye les attribue à l'art vandale. 

M. Courajod présente une série de dessins franco-flamands du xve siècle, ou 
sont figurès les jours de la semaine; ces dessins sont conservés au Cabinet des 
estampes de Dresde. 


SÉANCE DU 18 JANVIER 


M. de Barthélemy lit au nom de M. le trésorier Aubert, empêché, le rapport 
annuel sur les finances de la Société. 

M. Germain Bapst fait une communication sur l'histoire de l’étain dans l'an- 
tiquité. Il pense qu'il y à eu un temps où l'étain venait au commerce de la 
Méditerranée, non des îles Cassitérides, mais de l'Altaï, Cette conclusion pro- 
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voque une discussion à laquelle prennent part MM. d’Arbois de Jubainville, 
Nicard, Collignon et Mowat. | 

M. d'Arbois de Jubainville rapproche du nom de Lugdunum le nom Lugu- 
selva, lu dans une inscription de Périgueux. | 

M. Héron de Villefosse communique une note de M. l'abbé Rabiet sur un 
groupe d'inscriptions antiques trouvées à Cadenet (Vaucluse). 

M. Charles Read présente un coq en bronze acheté à Trieste. 


SÉANCE DU 25 JANVIER 1888 


M. d'Arbois de Jubainville signale un pantalon antique découvert dans une 
tourbière du Jutland et publié en 1875 par M. Quicherat. Il pense que ce vête- 
ment est un spécimen de la husa germanique. 

M. de Montaiglon présente une bague du xve siècle sur lequel se voit un 
monogramme indéchiffré. | : ‘ 

- M. l'abbé Beurlier communique la restitution d’une inscription métrique de 
Tigibba, en Afrique, relative à un toréador antique tué d’un coup de corne. 

M. Pol Nicard signale la découverte récente de quatre dolmens trouvés au- 

dessus de l'hospice du mont Saint-Bernard. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Le Congrès archéologique de France tiendra sa cinquante-cinquième ses- 
sion au mois de juin 1888, à Dax et à Bayonne. La première partie du congrès 
s'ouvrira le 12 juin, dans la première de ces villes, et les séances reprendront, 
du 17 au 19, à Bayonne. Une excursion en Espagne, jusqu'à Pampelune, ter- 
minera Ja réunion. La souscription, fixée à 10 francs, donnera le droit d'assister 
à toutes les séances et d'y faire des communications, puis de recevoir le volume 
qui contiendra le compte rendu des travaux de l'assemblée. Les membres de la 
Sociélé française d’archéologie pour la description et la conservalion des monu- 
ments historiques sont membres de droit du congrès, sans souscription nouvelle. 
Ils n’en sont pas moins, comme les participants qui n'appartiennent pas à la 
société, priés d'adresser, avant le {°r juin, leur bulletin d'adhésion à M. Georges 
Carniade, trésorier du congrès, à Dax, ou à M. Arnaud Détroyat, à Bayonne. 


— La direction de la Revue a reçu la lettre suivante : 

« Vous avez bien voulu encourager le développement et la publication en un 
volume ! de mon Étude sur deux stèles de laraire insérée d’abord dans la Revue 
archéologique *, La plus grande partie de cette étude est consacrée au dieu 
gaulois au marteau, dans lequel je vois le Dis pater, procréaleur de la race 


4. V. Bibliothèque archéologique d'Ernest Leroux, éditeur, 28, rue: Bonaparte : 
— Études d'archéologie et de mythologie gauloises, Deur stèles de laraire, avec 
Appendice sur le signe symbolique en S. Paris, 1885, 19 planches. | 

2. Livraisons de nov.-déc. 1884, jauv.-fév. 1885. 


I SÉRIE, T. XI. 18 
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gauloise ‘. Cette attribution vient d'être contestée par M. Hippolyte Bazin dans 
une note intitulée : L’Hercule gaulois et l'Hercule gallo-romain de Vienne (Isère) 
et publiée, pages 178 et suivantes, dans le n° 7-8 de la 13e année (1887) de la 
Gazette archéologique *. 


« L'auteur de cette note ne me re- 
proche pas seulement une erreur, il 
m'impute une supercherie et déclare, 
qu'afin de procurer un argument à ma 
thèse, j'ai prêté à la belle statuette de 
bronze reproduite par la planche XIII 
de mon livre un attribut Qu'ELLE N'A 
JAMAIS EU. Il s’agit du gros marteau à 
long manche fixé dans le socle de la 
statuette en arrière d'elle et duquel 
s'échappent, en manière d’auréole, 
cinq petits marteaux de même carac- 
tère. 

« M. Bazin, qui a découvert dans cet 
altribut un appareil horizontal de sus- 
pension pour lampes de laraire (!!), 
paraît ignorer que la gravure, simple- 
ment utilisée par moi, est déjà ancienne 
et a fait, il y a sept ou huit ans, son 
apparition dans le monde de l’archéo- 
logie, sous les auspices les plus recom- 
mandables 3, II m'a mis, en tout cas, 
dans la nécessité de répondre à une 
imputation fort inconsidérément émise. 
Lui prouver qu'entre nous deux, l'er- 
reur n’est pas de mon côté, m'a été 
chose facile. La démonstration est dé- 
cisive et a pour garants de son exac- 
titude plusieurs savants de haute au- 
torité. 

« Comme la statuette et son attribut 
contesté tiendront toujours un rôle de 
premier rang dans les études se rat- 
tachant à l’ordre d'idées qui m'a fait y 
recourir, il peut n'être pas sans intérêt de rassurer les archéologues qui ne la 
connaîtraient que par la reproduction que nous avons publiée, M. Anatole de 
Barthélemy et moi. | 


1. Cæs., Bell. Gall., VI, 18. 
2. A. Lévy, éditeur, 13, rue Lafayette. 


3. V. dans le Musée archéologique de l'éditeur E. Morel, année 1877, l'article de 
M. A. de Barthélemy, intitulé : /e Dieu Taranis. 


Digitized by Google 
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« La Gazette archéologique, où les soupçons de M. Bazin se sont donné 
carrière, a accueilli ma réclamation avec l'empressement le plus loyal : vous 
m'obligeriez en informant ceux de vos lecteurs que la question peut intéresser, 
qu'ils trouveront à la page 306 de la livraison 11-12 (1887) de cet excellent 
recueil, tous les éclaircissements nécessaires à ce sujet. 

« Agréez, etc. 

« En. FLouesr. 
« Paris, 8 février 1888. » 


— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 3 série, 
année 15, n° 4 : C. L. Visconti, Un fragment de stèle funéraire attique 
(pl. VI). — G. Gatti, Inscription funéraire surmontée d’un emblème qui fait 
allusion au nom du défunt (pl. VIT). — G. Gatti, Découvertes relatives à la 
topographie et à l’épigraphie de Rome. — C. L. Visconti, Découvertes d'objets 
d'art et d'antiquité figurée. — C. L. Visconti, Découvertes toutes récentes. — 
I. Guidi, Bibliographie. 

— Bulletin de la commission archéologique municipale de Rome, 3e série, 
15° année, n° 6 : G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie et à l'épi- 
graphie urbaines. — C. L. Visconti, Découvertes d'objets d'art et d'antiquité 
figurée, pl. X et XJ (catalogue descriptif intéressant des terres cuites qui ont 
été trouvées près du temple de Minerva Medica, sur l'Esquilin, et qui étaient 
sans doute déposées dans les caves ou favissæ du temple). 


— Bulletin de la commission archéoloyique communale de Rome, 15° année, 
cahier 7 (juillet) : G, Gatti, La truhison de Juda dans les anciens monuments 
chréliens (pl. XII). — L. Borsari, D'un bas-relief avec représentation 
relative au mythe de Penthée (pl. XII). — G. Gatti, Découvertes relatives à la 
{opographie et à l'épigraphie de Rome. — G. Tomassetti, Notes épigraphiques. 


— Müttheilungen des k. d. archæologischen Instituts. Section athénienne, 
t. XII, ef et 2e cahiers : F. Dümmler et Fr. Studniczka, les Origines de la 
culture mycénienne (articles importants). Les deux auteurs, pour des questions 
différentes, se refusent à voir dans la civilisation mycénienne le commencement 
de la civilisation grecque, et inclinent à la rattacher à l'influence carienne. 
Studniczka insiste surtout sur l’absence de la fibule à Mycènes). — W. Doerp- 
feld, l'Ancien temple d’Athéna sur l'Acropole. Il. Histoire des constructions 
(pl. 1). — E. Petersen, Supplément au précédent article. — P. Wolters, Deux 
stèles funéraires thessaliennes. — À Milchôfer, Notes sur les antiquités de l’At- 
tique. — F. Winter, Tombeau de Lamptræ (pl. 11). — Reisch, Bas-relief de 
Lanptræ représentant Hercule (pl. III). — A Stschoukareff, Catulogue judiciaire 
inédit, de l'Attique. — H. G. Lolling et P, Wolters, le Tombeau à coupole de 
Dimini. I. = H. G. Lolling, Note sur le tombeau à coupole de Menidhi (on vient 
d'en achever le déblaiement et on a retrouvé quelques objets sans grande im- 
portance). — E. Rohde, Note sur l'inscription funéraire de Larisa, publiée 
dans le t. XI, p. 451. — Bibliographie et découvertes. — Procès-verbaux des 
séances. 


— Proceedings of the society of biblical archæology, vol. IX, sixième séance, 
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3 mai 1887 : G. Tomkins, La liste des tributs payés à Toulmès III, à Karnak 
(suite d'un article lu en juin 1885). — E. et V. Revillout, Contrats de mariage 
et d'adoption dans l'Égypte et la Chalée. — L'antichrèse non immobilière dans 
l'Égypte et la Chaldée. — Dr A. Wiedemann, Un monument des premières 
dynasties égypliennes. — L'dge de Memphis. — Un parent de la reine Nubyas. 
— G. A. Simcox, Note sur le nom Bit-hilani. — Rév. Ball, Réplique à cette note. 
— Prof. Sayce, Inscription datée d'Aménophis III (planche). — Ostraka grecs 
d'Égypte. — Inscriptions grecques d’Assaän. — Le Page Renouf, Note sur 
l'inscription d’Aménophis III. — La Conscience dans les textes égyptiens. 

— Donnant un exemple que devrait bien se décider à suivre notre Cabinet 
des médailles, le Musée britannique continue la publication de son catalogue. 
En voici encore un volume, qui est signé, comme les précédents, de M. Barclay 
V. Head, qui l’a rédigé sous la surveillance et le contrôle perpétuel du direc- 
teur du Cabinet, M. Reginald Stuart Poole. Il comprend les monnaies de l’At- 
tique, de la Mégaride et d'Égine; les principaux types monétaires de ces trois 
contrées y sont figurés, au moyen de la photogravure, dans vingt-six planches 
d'une exécution excellente. Une introduction de soixante-neuf pages traite 
brièvement, mais avec une rare précision, toutes les questions relatives à l’his- 
toire du monnavage de ces trois pays. Pour l’Attique, les monnaies sont rangées, 
autant que possible, dans l’ordre chronologique, il n'est fait d'exception que 
pour les séries des monnaies attiques des bas temps ; là, pour faciliter les 
recherches que l'on aurait à faire dans ce catalogue, l’auteur a disposé les pièces 
d'après l'ordre alphabétique des noms des magistrats. 


— Fourth memoir of the Egypt exploration fund. Goshen and the shrine of 
Saft-el-Henneh, by Édouard Naville, 4°, Trübner, 1887, 25 pages et 11 planches. 
M. Naville continue, dans une suite de mémoires qui témoignent tous de sa 
haule compétence, à rendre compte des campages de fouilles qu'il a dirigées, 
dans la basse Égypte, pour le compte de cette société anglaise à laquelle on 
doit déjà des découvertes précieuses, et entre autres celles de Naucratis, qui 
ont été procurées et exposées par M. Petrie Flint. Si cette dissertation n'a pas 
l'importance de celle où l’auteur avait étudié les magasins et les inscriptions 
de Pithom, elle ne manque pourtant pas d'intérêt. Le monument qu'y étudie 
M. Naville aide à déterminer la position de cette terre de Goshen qui fut, d’après 
la Bible, la demeure des Israëlites pendant leur séjour en Égypte. Les restes 
de l'antiquité que renferme le Delta disparaissent d'année en année; c'est donc 
un grand service qu'ont rendu aux recherches de l’égyptologie M. Naville et 
les libéraux donataires pour le compte desquels il travaillait. Une belle chapelle 
monolithe, de la trentième dynastie, avait été trouvée, il y a une vingtaine d’an- 
nées, par les paysans, à Saft-el-Henneh; ils l'avaient brisée pour voir si elle 
contenait de l'or; deux des fragments élaient arrivés jusqu’au musée de Bou- 
laq; les autres, inconnus des égyptologues, gisaient sur le sol ou avaient été 
employés dans les bâtiments du village. M. Naville a dégagé tous les morceaux 
qui existent encore; il a copié avec soin et il explique les figures et les inscrip- 
tions qui avaient été gravées sur les parois du petit naos, et il est arrivé à 
restaurer ainsi la moilié environ du monument, qui date du règne de Necta- 
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nebo IT. Ce monument, dont tous les débris retrouvés sont aujourd'hui réunis à 
Boulaq, était un des plus grands et des plus soignés de son espèce. Toute la 
seconde partie du mémoire est employée à montrer, par un raisonnement très 
serré, que les ruines de Saft-el-Henneh répondent à celles de la ville qui était 
la capitale du nome d'Arabie, identique à la terre de Goschen et au district qui 
se trouve aussi désigné, dans certains documents, par le nom de Ramsès. 


— Gaïette archéologique, 13° année, n° 5 et 6 : E. Müntz, Pétrarque et 
Simone Martini (Memmi) à propos du Virgile de l’Ambrosienne (pl. XIH). — 
E. Pottier, Vases peints inédits du musée de Ravestein, à Bruxelles (pl. XIV- 
XV). — G. Bapst, Les fouilles de Siverskaia, dans le Caucase (pl. XVI, coupes 
de verre montées en or). — R. Mowat, Figurine de bronze coiffte d’un casque 
cornu (pl. XVII). — S, Reinach, Observations sur l’apothéose d'Homère, bas- 
relief en marbre du Muste Britannique (pl. XVIID. — M. Prou, Deux dessins 
du xu° siècle, au trésor de l'église Saint-Étienne d'Auxerre (pl. XIX-XX). — 
A. Danicourt, Pierre gravée représentant un Gaulois (vignette). — Chronique. 
Musées nationaux. Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres. Société nationale des antiquaires de France. 
Nouvelles diverses. Bibliographie. Périodiques. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le Cabinet des antiques à la Bibliothèque nationale, choix des principaux 
monuments de l'antiquité, du moyen âge et de la Renaissance conservés 
au département des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, par 
M. Ernest BaBzLon, ire livraison, xix-60 pages de texte et 20 planches, 1887, 
Paris, À. Levy. 


Le Cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale a été longtemps une des 
grandes collections européennes qui renfermaient le plus de monuments inédits, 
et quoique, dans ces dernières années, les savants français et les étrangers y 
aient fait plus d'un emprunt, elle contient encore bien des pièces curieuses, sur 
lesquelles l'attention n'a jamais été appelée ou qui, tout au moins, n'ont été 
l'objet que de brèves et insuffisantes mentions. C'est ce qu’a senti M. Ernest 
Babelon, attaché au département des médailles et antiques : il avait depuis 
Jongtemps conçu le désir de faire connaître aux archéologues, par une descrip- 
tion exacte et par de fidèles images, les trésors au milieu desquels il vivait et 
dont de rares initiés étaient seuls à apprécier la richesse. Un éditeur intelligent 
a mis à ses ordres, pour l'aider à réaliser cette pensée, toutes les ressources 
dont dispose aujourd'hui l'art de la reproduction, et la première livraison du 
recueil donne une haute idée de l’intérèt qu'il présentera et des services qu'il 
est appelé à rendre. 

Comme l'indique le titre, cet ouvrage n'aspire pas à être un inventaire com- 
plet ; même achevé, il ne ferait pas double emploi avec le Catalogue général et 
raisonné des camées et pierres gravées de la Bibliothèque nationale qu'a donné 
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en 1858 M. Chabouillet. C'est un choix de monuments; on n y verra figurer que 
ceux qui ont une beauté hors ligne ou que leur singularité rend particulièrement 
dignes d'étude. M. Babelon, comme rédacteur, puis comme directeur de la 
Gazette archéologique, a déjà fait assez ses preuves de savoir et de goût pour 
que l'on puisse être sûr qu'il saura bien choisir. Le recueil s'ouvre par une 
histoire succincte du Cabinet qui, même sous cette forme, reste encore agréable 
et attachante; de jolies vignettes, insérées dans le texte, rappellent aux anciens 
habitués du Cabinet l’aspect si riche et si élégant qu’il offrait, au delà de l’Ar- 
cade Colbert, avant qu’en 1865 on l’ait transféré dans son nouveau domicile, 
où tant d'ojets sont si mal éclairés et s’aperçoivent à peine pendant les jours 
d'hiver. Ce résumé se termine par un hommage rendu, en termes excellents, 
à tous ceux qui, depuis le duc de Luvnes, ont enrichi de leurs dons le Cabinet 
des médailles. La liste de ces illustres bienfaiteurs, dont la générosité supplée 
ainsi à l'insuffisance des ressources pécuniaires de nos musées, se termine, au 
moins provisoirement, par le nom de notre confrère M. de Witte. 

Viennent ensuite les notices, très substantielles dans leur brièveté discrète. 
Rien d’utile n’est omis: mais l’auteur sait résister à la tentation d'exposer une 
‘théorie générale plus ou moins séduisante à propos d’un monument isolé, de 
reprendre, sous ce prétexte, toute l’histoire de telle ou telle branche de l’art 
antique. Les plus développées de ces descriptions n’ont que cinq ou six pages, 
et beaucoup tiennent en deux; on y trouve souvent des détails peu connus 
et piquants sur les origines de l’objet et sur les fortunes diverses qu’il a eues 
depuis qu'il a reparu au jour. Parmi les planches, on admirera surtout celles 
qui sont dues aux procédés de M. Dujardin et à son adresse de main; rien de 
plus merveilleux, en ce genre, que la reproduction en héliogravure du Grand 
Camée de France (agathe de Tibère); la photographie y reproduit la varieté 
même des différents tons de la pierre. Nous citerons encore, dans le même genre, 
le Bas-relief de terre cuile de la collection de Luynes, la Vache de bronze où l’on 
croit voir une reproduction de celle de Mvron, la coupe d'or massif connue 
sous le nom de Patére de Rennes, le Bas-relief de Mino da Fiesole, plusieurs 
pièces du Trésor de Bernay, la Téte de nègre de la collection de Janzé. Quelques 
eaux-fortes, comme celle qui représente Céphale, laissent à désirer ; mais il ya 
de très bonnes reproductions en couleur de l'Épée des grands maîtres de Malte 
et surtout de la Coupe d’Arcésilas. | 

Cette première livraison sera suivie, à bref délai, nous assure-t-on, de trois 
autres qui contiendront le même nombre de planches; cette première série 
promet de former un volume qui prendra place, à côté des Monuments de l’art 
antique d'Olivier Rayet, dans la bibliothèque de tous les riches amateurs et de 
ceux des savants que n'effraiera pas le prix de l'ouvrage. Nous souhaitons que 
ce recueil ait assez de succès pour décider l'éditeur à faire suivre cette série 
d'une ou plusieurs autres ; le Cabinet est assez riche pour pouvoir fournir, sans 
même qu'on touche aux médailles, la matière d’un certain nombre de volumes 
qui ne le céderaient pas à celui-ci en intérêt et en nouveauté. 


G. PERROT. 
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Pirune VinaL. Elne historique et archéologique. Perpignan, 1887. 


L'auteur de cette intéressante monographie pense, avec d’Anville et la Com- 
mission de la carte des Gaules, qu’Elne est identique à l’Illiberis de Polybe et 
de Ptolémée. Il a réuni avec soin tous les textes qui concernent cette ville, de- 
puis l'antiquité jusqu'à la fin du xvine siècle (p. 1-60). La seconde partie du 
livre comprend une description soignée de l'église cathédrale (p. 63-94) et du 
cloître (p. 97-164). Sept gravures fort bien venues complètent cette étude, où 
nous signalerons surtout, comme nouvelles et instructives, les pages consacrées 
au cloître, un des plus précieux débris de l'architecture roussillonnaise, datant 
en partie du xn° siècle, en partie au xiv®. M. Vidal se montre sagace et réservé 
dans l'analyse des détails iconographiques : le passage suivant est utile à citer, 
d'autant qu'il exprime en bons termes une manière de voir trop rarement 
adoptée : « On n'est jamais à court quand il s’agit de donner des interpréta- 
tions symboliques. On peut faire dire aux attributs tout ce que l’on veut. Aussi, 
tant qu'on n'aura pas trouvé un texte du x ou du xni* siècle, pour nous dire 
positivement ce que signifient ces animaux ou ces chimères qui se tordent ou 
grimacent bizarrement sur les chapiteaux de nos cloitres et de nos églises, nous 
nous garderons de donner des explications : à ce sujet et de croire à celles 
qu'on pourra en donner. » 

Je n’adresserai à M. Vidal qu’un seul reproche, c'est de tomber parfois dans 
un travers à la mode en citant, sans nécessité, des travaux de seconde main. 
Un texte de Plutarque (p. 12) n'a pas besoin d’être corroboré d’un renvoi à 
Amédée Thierry. A propos des Bébrykes (p. 3), il suffisait de dire que tels 
géographes anciens n’en parlent pas : les « savants historiens du Languedoc » 
n’ajoutèrent rien à ce simple fait, quelque savants qu'ils pussent être. A la 
même page, l’étymologie du nom de Pyrénées, donnée par Romey et approu- 
vée par M. Vidal, nous paraît inadmissible de tous points. 

SALOMON REINACH. 


— Nous sommes heureux d'annoncer que la librairie Alphonse Picard vient 
enfin d'achever la traduction des Griechische Alterthümer de G. F. Schæmann. 
Cette version, due tout entière à M. Ch. Galuski, est à la fois élégante et exacte; 
le traducteur avait déjà prouvé jadis sa compétence, en faisant passer dans 
notre langue une partie du Cosmos d'Alexandre de Humboldt. Ce manuel est 
mieux fait pour réussir en France qu'aucun de ceux qui lui disputent la faveur 
de nos voisins. Au lieu d’être divisé, comme la plupart des ouvrages du même 
genre, en paragraphes numérotés auxquels s’attachent de longues suites de 
notes et d'indications bibliographiques, il est composé de chapitres étendus, 
d’une lecture courante, et les notes, très brèves, de simples références, sont 
placées au bas des pages. Comme d'ailleurs la science est ici aussi exacte et 
aussi sûre que nulle part ailleurs, le livre bénéficiera, près du public français, 
de l'avantage qu'il possède de moins déranger ses habitudes. 
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REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


Février: Mars 


14° PÉRIODIQUES 


THE AMERICAN JOURNAL OF PHILO- 
LOGY, octobre 188>. 


Ce numéro contient un travail de 
M. H.-C. Elmer sur que, et, atque 
«in the inscriptions of the republic, 
in Terence and in Cato. » 


ARCHIVIO VENETO, 17° année, 
fascicule 68. 
P. 357 et suiv. — Le scoperte 
archeologiche del Veneto durante 
lanno 1886. 


P. 375. — Base trouvée à Con- 
cordia. 


T TREBELLENO L F 
CLA * RVFO -* Q° VRB 
LEGATO - IMP 
CAESARIS + AVGVST 
. TR + PL 
P : OCTAVIVS:-T:F 
Cf. Borghesi, Œuvres, III, p. 263- 


282 et C. I. L., 1II, 1878. 
P. 379. — Même provenance. 


ECO FL NVNNVS FIL IAISATI 

SVRO OPITERGINE CIVIT 

NECVTIATOR DE PROPRIO CONPARAVI SI QVIS 

EAM APERIRE VOLVERIT DABIT FISCO AVRI VN 
CIAS DVAS 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE DU Co- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1887, n° 2. 


P. 223. — Note sur une borne 
milliaire trouvée à Pouvourville, 
par M. Sacaze. 


NII P 


DO N vil 
FLADE 
CENTIO 
NO CAE 


Ce milliaire se trouvait sur la 
voie de Toulouse à Narbonne. 
M. Sacaze croit que la première 
ligne du texte appartient à un texte 
antérieur, et que le second chiffre 
a été ajouté postérieurement; mais 
pourquoi, dans ce cas, n’a-t-il pas 
été inscrit à la place ordinaire, 
c'est-à-dire à la fin de l’inscrip- 
tion? 

P. 300.— Inscription chrétienne 
trouvée à Doué-la-Fontaine (Maine- 
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et-Loire), et communiquée à M. de Lasteyrie par le propriétaire, M. Michel, 


d'Angers. 


ICREUVI | 
ES CENTBO | 


A signaler les deux noms Ismai- 
malla et Siggifledis. — Le monu- 
ment serait, d’après M. de Las- 
teyrie, du vire siècle au plus tôt. 

P. 305 et suiv. — Inscriptions 
de Timgad et de Djemila trouvées 
par M. Duthoit et publiées par 
M. de Lasteyrie. 

P. 305. — Provient de Timgad. 
Lettres de 0,04. 


MERCVRIO AVG 


SACRVM P. 306 


HE, LS Am. |. ; 


ET Sig ci 


EM FCEDIS IN 
NIS ze 


NVSAVGVRIN LATS 
RP OB HONOREM 
AVGVRATVS IS 
XXI MILETCCN 
MERCVRIVM EX 
SVA LIBERALITA 
TE POSVIT ET oB 
DEDICATIONEM 
LVDOSSCENIES 
EDIDIT 


PRO SALVTE DD#£# Lettres de 0",065. 


N N# SE VERI : ET 
RNTONENEPTEI 


[FORTISSIMI Q| | 


AVGG#p ET IVLIÆ 
AVGVSTAE + MARI 


CVRIA MARCÇCIA 
CYRIALES: EIVS 
A SOLO : SVA:P:FE 
CERVNT : IDD 


.… — Même provenance, 


AVGHET cASsRŒM La curia Marcia est nouvelle à 
L * GERMEVS SELVA Timgad. 


Digitized by Google 
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* P. 311. — Provient de Cuicul. 
Lettres de o,07. 


PRO BEATITVDINE#temporum 
DD NN LS VALENT1]mant et_valen 
TIS SEMPER AVGVSltorum basili 
CAM VESTIARIAMidesuocons 
TRVXIT DEDICAVIT'que publilius 
CAEIONIVS CAECIN,a albinus v. c. 
CONSVLARIS SEX /ascalis provin 
CIAENVMIDIAECVR ante ac propri 
O SVMPTV PERFICIENTVe ner e. 

La basilica vestiaria est le souk 
aux vêtements des villes arabes 
actuelles. 

P. 314. — Inscription trouvée 
dans la commune de Chagnon 
(Loire), près de l’aqueduc romain 
qui conduisait à Lyon les eaux de 
la chaîne du mont Pilat. Note de 
M. Héron de Villefosse, d’après 
une photographie de M. F. Thiol- 
lier. 

EX : AVCTORITAË 
IMP : CAES + RAIA 
NIi+:HADRIAN 
AVG +: NE MINI 
ARANDI  SER 
E NDI PA NG 
ENDIVE - IVS 
EST *INRA-1D 
SPATIVM - AG 
RI QVOD TVË 
LAE DVCTvSs 
DESTINATVAM 
EST 


Pour le commentaire de ce texte, 
cf. Frontin, Le aquaeductibus, 126 
à 130. 
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P. 323. — Inscription figurant 
au dos d'une statuette en terre de 
Vénus, trouvée à Fégréac (Loire- 
Inférieure). 


REXTVGENOS SVLLIAS AVVOT 


Avvot signifierait fecit en gau- 
lois, d’après M. L. Maitre, qui a 
communiqué l'inscription. M.Héron 
de Villefosse l’a prouvé d’une ma- 
nière indubitable (p. 324.) 


BULLETTINO DELLA COMMISSIONE AR- 
CHEOLOGICA COMUNALE DI ROMA, 
1887, fasc. 11-12. 


P. 325. — G. Gatti. Inscrip- 
tions trouvées à Rome. 


MAG H Elreulanei? 
SVFFRAGIO V PAG v PRIM\i facti? 
‘LVDOSYFECERY 


Les caractères sont de la fin de 
la république. Les jeux mentionnés 
à la troisième ligne sont probable- 
ment les ludi Compitalicii, qui 
furent supprimés en 690 par un 
décret du Sénat, en même temps 
qu’un certain nombre de collèges 
urbains et rétablis en 696 par la 
loi Clodia. M. Mommsen suppose 
que l’insoription pourrait avoir 
trait au rétablissement de ces jeux. 

P. 328. — Tuyau de plomb, 
trouvé dans des déblaiements près 


| de la place Victor-Emmanuel, avec 


l'inscription : 


TI CLAVDI CAES AVG GER 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 


283 


P. 330. — Fragments de tuyaux trouvés près des rues Orazio et Boezio : 


imp. caes. traiani hadriani aug SVB CVR 
RESTITVTIAVG LIB PROC T CRISPIVS NICIAS 


FEC 


Cf. Lanciani, Silloge epigr. 
aquaria, n°% 446-449. 


BULLETTINO DELL’ IMPERIALE ÎSTI- 
TUTO ARCHEOLOGICO GERMANICO 
(Sezione romana), vol. Il, 
fasc. 4. 


P. 292. — H. Dessau. Un amico 
di Cicerone. Sur unebrique trouvée 
à Préneste, M. Dessau a lu : 


M * LATER °Q: 


Ce nom serait celui de M. Juven- 
tius Laterensis, ami de Cicéron, 
questeur en l’année 62 ou 61 et 
qui, d’après Cicéron lui-même, 
donna en cette qualité des jeux à 
Préneste (pro Planc., 26, 63). I] 
aurait pu, à l’occasion de ces jeux, 
faire élever quelque construction 
ou apporter quelque changement 
au foruin, lieu réservé d’ordinaire 
aux spectacles degladiateurs, quand 
il n’y avait pas d'amphithéâtre. 


Cosmos, 1888. 11 février. 


Inscriptions chrétiennes de Car- 

thage publiées par le P. Delattre. 

P. 295, n° 14. — Plaque de 

marbre large de 0",16 et haute de 

0,19. 

+ GYEZE 
BABATVS 


P. 297, n° 19. — Plaque de 
marbre blanc, incomplète en bas: 


QUIRA UE 
PA INTON ?. 


LE 


JOURNAL OF HELLENIC STUDIES, 
octobre 1887. 


P. 356 et suiv. — D. G. Ho- 
garth, /nscriptions from Salonica, 
p. 360. 


ETOYEKOZEBASTOY TOY KAIBAP: 


AYTOKPATOPI TIBEPIQ KAATYAIQ 


KAIZAPI ZEBAZSETO rTEPMANIKO 
APXIEPI AHMAPXIKHEEZEOYZŒSIAE 
TO TETAPTON YIHATQ ANHOAEAITMENQ 
TO TETAPTON AYTOKPATOPI TO OTAOON 
HATPIHATPIAOZHIHIOAIZ HOAI-AP 


XOYNTON 


. Suivent quatre lignes de noms 
au génitif. 

L. 1: Evous Go’ Zebaoroù voù 
xa! Pop = 46 ap. J.-C. 


Cf. pour le x, Reinach, Zraité 
d’épigraphie grecque, p. 223. 

P. 376 et suiv., id. — Apollo 
Lermenus. 
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: P.396. — Au village de Keuseli. 
Inscription déposée en demi-cercle 
que l’auteur lit ainsi : 


+ Ivdlinxtiwves) ôx" A(vos) a” 
He L'" avéom 70 Ouoaomptov Ent 
Kuptaxo3 To5 Besprheot(atou) ério- 
x(érou). 


Il y voit l'inscription d'un sacra- 
rium élevé le dix-septième jour du 
premier mois de la dixième année 
de la vingt-quatrième indiction. 

P. 409 et suiv. — J.-Th. Bent. 
Inscriptions de Thasos. 

© P. 424. — Inscription d'un arc 
de triomphe, en deux longues 
lignes. 


TON MEFIETON KAI GEIOTATON 
AYTOKPATOPA xAIZAPA M ATYPH- 


AION ANTONEINON EYSEBH YSEB-: 
IHAP6(KON MET BPETANNIKON 
MET : TEPMANIKON }/| MET H 64- 
ZION HOAIE IOYAIAN AOMNAN 
ZEB H GAZIQN TIOAIZ GEON 
A SENITIMION ÉEYrpov IIEPTINAKA 
H GAZIQON TIOAIË 


L'inscription est postérieure à la 
mort de Septime Sévère (211), à 
celle de Géta, qui n’y est pas men- 
tionnée (212), et antérieure à celle 
de Julia Domna (217). 

Sur le mème arc on lit : 


AIO KPATNIOŸY 
| Foudre. 


P. 461. — Ramsay, he cities 
and bishoprics of Phrygia. 

P. 498. — À Meros (auj. Kum- 
bet.) 


: [MYzep Auroxpéropos l'aXkimves etc. l'epJua 
vex0[5 Kaicapos atôlou Brapov]ñs nat df[uou 
[ovuviosiwv xa! Séuou Nax[o]A[éwy 
“Epuoyévns?] Arr o[0]wrñ[s xwpiwv t]où 
Kaloapos Th Eau[toù yuvarxt Pé]ôw tv 


Xataoxeunv To[ù valonou ? Ex Tjùv (Blu 


avéUnlxev..… 


Le mot Hermogenes n’a été res- 
titué, dit l’auteur, que « exempli 
gratia. » 


KÔNIGSBERGER STUDIEN, 1887, 
are livraison. 


_ P.135et suiv. — G. Hirschfeld, 
Die Berührungen zwischen dem 
griechischen und lateinischen Ins- 
chriften mit Strafsummen. Rap- 
prochement entre les formules 


prohibitives des inscriptions grec- 
ques et les formules analogues des 
inscriptions latines. 


LEIPZIGER STUDIEN, 1887. 


P. 319. — Gargilius Martialis 
und die Maurenkriege unter Gal- 
lienus, d’après les inscriptions du 
Ville vol. du Corpus relatives à 
ce personnage. ; 
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MiITTHEILUNGEN DES Kais. Deur- 
SCHEN ARCH. INSTITUTS (Athe- 
nische Abtheilung), tome XII 
(1887). | | 
Parmi les inscriptions de Bithy- 

nie publiées par M. Mordtmann il 

faut citer surtout les suivantes : 
P. 170. — Inscription trouvée à 


To 


VV rat Yy 


285 


Touzla, près Izmid. Tombe faite 
par une femme nommée Ku6rpla, 
à elle et à son mari, Oùxkeptw 
ILcur[o]vo Éxarovripyn stpareusa- 
pévo év T@ lepo Tahatle. 

P. 177. — Inscription de Prusias 
ad Hypium. : | 


&vAPA D:1O0OrOAIN:xat 


SAEKANPOAOTON APyONTA KAÏIIEPpEe« 


xai 


&yY“YOGETHN TOY OATul:OY AIO« 


aÿYwvOGETHN ATOPANOMHEANTa 
iaumIHPQOZ Kar EHIDANQEENEHNEryovt: 
xatPQTAMIANTON EAAIQNIKAQ, 
XeHMATON HAPAHEMWANTA TON KYPIOvw» 
iuoN AYTOKPATOPA M ATYPHAIO,» 
&vTONE:voN KAÏI GEION A SENTIMIOY, 
.ZEOYHPoN KAI+tAiePA AYTON ETPATEYMATx 
EN TOTHÇAPXHEZKAIPQEINITHNANATOAnv 
HPEZBEYæavra HAPA GEION A SEITIMIO», 


ZEOYHpov 


TIMHTETYZANTA KA: 


EIZnVETKONTA APTYPION EN TQ KAIPw 
TH TIMHTEIAZSEIZ HAATEIAZKA:+u« 
SKeuvHN KOINOBOYAON AIA BIOu 
APEANTA TOY KOINOY TON EN BEIO@TNIa 
EAAHNQN EHIAONTA KAI AIAAOËEIS 
KAI TAËS AOIHAZ APXAZ KAÏI AEITOYPFIA& 
EKTEAEXZANTA TH IATPIAI ENAOZQE 
KAI EHIDANQE M AYPHAION SIAIIMIANOY» 
IA EZON A. 
OI HPHMENOI THZ OMONOIAE 
EIZ THN APXHN AYTOY &YAAPXOI 
XPHEÈITOZ XPHETOT 
TAIOZ HPOKAOT 


APIETOZ 


L'inscription prouve que Cara- 
calla vint à Prusias dans son voyage 
en Orient (214-215). Septime Sé- 
vère y passa, sans doute, lors de 
son expédition contre Pescennius 
Niger, après avoir quitté Nicomé- 
die. (Hérod., III, 2 et suiv.) 

P. 181.— Inscription trouvée à 
Duzdché. 


ETITENOYE 


OY XOPAZ Xou 
MAOKENMZIAE KAI Exapy 
TEP AIMITANHE EllItpoxov 
:0OY AYTo XEBASTOYENAP 
XEIAY lAAATIAZ KAI Twv 
EYNENTYE E6NQN 
HOMUHHIA ANTIHAMPIS 
ToNEAYTHZ EYEPTE'HN 


L. 3 : l'ep(pavlas) ? Aura. 


se + ee 
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© Parmi les ‘inscriptions d’Asie- 
Mineure publiées par Alex.-Emm. 
Contoleôn, la suivante surtout est 
à signaler. 

P. 259.— Texte trouvé à Pruse; 
il est malheureusement très mu- 
tilé. On y lit encore : 

e tov BastÀ£x Thy brepÉTAÀCUIEY 
avôpeiav || ro . . . . iv tyouuévev &v- 
Épov ebéoukix ve || xat apern €... 
.. quhayäfva. Mexx St raëra |] ris 
roMopxlas Au[ Oelons . .. .. To tù 
Shen |] émi re ra ouveyeïs rpecbelac 
èobç Efaurèv]...|].. EvècEorarors 
amoxplpacty tvhv ratpidx Excuse I] . 
+ + +. [rJeû abroxpäropos TPCOGATUÇ 
roùg rpùs || Baotkéa Mp[xdxenv] éèe- 
Gaeôx .... [rèv] xx I iéyiorev .. 
+... GAHEVOS Letà roy oTpattwT&Y || 
GUIV ..... . v] voütov, Gore rod || 
Aoëmobs eïç gu[ynv |]. .... D Tv x 
Opalus Thv ets Thv ré ets{oÿov]. . 
. ] &v xai ROhÀCÙS aréxtevey xx! 
Toùs Aoumfobe]. . ... Jos ve xarà 
Tv Baptv nat Tôv péAxoy re . . | 
WTUY OVÈEUES à... . . . cuyxarE- 
Make... .y ispüve...riv x. 
++. Amd Pie rpèç ravras || ëm- 
Ex[%] . . . . xa! TApEyiLEvSs Éautiy 
erxpnotov || £v rpoe[èpins. ... rèN 
Étucv oùx CAlya 1x Î rüv Blu dva- 
Awpat{wv...., pete as nc || xpc- 
buplas Emddobs Ealu]rèv o)Bévx r@[y 
.... [mi] ré soèç vodc Eévouc 
EUTYNHOGU . .. ,.. nllrävra raëre 
This ah AoTne Kat evoeé[eotätne.… || 
[+ rJlüv ebruvyavévruv elyev ebvola 
xut . . . . . [T@]V cuvroccéeurüy els 


Tv Traklav épprôérov..….f].…..xark 
TJP5rov [rè]v xatpèv ouvrekecdivcw |] 
HUM enseE Ler aie. 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ DE Lin- 
GUISTIQUE, 1887, 3° fascicule. 


À signaler une étude sur la table 
de Furfo, par M. Bréal. 


MUSEO ITALIANO DI ANTICHITA 
CLASSICA, 1887, ac fascicule. 


P. 481 et suiv. — G. Tomassetti, 
S'lloge epigraphica Laziale. 

P. 491. — Trouvée à Aricine. 
| 
CMARIC:-F * QVIT.. 

TI HARVSPICIS AEDI 
LIS BIS FLAM «+ MARTI 
ALIS:ALLECTI IN 
TER DICTATORIOS 

lOCVM DEDIT 


Les dictarori icimentionnéssont 
les anciens dictatores de la cité. On 
sait que quelques villes italiques 
conservèrent à leurs magistrats 
suprêmes les antiques dénomina- 
tions qui n'étaient pas employées 
dans le reste du monde romain. 

P. 499. — a). Sur le piédestal 
d'une statue. 

C : FVNDILIVS + DOCTYS « APOLLINIS : 
[PARASITVS 


b) Sur un scrinium cylindrique 


placé au pied de la même statue, 
à gauche. 


C*FVNDILIVS 
DOCTVS 
APOLLINIS + 
PARASITVS: 


PL _ 
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Ce serait un personnage faisant 
partie d’un collège consacré à 
Apollon. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1888. 
Numéro de janvier-février. 


P. 29. — R. Cagnat, Plaque de 
bronze découverte à Crémone. 
(Cf. Motizie degli Scavi, 1887, 
p. 209 et suiv.) — L'auteur con- 
sacre l’article à prouver que le 
dernier personnage mentionné sur 
l'inscription est le princeps prior 
de la légion et non le princeps 
d'une des neuf autres cohortes. 
Cette plaque de bronze, très cu- 
rieuse à divers égards, est dessinée 
à la page 30. 

P. 6: et suiv. — S. Reinach, 
Chronique d'Orient. 

P. 86. — Restitution à Cymé de 
l'inscription 1045 de l'Ephemeris 
epigraphica, I = Eph. IV, 55. Ce 
document se rattache à la restau- 
ration de Myrina et de Cymé par 
Tibère, à la suite d’un tremblement 
de terre. (Cf. Pottier et Reinach, la 
Nécropole de Myrina, p. 50 et suiv.) 

P. 88. — (D'après l’Egnuepis 
d'Athènes, 1°" août 1887). Inscrip- 
tion relative à un frumentarius de 
la légion Ze Minervia et découverte 
à Héraclée du Pont. 


Loësros Burrepio 
Zabivw 7ù Tatpuvt 
Exutoù xateoxeasal s] 
ro Autoulov Ex TO 
Exutou. Acl[yelüvos 
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FOUTNS Metvepéli]a as 
PPOULEVTAPIS, A5 
Y20ITOS HWpxs Aou 
Boivou. Xaxïpe rokita 
r$hkewe OÙkoxasoivor . 


Ce personnage serait originaire 
de la cité des Véliocasses en Lyon- 
naise. Peut-être, avant d'adopter 


_le texte avec tous ses détails, con- 


vient il d'attendre la confirmation 
qu'apporterait une nouvelle copie. 

P. 93. — Inscription trouvée à 
Jérusalem du côté de la porte de 
Jaffa. La pierre a disparu. La copie 
qui en a été prise est défectueuse ; 
M. Zangemeister la lit ainsi : 
M. Junio Maximo legato Augus- 
torum legionis À Fretensis Antoni- 
nianae. C. Domitius Sergianus et 
Julius Honoratus, stratores ejus. 
Cette inscription date de 211-212. 


REVUE CELTIQUE, 1888, fasc. n°1. 


P. 737. — Article de M. R. Cagnat 
sur quelques inscriptions de Saintes 
contenant des noms gaulois. | 

P. 738. — La première ligne de 
la grande inscription relative à un 
duplicarius de l’ala Atectorigiana, 
doit se lire : 


C + IVLIO AGEDILU fil . . . À MACRO 


Le nom de la tribu reste in- 
décis, mais il ne faut pas songer à 
[Voltinila, qui est beaucoup trop 
long. 

P. 81. — Fragment d'inscription 


_ qui complète un texte déjà connu : 


C-eIVLIO:CON(CONNETODVBNI fill. ..... : 


ROMAE :* ET: AVGIUSTI + AD 


PATIS - NEPOTI: À Mer FABRVM : TR1B VIno militum sncerdoti 


CONFLVENTEM . C iul +. ‘ . fec. 
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La première partie de ce texte 
était publiée en même temps par 
M. Espérandieu, dans la Revue 
Poilevine el saintongeaise, 188>, 
P- 320. . | 


9 TRAVAUX RELATIFS A 


1. J. Vaillant. A PROPOS D'UN 
- SAUMON DE PLOMB ANTIQUE 

TROUVÉ A SAINT-VALÉRY-SUR- 
SOMME. | 


_ On a découvert, en juillet 1883, 
dans la berge du port antique de 
Saint-Valéry-sur-Somme un sau- 
mon de plomb en forme de tronc 
de pyramide quadrangulaire; il 
pèse 75 kilogrammes et a été 
acquis dernièrement par le musée 
de Saint-Germain. On y lit, sui- 
vant l’auteur, en lettres de 0®,035 
environ l'inscription 


NERONIS AVG BRITAN L - 19 


M. Vaillant explique ainsi cette 
marque : ÂVeronis Aug(usti) Bri- 
lan(nicum) L(utudense)? CL. 1 
suppose que le chiffre a été re- 
tourné : 79 et que la barre hori- 
zontale du Z est mutilée. M. S. Rei- 
nach a bien voulu vérifier, à mon 
intention, cette assertion sur l'ori- 
ginal; il a constaté que le dernier 
groupe était composé de deux I 


+  - 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 


WIENER STUDIEN, 1883. 


P. 297-299. — Von Domas- 
zewski, Die Verwaltung der Pro- 
vins Mesopotamien. 


L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 


surmontés d’un trait horizontal; 
mais le dernier de ces I a été dété- 
rioré par un accident qui a laissé. 
dans le plomb une trace demi-cir- 
culaire, il faut donc lire : 


NERONIS AVG BRITAN L - Ii. 


On doit voir, je pense, dans les 
trois caractères L.II la marque de 
la Ü(egio) secunda. (Cf. C 1. L., NII, 
1209). US 

La dissertation de M. Vaillant 
n'en est pas moins instructive ; 
c'est un véritable petit Corpus des 
inscriptions sur saumon de plomb. 
Quelques-unes ont été. vérifiées 
par lui sur les originaux; ce qui 
lui a permis d’en donner une nou- 
velle lecture; c’est ainsi qu’à la 
page 14 il croit devoir substituer 
à CAPASCAS (C. I. L., VII, 1203; 
le mot n’a pas été vérifié par. 
M. Hübner) CWASCIS ; il propose 
d'y voir une marque : Cn. Pasci(i) 
s(igillum) apposée sur le saumon 
par un fonctionnaire, pour le besoin 
du service. | | 
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TÊTE EN MARBRE TROUVÉE A TRALLES 


(MUSÉE DE CUNSTANTINOPLE) 


(Prancae XIV) 


Le fragment de statue que reproduit la planche XIV est une des 
plus récentes acquisitions du musée de Tchinli-Kiosk à Cons- 
tantinople. Si la Revue archévoloyique est en mesure de publier 
aujourd'hui ce monument encore inédit, elle le doit à la cour- 
toisie du directeur du Musée de Constantinople, Hamdy-bey, 
l'heureux explorateur de la nécropole royale de Saïda, et l’auteur 
d'importantes découvertes dont il a rendu compte ici-mème. 
Nous tenons avant tout à le remercier de sa parfaite obligeance. 
Notre héliogravure a été exécutée d’après une des photographies 
envoyées par Hamdy-bey à M. Perrot, qui a bien voulu me les 
communiquer et me confier le soin de faire connaître à nos 
lecteurs le fragment de Tralles. En même temps, Hamdy-bey 
adressait à M. Perrot une lettre délailléc, relatant les circons- 
lances dans lesquelles a eu lieu la trouvaille. J'en extrais le 
passage suivant : | 

« Vers la fin du mois d'octobre dernicr, un nommé Vaiïa, 
habitant de la ville d'Aïdin, travaillait clandestincment, à Guzel- 
Hissar-Tralles?, à extraire des pierres pour la construction d’une 
maison, lorsque, près du théâtre, à deux mètres de profondeur, 
1l découvrit une statue de femme drapée, sans tête et sans bras, 
et beaucoup plus grande que nature. Quelques jours plus lard, 

1. Voy. Rev. arch., 1887, t. X, p. 138. 

2. On sait que l'identification de Guzel-Hissar avec Tralles & été faite pour 
la première fois par R. W. Hamilton; avant lui, c'est là qu'on plaçait à tort 


l'emplacement de Magnésie. Cf. Raoul Rochette, Journul des Suvunts, oct. 1845, 
p. 578 et note 6. 


Hi® SÉRIE, T. XL 19 
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et au même endroit, il trouva cette belle tête. Elle était couchée 
sur un grand bloc de marbre portant en gros caractères le nom 
d'Alexandre. Aussitôt, Vaïa alla avertir l'évêque grec d’Aïdin de 
la découverte qu'il venait de faire. Celui-ci les fit transporter, 
pendant la nuit, à l’évêché.. Le moutésarif d’Aïdin se rendit 
alors à l’évèché, vit les objets, et prit immédiatement toutes les 
mesures pour empècher la continuation des fouilles entreprises 
par Vaïa contrairement à la loi. » Bientôt après, M. Baltazzi, 
directeur du service des antiquités du vilayet, prit possession 
des marbres au nom du gouvernement turc. Tandis que la statue 
de femme drapée, assez médiocre, paraît-il, restait à Aïdin, 
M. Baltazzi envoyait à Constantinople la tête trouvée à Guzel- 
Hissar, ainsi que d’autres marbres découverts à Cymé . 

Aucun renseignement ne nous est parvenu sur la nature de 
l'inscription à laquelle Hamdy-bey fait allusion. Il n’est nulle- 
ment prouvé qu'il y ait entre ce bloc et la statue qui nous occupe 
une relation quelconque. D'autre part, on ne peut pas considérer 
le fragment en question comme provenant de la statue féminine 
découverte sur le mème emplacement. Dans une second lettre 
écrite de Saïda, le 2 mai 1888, Hamdy-bey l'affirme de la façon 
la plus formelle : « Cette tête n'appartient pas à la’ statue de 
femme drapée trouvée au même endroit. Celle-ci a la tête brisée 
au-dessous du menton. » Nous nous bornerons donc à l'étude du 
fragment de Tralles. 

La tête, inclinée vers l'épaule droite, offre un caractère de 
Jangueur et d'abandon très nettement marqué; les lèvres sont 
entr'ouvertes, les yeux à demi voilés par les paupières, Les che- 
veux, séparés au milieu du front, sont relevés sur les tempes et 
réunis par derrière en une sorte de chignon. La parure de la 
tête était complétée par des ornements métalliques. « Tout au- 
tour de la tête, écrit Hamdy-bey, on voit une petite partie plate, 
large de 0»,04 le long de laquelle, à des intervalles presque 


4. Cf. S. Reinach, Chronique d'Orient, Rev. arch., 1888, I, p. 84. M. Reinach 
mentionne également la tête de Tralles; mais c’est par erreur que son corres- 
pondant lui a signalé une prétendue ressemblance avec Alexandre le Grand. 
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égaux, on compte huit trous destinés sans doute à fixer un ban- 
deau de métal. » Sur l'épaule gauche est jeté un vêtement où il 
faut reconnaître une nébride. En effet, une pièce d’étoffe ne don- 
nerait pas ces plis épais et profondément creusés; et d’ailleurs, 
le sculpteur a pris soin de figurer, par un dessin en faible relief, 
les poils longs et frisés d'une peau d'animal. Le mouvement du 
bras droit n’est pas douteux; l’avant-bras se repliait au-dessus de 
la têle, comme on le voit dans nombre de statues d’Apollon ou 
de Dionysos au repos. 

Les dimensions de la statue étaient plus grandes que nature. 
Du menton au sommet du crâne, la tête mesure 0,38 de hau- 
teur; or, en calculant la hauteur de l'ensemble d’après les pro- 
portions du canon de Lysippe, on arrive au total de 3 mètres 
environ. Ajoutons que le revers de la tête et des épaules est à 
peine dégrossi, comme si la statue avait dû être placée dans une 
niche. 

Une question se pose tout d'abord : quel est le sexe de ce per- 
sonnage? À première vue, le type a un aspect féminin; le cou, 
rond et plein, offre les légers plis transversaux qui dessinent le 
« collier de Vénus, » et l'arrangement de la coiffure donne au 
visage une grâce efféminée : 

Ora puellares facrunt incerta capilli. 


Dans l'hypothèse d’une statue féminine, on pourrail, en raison 
de l'attitude, songer à quelque réplique lointaine d'une des sta- 
tues d'Amazone blessée qui se trouvaient à Éphèse, et se souvenir 
que le mythe des Amazones trouvait sa place dans les légendes 
relatives à la fondation de Tralles ‘. Mais si l’on était tenté de 
s'engager dans cette voie, la présence de la nébride suflirait à 
avertir que l’on fait fausse route. 

L'impression d'Hamdy-bey, fondée sur l'examen du marbre 
original, est que la tèle appartenait à une statue virile; et nous 
ne pouvons que la partager. Le front, haut et bien dégagé, est 
plus viril que féminin; les boucles qui l’encadrent au sommet 


4. Cf. O. Ravel et A. Thomas, filet, T, p. 67. 
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sont très courtes; enfin la musculature très accusée du bras droit 
nous fournit un argument de plus en faveur de notre opinion. 
Nous avons donc sous les yeux un nouvel exemple du type juvénil 
et presque féminin que l’art grec a si souvent prêté à Dicnysos 
et à Apollon. Ici, le bandeau métallique qui figurait la uirpz, la 
nébride jetée en sautoir désignent clairement Dionysos, et c'est 
ce dieu qu'il faut reconnaitre dans la statue de Tralles. Est-il 
besoin de rappeler que le caractère ambigu du visage, l'indécision 
des formes sont, à partir du 1ve siècle, très fréquemment attri- 
bués à ce dieu? Sans multiplier les rapprochements, ce qui est 
chose trop facile ‘, nous nous bornerons à citer la jolie tête du 
musée de Berlin, trouvée à Athènes, sur le Lycabette, où l’on 
observe la même mollesse de formes que dans le fragment de 
Tralles?. Quant à l'expression languissante du visage et à la pose 
abandonnée de la tête qui fléchit sous l'influence de l'ivresse ou 
de l’extase, on la retrouve dans une autre tête de provenance 
athénienne et dans un buste du musée de Berlin, qui ont été 
interprétés à tort comme des têtes féminines *. 

Si notre interprétation est juste, il est possible de restituer l’en- 
semble de la statue, grâce aux nombreux marbres qui repré- 
sentent Dionysos dans une attitude analogue. Le dieu était 
debout, la main droite ramenée au-dessus de la tête, tel que le 
montrent, pour ne ciler que deux exemples, le Bacchus de Ver- 
sailles du Louvre et le Dionysos de la Glyptothèque de Munich *. 
C'est donc une nouvelle réplique d’un type bien connu, dont la 
création remonte à l’époque de Praxitèle, et qui a été reproduit 
très fréquemment pendant toute la période hellénistique. 

Ajoutons que notre hypothèse est encore confirmée par les 


4. Voir F,. Lenormant, art. Bacchus, Dict. des antiquités gr. et rom., p. 630. 
Roscher, Lexikon der griech. und. rüm. Myth., p. 1135 et suiv, 

2, Furtwaengler, Coll. Sabouroff, pl, XXIIT; Conze, Verzeichniss der ant. 
Skhulpt., no 118. 

3. Mittheil. des arch. Inst. in Athen, pl. XIIT, XIV. Cf. sur le développement 
des types androgynes, O. Benndorf, Annali dell’ Inst., 1880, pp. 196-205. 

4. Froehner, Motice de la sculpt. ant., n° 218. — Brunn, Beschreib. der 


Glyptothek, n° 103. 
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indices que nous fournit le lieu de la trouvaille. Le fait que la 
statue a été découverte dans le voisinage immédiat du théâtre 
ne doit pas être négligé. Or, au dire de Vitruve‘, le théâtre de 
Tralles était décoré de portiques qui s’étendaient des deux côtés 
de la scène et dominaient le stade. Il est bien probable que le 
fragment de Guzel-Hissar provient de la décoration sculpturale 
d'un de ces portiques; on a vu plus haut que le travail très som- 
maire du revers indique une destination purement décorative, 
et, dans ce cas, rien de plus naturel que la présence d'une statue 
de Dionysos aux abords d'un théâtre. 

Ce mème fait n'a pas moins d'importance s'il s’agit de propo- 
ser une date pour l'exécution de la statue. On sait que l’époque 
de la plus grande prospérité de Tralles coïncide avec celle des 
successeurs d'Alexandre. C’est sous la domination des princes 
pergaméniens que la ville s’embellit et s'enrichit d’édifices au 
nombre desquels il faut compter le th@âtre construit au m° siècle 
ou dans la première moitié du n°*. Telle est aussi la période à 
laquelle il convient d'attribuer le fragment de Tchinli-Kiosk, et 
les caractères du style ne démentent pas cette date. Bien qu'il 
soit difficile d'apprécier avec certitude la valeur d'art d’un monu- 
ment d'après une photographie, ce morceau nous paraît être 
l'œuvre d’un artiste de force moyenne, qui suit docilement la 
tradition classique, sans se mettre en frais d'invention; s’il a su 
rendre avec assez de bonheur la grâce languissante qui donne 
au visage de Dionysos une expression passionnée, on chercherait 
vainement l'accent et le style personnels qui dénotent une œuvre 
de maîtrise. Il faut bien le reconnaître, vue sous un autre aspect 
que celui où notre héliogravure la présente au lecteur, la tète de 
Tralles fait moins bonne figure; elle laisse mieux voir l’exécu- 
tion un peu mesquine de la chevelure et la sécheresse qu'accuse le 
modelé du visage *. En somme, il n'y a rien là qui puisse soutenir 


1. Vitruve, De Architect., V, 9, 1, 

2. Sur le théâtre de Tralles, voir Texier, Asie-Mineure, III, p. 27. Rayet et 
Thomas, op. L., 1, p. 48-50. 

3. Il y a lieu de noter que la tête est recouverte d’un dépôt calcaire très léger 
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la comparaison avec la charmante tête d'Aphrodite du Belvédère 
de Vienne, rapportée du même endroit par l'amiral de Millosicz !. 

La trouvaille de Guzel-Hissar n’en a pas moins sa valeur, en 
augmentant le chiffre encore trop restreint des œuvres qui nous 
font connaître l’école de Tralles au temps des successeurs d'A- 
lexandre. Elle nous fournit, en outre, un nouvel et curieux 
exemple des procédés techniques usités à cette époque dans les 
ateliers de sculpture. Il est facile de voir que la statue était faite 
de pièces rapportées. La tête n’a pas été brisée; elle s’est simple- 
ment détachée du tronc auquel elle était fixée à l'aide de tenons 
dont la trace est encore visible sur la section pratiquée dans la 
largeur de la poitrine et sur celle de l'épaule gauche; les bords 
de ces sections ont été soigneusement régularisés pour obtenir 
la parfaite adhérence des morceaux, tandis que la partie centrale 
est seulement repiquée à coups de marteau. De même, l’avant- 
bras droit tout entier était rapporté. Les exemples d’un pareil 
procédé sont très nombreux dans la statuaire antique; il nous 
suffira de rappeler l’Hermès de Praxitèle et la Vénus de Milo*. 
Mais si les sculpteurs grecs ont toujours joui à cet égard d’une 
liberté plus grande que nos artistes contemporains, ils n'en ont 
jamais plus largement usé qu’à l'époque hellénistique. Pline cite 
comme très digne d'attention un fait d’ailleurs inexact, à savoir 
que le groupe du Supplice de Dircé et le Laocoon sont faits d'un 
seul bloc, ex uno lapide *, remarque qui n’aurait pas toute sa 


et très mince qui a pu altérer sérieusement les caractères du travail. « Ces 
circonstances, écrit Hamdy-bey, font qu'il est impossible d’avoir une idée 
exacte du modelé de cette tête. Il n’est pas aussi sommaire qu’on pourrait le 
croire d’après les photographies. C'est un modelé simple et large, comme il 
convenait pour une figure de cette dimension. » (Lettre du 2 mai 1888.) 

1. Benndorf, Arch. epigr. Mittheil, aus Œsterreich, IV, p. 66, pl. I, II. 

2. Cf. Blümner, Technologie und Terminologielder Gewerbe und Künste, III, 
p. 212, et von Sybel, Skulpturen in Athen, p. v. Un exemple très caractéris- 
tique est la statue du British Museum représentant Europe sur le taureau. 
Voir Arch, Zeilung, XX, p. 311". 

3. Pline, XXXVI, 33 et 37. Cf. Kekulé, Zur Deutung und Zeitbestimmung des 
Laokoon, p. 16; L. Urlhichs, Arkesiluos, p. 16. M. C. Robert propose d’inter- 
préter autrement le texte de Pline et d'expliquer les mots ex uno lapide comme 
s'ils signifiaieut « une seule base ». Archüolog. Märchen, p. 143. 
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portée si l'usage des pièces de rapport n'avait pas été aussi ré- 
pandu. Au reste, ce n'est pas le seul exemple qui nous soit connu 
de l'application de ce procédé dans l’école de Tralles. Texier a 
vu dans les ruines du théâtre une Caryatide imitée, selon lui, 
des Caryatides de l’Érechthéion, et qui faisait partie « de l’or- 
donnance supérieure de la scène ‘. » Les bras étaient rapportés, 
et cette similitude de technique confirme encore la date que 
nous avons proposée pour la tête de Guzel-Hissar. 


Max. CoLzziGNox. 


4. Asie-Mineure, IIT, p. 27. 


ÉTUDES 
SUR QUELQUES CACHETS 


ANNEAUX DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 


(Suite!) 


L 


BAGUE DONT LE CHATON EST UN TIERS DE SOU D'OR 


+ 


L'anneau que nous reproduisons ici, d’après les dessins qui 
nous ont élé obligeamment remis par M. le docteur Hamy, 
conservateur du musée d’ethnographie, appartient au musée 
communal de Boulogne-sur-Mer. Il a été trouvé dans un cime- 
tière dit des Yeulles ou d'Hardenthan, canton de Marquise, 
département du Pas-de-Calais; et il était à la main droite d'un 
squelette de femme, dont la sépulture contenait d’autres bijoux et 
objets de toilette”. 

Cet anneau, dont Ie poids total est de 38°,82, se compose : 

4° D'une baguette en or, primitivement octogone et légèrement 


1. Voir la Revue archéolog., 3° série, année 1884, t. 1, p. 141; t. Il, p. 1, 
193, 257 ; année 1885, 1. I, p. 168, 305 et 348 ; t. Il, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; année 1886, t. I, p. 20, 216 et 341: t. IT, p. 1, 40,137 et 313; année 1887, 
t. [, p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; année 1888, t. I, p. 23. 

2. Savoir : des boucles d'oreilles, une fibule, un style à boule d'or, une 
épingle en or, une plaque de ceinture en bronze, et un collier de verroterie et 
d'ambre. Ces détails nous ont été communiqués par M. le docteur Sauvage, 
conservateur des musées communaux de Boulogne-sur-Mer. Voir aussi les 
Mémoires de la Société académique de l’arrondissement de Bulogne-surMer, 
année 1865, où ce petit monument a été publié, p. 61-62 et pl. XI, fig. 5. 
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déformée, qui a 15 millimètres d'ouverture et une hauteur de 
6 millimètres dans tout son pourtour; 

2° D'un chaton soudé sur la baguette, lequel n'est autre qu'un 
tiers de sou d'or, dont le diamètre est de 40 millimètres. Le 
droit de cette pièce, sur lequel doivent être sans doute gravés, 
suivant l'usage, l'effigie royale et le nom de l'atelier, est appliqué 
sur la baguette et n’en laisse presque rien voir. Le revers, qui 
forme la face extérieure du chaton, porte une croix ancrée, 
posée sur une base et cantonnée, au 1°, d'un point ou globule, 
aux 3° et 4°, de deux étoiles à huit pointes. En légende circulaire, 
est inscrit le nom du monnayer, précédé d’une croisette. On y 
déchiffre les trois premières lettres CHA et les quatre dernières 
ONDVS ou VNDVS; celles du milieu ont disparu. 

Cette pièce paraît, d'après sa fabrique, avoir été frappée vers 
le milieu du vir' siècle. 

On connaît un monnayer mérovingien, CHARIMVNDYS, qui a 
signé un triens portant le nom d’une bourgade de l’ancien diocèse 
de Tours, appelée Geniliuco, de nos jours Genillé !; mais cette 
pièce ne présente point le type observé sur le chaton de notre 
bague*. Néanmoins, comme le type de la croix ancrée et de la croix 
cantonnée d'un ou plusieurs points et d'étoiles, se rencontre 
très fréquemment dans le monnayage lourangeau *, il n’y a rien 
d'improbable à ce que le triens qui a servi à la fabrication de 
notre anneau, ne provienne de ce pays. 

Nous ferons remarquer, en terminant, que ce bijou est parti- 


4. Au droit, GENILIACO VICO FITV. — Au revers, CHARIMVNDVS MO. 
D'Amécourt, Recherches sur les monnaies mérovingiennes de Touraine, p. 6, 
no 6. Genillé est un chef-lieu de commune du département d'Indre-et-Loire, 
arrondissement de Loches, canton de Montrésor. 

2. Croix légèrement potencée, avec deux delta A (pour deux alpha) sous les 
bras. 

3. Voir dans d’Amécourt, op. laud. : 1° la croix ancrée, n°: 2, 4, 7, 9, 10, 
11, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 25, 34, 49, 50, 53, 63, 64, 65, 73, 74, 78, 85, 89, 
90; 2° des étoiles accostant la croix, n°* 31 et 66; 3° un ou deux points et des 
croisettes cantonnant la croix, n°% 47, 55 et 56. Il convient d'ajouter que ces 
marques se trouvent aussi dans les monnaies du Maine, Cf. d'Amécourt, 
Recherche des monnaies méroringiennes du Cenomannirum, p. 54, 55, 86, 99, 
104, 134 et passim. 
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culièrement intéressant en ce que c'est, jusqu'à présent, l’unique 
exemple d’une bague ayant pour chaton un tiers de sou, tandis 
qu'on en connaît plusieurs sur lesquelles ont été montés des 
sous d'or’. 


LI 


ANNEAU SIGILLAIRE AVEC L’'INVOCATION 22 Det nomiîne, amen. 


Voici un anneau en bronze, recueilli, en 14856, à Oestrich, 
province de Nassau, dans un cimetière franc rempli de vases, 
d'armes et de fibules. Il appartient au musée d’antiquités ro- 
maines et germaniques de Mayence, et je dois à l’obligeance 
du savant conservateur de ce musée, M. le docteur L. Lin- 
denschmit, d’en posséder une copie, à l'aide de laquelle je l'ai 
fait reproduire en tête de la présente notice. Il a été publié par 
M. Lindenschmit dans son important ouvrage intitulé : Fandbuch 
der deutschen Alterthumskunde *. Précédemment, en 1859, l’abbé 
Cochet, d’après une communication de l’archéologue allemand, 
en avait fait connaître l'inscription dont il sera parlé plus bas, 
mais sans aucune représentation de l’objet mème *. 

Cette bague sigillaire est d'un seul morceau de métal, et 
n'offre nulle part de traces de soudure. Elle a 19 à 20 millimètres 
d'ouverture entre les deux chatons dont elle est ornée, 22 milli- 
mètres dans l’autre sens. Des deux chatons, l’un, qui est à 
beaucoup près le plus important, est de forme carrée et a de 


1. Voir ci-dessus les n° XXVIII et XLI des présentes Études. 

2. 1° partie (Antiquités de l’époque mérovingienne), p. 404; planche XIV, 
fig. 7. 
3. Le Tombeuu (le Childéric Ier, p. 353, note 1. 
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41 à 12 millimètres de côté: le deuxième, ménagé dans la partie 
opposée au premier, est un ovale de 6 à 7 millimètres de long 
sur 5 à 6 de hauteur. Ils sont reliés l’un à l'autre par deux 
branches ou baguettes sur chacune desquelles sont gravés deux 
reptiles, apparemment deux serpents. Il y a, près du point de 
jonction de la baguette avec le grand chaton, un cercle avec un 
point à l’intérieur, semblable à ceux qui représentent les yeux 
des serpents. 
Le grand chaton porte, en trois lignes, cette inscription : 

IN DI 

NVMI 

NE À 

In Dei numine (pour nomine). Amen. 


Sur le chaton ovale, est gravé le chrisme : 


* 


Nous avons ici un exemple remarquable de l’emploi, dans les 
cachets de l’époque gallo-franque, de l'invocation religieuse 
dont nous avons déjà signalé la présence sur une autre 
bague’; mais il nous offre ces importantes particularités, que 
l'invocation paraît ici en toutes lettres et dans la partie prin- 
cipale et la plus apparente de l'anneau, tandis qu'elle est en 
caractères monogrammatiques sur la partie accessoire du bijou 
précédemment décrit; qu’elle est enfin suivie de l’abréviation 
de Amen, dont je ne connais pas d’autre exemple”. 


LIT 


BAGUE AVEC CROIX ÉGALE SUR LE CHATON 


Ces trois bagues, qui appartiennent à la belle collection de 
M. Frédéric Moreau, sont ici figurées telles qu’elles ont été 


14. Voir la notice n° XLVII des présentes Études. 

2. Il convient de noter ici qu’à côté de notre anneau, dans la même tombe, se 
trouvaient un bracelet, deux petites fibules à fermoir, un fermoir et un pendant 
de ceinturon, le tout en argent, sauf le fragment de ceinturon, qui est en bronze. 
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trouvées, au mois d'août 1885, dans une des tombes mérovin- 
giennes du cimetière d'Aiguisy (Aisne). Elles étaient au doigt 
d’une femme qui avait, en outre, une épingle en bronze sur la 
poitrine *. 


Les deux anneaux placés à droite et à gauche de celui qui 
fait l’objet de la présente notice, sont en argent; celui de gauche 
est un cercle uni, celui de droite est octogone. L’anneau du 
centre, qui est en bronze, a 17 millimètres d'ouverture; son 
chaton, de forme ovale et presque ronde, ménagé à même le 
métal, a 14 millimètres de longueur sur 11 de hauteur, et pré- 
sente, gravée en creux, une croix à branches égales, fortement 
potencée, et cantonnée, aux quatre cantons, de traits où l’on a vu 
des rayons, et qui sont peut-être plutôt destinés à rappeler les 
clous de la Passion”. | 


LIIT 


AUTRE RAGUE A CROIX ÉGALE 


Voici un second exemple du type décrit dans notre précédente 
notice : comme le premier, il appartient à la collection de 
M. Frédéric Moreau, et provient des fouilles d'Aiguisy (Aisne). 
Il a élé trouvé, au mois d'août 1885, dans la sépulture d’une 
personne dont on n’a pas déterminé le sexe *. 

Cette bague est en bronze et a 21 millimètres d'ouverture : 

4. Album Caranda, sépultures mérovingiennes d’Aiguisy; planche LVI, 
nouvelle série, n° 7. Voir aussi le texte explicatif de ladite planche. 

2, Voir ci-dessus la notice no XLVI des présentes Etudes. 

3. Album Caranda, sépultures mérovingiennes d'Aiguisy; planche LVI, 
nouvelle série, fig. 2. Voir le texte explicatif de ladite planche. Aux pieds du 


cadavre, il y avait un vase en terre et une petite amulette en silex d'un poli 
remarquable. 
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sa baguette est ronde, Le chaton, pris dans la masse ou ménagé 
à même le métal, est rond ou légèrement ovale, et a 10 milli- 
mètres de largeur sur 9 de hauteur; il est coupé en quatre 
parties à peu près égales par une croix gravée en creux. Il est 
accosté de trois globules ou cabochons également en bronze, 
disposés en feuilles de trèfle et fort usités, comme on sait, dans 
l’orfèvrerie mérovingienne ‘. 
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Ce bijou est suspendu au milieu d'une chainelte de 30 centi- 
mètres de long, formée de petits anneaux doubles, (ordus en 
forme de 8, et dont les extrémités sont liées à deux fibules en 
bronze de la forme appelée canon, qui servaient à l'atlacher à 
deux parties du vêtement. 

Nous avons donc là un spécimen curieux d’un anneau-cachet, 


, 


1. M. Fréd. Moreau, dans le texte explicatif précité, dit que ce dispositif lui 
a été signalé « comme constituant une fabrication de bijouterie spéciale, diffé- 
rant essentiellement de celles qu’on rencontre dans les sépultures mérovin- 
pense », Nous avons souvent appelé l'attention de nos lecteurs sur la fréquence 

ans les bijoux mérovingiens de ce dispositif qu'il faut, à l'inverse de l’obser- 
vation ci-dessus, considérer comme un des traits caractéristiques de la fabrique 
de cette époque. 
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que son possesseur tenait, non à son doigt, maïs suspendu de 
façon à pouvoir l'employer à sceller sa correspondance ou les 
actes dans lesquels il figurait. 


LIV 


BAGUE EN OR AVEC INSCRIPTION NON DÉCHIFFRÉE 


Cette bague, qui appartenait à la collection de Benjamin Fillon, 
a passé, en 1882, après la mort du célèbre antiquaire, dans les 
mains de M. de Lautrec, archéologue distingué, résidant à 
Paris; et c’est d'après le bon dessin qu’en a fourni le catalogue 
de vente de ladite collection, que nous la reproduisons ici. 

Elle est en or fin; la baguette en est striée; son ouverture est 
de 149 à 20 millimètres; elle est munie d’un chaton carré, soudé 
sur la baguette et accosté, à chacun des deux points de réunion, 
des trois globules ou cabochons qui se voient si fréquemment 
sur les anneaux de l’époque mérovingienne. 

Au centre du chaton, qui a 11 millimètres de côté, est gravée 
une petite tête d’un travail grossier, et qui paraît ornée d'un 
bandeau, ou coifflée d'un casque dépourvu d'ornement. Sur les 
quatre côtés, et séparées de la figure du centre par un trait au 
burin, sont inscrites, au nombre de dix, des lettres assez lisibles 
isolément, mais qu'il nous a été impossible de grouper de 
manière à obtenir une leçon acceptable ?. 

M. Decocue. 


4. N° 33, planche I, fig. 3. 
2, Le rédacteur du catalogue de la vente publique de la collection Fillon, 
tout en déclarant la légende indéchiffrable, a indiqué le groupement suivant: 


FACTSERAS 


Mais, Ja légende ne contient point de F; et elle se compose de dix lettres, 
{andis que le catalogue n'en reproduit que neuf, 
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DÉCOUVERTS EN AFRIQUE 


(PLancHes XI, XIT, XIII.) 


La série de terres cuites que j'offre ici provient uniquement 
de Tunisie. Elle se compose de carreaux historiés, de 0,25 à 
0",28 de côté environ. Je n’en ai pas vu en Algérie, sauf deux, 
au musée de Constantine, mais venus de Tébessa et trouvés à 
Kassrin. Je pense qu’on en découvrira dans toutes les provinces 
africaines quand on en cherchera. On n'y prenait pas garde en 
Tunisie, bien que quelques-uns fussent déjà dans les collections 
de Saint-Louis avant la trouvaille de Kassrin. Un capitaine, le 
baron de Saint-Didier, en mit au jour toute une série, dont quel- 
ques-uns ont été publiés; c'est ainsi que l'attention a été attirée 
sur ces petits monuments. Déjà cependant, en 1845, Leemans en 
avait décrit deux", faisant partie de la collection ethnographique 
de La Haye. Je ne serais pas étonné qu'ils provinssent de Car- 
thage, d’où les fouilles du major Humbert ont pu les faire passer 
en Hollande. 

Un groupe de pièces analogues a été découvert en France, 
dans le Bas-Poitou et le pays de Retz, à Verton, Rezé et Luçon. 
En 1864, Benj. Fillon en signalait cinq *, dont une lui apparte- 
nant et quatre au Musée archéologique de Nantes. Le musée de 
Saint-Germain en possède deux *: C’est tout ce que je connais 


4. Rev. arch., 1845, p. 27. Le baron de Witte résume un article de Leemans, 
paru dans le Nederlandsche Staatscaurant du 11 février. 

2. B. Fillon, L'art de terre chez les Poitevins, p. 41, gravure. 

3. Salomon Reinach. Catalogue, p. 94. 
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en Europe. J'indiquerai du mieux que je pourrai où sont celles 
qu'a fournies l'Afrique. 
Jusqu'ici les seules trouvailles que je connaisse ont été faites : 


4° À Sfaks, l'antique Taparura, qui a donné une seule pièce, 
offerte au musée du Louvre par M. Ann. Mattei; 

20 A Kassrin, l'ancienne Cillium, où M. de Saint-Didier en a 
découvert une série, dont une partie est au musée de Carthage : 
deux pièces ont été données au Louvre par M. l'interprète Ro- 
bert ; une m'a été gracieusement offerte par M. l’aumônier De- 
lapard, qui en a possédé un bon nombre ; cinq sont au musée 
Alaoui, deux au musée de Constantine, et quelques-unes enfin, 
me dit-on, ont été emportées en France par l’auteur de la décou- 
verte ou dispersées aux mains de plusieurs officiers ; 

3 A Carthage, sur divers points. Une série d’un type parti- 
culier existe à l’Ariana, chez le commandant Marchant. Une 
nombreuse collection, recueillie principalement au sud de Byrsa, 
est au musée Saint-Louis; 

& A Douar-ech-Chott (Carthage), où M. Vernaz en a déterré 
loute une suite dans son jardin, et d’où plusieurs sont entrécs 
dans la collection de Saint-Louis : 

ÿ° A l'henchir Bou-Ficha (Enfida), l’une des ruines qui forment 
Lamniana, et où l’on fonde un village sous le nom de Reyville ; 

6° A Béja, l'antique Vaga. Du moins j'en ai trouvé plusieurs 
dans une caisse envoyée de ce lieu par le capitaine Vincent avant 
ma venue en Tunisie; 

7 Au Tarf-el-Djorf, le Templum Vencris en face de Djerba 
et au Djorf Bou-Ghrara, Gigthis, où des témoignages assez sûrs 
m'en ont affirmé la présence, mais d'où aucun spécimen n'est 
encore venu en mes Mains. 


Il s’est donc trouvé de ces carreaux un peu partout dans la 
Régence. Il s’en trouvera sans doute sur beaucoup d’autres 
points, etje n’aurai donné qu'une Première série. 

On en a reproduit quelques-uns, mais loujours d'une façon 


4. Je dois toutes mes indications bibliographiques à l'amicale obligeance de 
M. Salomon Reïinach. Je n'aurais pu y suppléer en Tunisie. 
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peu exacte, et les notices publiées ne suffisent plus maintenant. 
Elles se réduisent d’ailleurs, si je ne me trompe, à trois : 


Héron de Villefosse, Soc. des Antig. de France, Bull., 1884, 
p. 170-173, avec une figure. 


De Rossi, Bull. d'arch. crist., 1884-1885, p. 53-54, pl. IIL. 


Salomon Reinach, Bull. arch. du Comité des Travaux hist., 
1884-1885, p. 327 et pl. VII. 


Les types découverts peuvent se classer ainsi! : 
1° Une grande variété de rosaces (fig. 1 à 12), qui peuvent se 
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Fig. 1. Douar-ech-Chott. Vaga. | Fig. 2. Douar-ech-Chott. Vaga. 


ranger en trois suiles : rosaces simples, sans bordure, depuis 


Fig. 3. Carthage. Fig. 4. Carthage. 


l'étoile à six feuilles jusqu’à des combinaisons assez riches d’élé- 


1. Je rappelle que les carreaux, reproduits ici à des échelles différentes, ont 
tous de 0®,25 à 0,38 de côté. 


IIIe SÉRIE, T. XI. 20 
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ments végétaux (1 à 5 a); — rosaces à la croix, qui, au lieu 
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Fig. 9. Douar-ech-Chott. 
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Fig. 10. Douar-ech-Chott. Carthage. 


des croisetles centrales déjà apparentes dans les autres, ont 
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des croix bien indépendantes, soit au cœur, soit dans la bordure 
(5 b et 6); — rosaces complexes, depuis le type 1 augmenté de 
baies entre les feuilles (7 et 8) jusqu'aux compositions les plus 
touffues. Cette dernière suite a une flore très variée, et mème un 
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Fig. 11. Douar-ech-Chott. Carthage. Fig. 12. Douar-ech-Chott. 


écoinçon y porte des dauphins (12); toutes ces rosaces se recon- 
naissent à une bordure circulaire inscrite dans le cadre carré; 


Fig. 13. Cillium. 
2° Rosaces à légende. Cette série n’a jusqu'ici qu'un type (13) 


. 
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La rosace est entre deux colonnes torses. En haut et en bas est 
une ligne d'écriture, la première commençant, la seconde finis- 
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Fig. 14. Vaga. Fig. 15. Lamniana. 


sant par une croix aux pointes fourchues, On y lit : X SCT RA- 
RIA/AJ4BANOS %, Sancta Maria, adjuva nos; - 
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Fig. 16. Cillium. Fig. 17. Carthage. 


3° Un lion (14 à 19). Tantôt il est seul, tantôt devant un pal- 
mier (16), ou même au milieu d’asphodèles (15). Tantôt il court 
ou il bondit (14 et 15); tantôt il marche en rugissant. Un des 
carreaux (17) l’ "ns uppes d'une hordure à croisettes comme celle 
de la rosace 6; 


309 


CARREAUX DE TERRE CUITE A FIGURES 


LU 1 
d £ ‘ 1 

W © 
14144: fs LA .) | VE SAR 
RAA | (Er ‘# 


PET D TT UME LME 
ACTNOI 


# 57) 
AO # : 


i 10 
UN 4 LASER: 
4: TITI de RAT VUE DS VS 1e ve D 4 un du 

MOIS ESA 
Wu À 2 0 
An 
Pad" 
Ù Qt 
OUT mt i RAC: 1 AS ER EN 


Fig. 19. Douar-ech-Chott. 


Fig. 18. Carthage. 
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Fig. 21. Carthage. 


Fig. 20. Carthage. 
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Fig. 23. Carthage. 


5 Un cerf (22 à 29), tantôt au repos, tantôt marchant d’un air 


Fig. 22. Douar-ech-Chott. 
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altier. Une fois, il est accompagné d’une branche (28). Une autre 


- 
' 
: 
1 
l 
Û 
' 
Û 
Û 
Û 
Ü 
| 
Û 
' 


= = = ee Où ne 


_— 


' ET 


| 


Fig. 25. Carthage. 


Fig. 28. Lamuiaua,. Fig. 29. Cillium. 


fois il est placé entre quatre rosettes (29); 
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6° Un bœuf (30); 


1 


ee om 


Fig. 30. Lamniana. Fig. 31. Cillium. 


1 Deux paons buvant dans un vase, sur le pied duquel ils 
se perchent (31); 


Fig. 32. Tapbrura. 


8 Un cheval devant un palmier. L'animal est au repos, la tête 
basse; un licol de corde tressée lui pend devant la figure /39) : 
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9 Un homme, qui paraît nu, monté sur un lion (33), incom- 
plet sur le seul exemplaire qui le montre; 


Fig. 33. Carthage. Fig. 34. Lamniana. 


10° Une scène qui se trouve incomplète sur les deux spécimens 
découverts. On n'y voit plus qu'un homme marchant ou fuyant 
à grands pas, les bras étendus, le manteau tombant derrière les 


épaules (34). Une fleur se dresse derrière lui ; 


Ps Fig. 35, Cillium. 


11° Jonas rejeté par le monstre marin, qui est ici une bète 
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tachetée à longues oreilles. En haut et en bas, de longs car- 
touches; sur le premier sont des strigiles, dans le second on a 
figuré l'onde (35) ; 

12° Le Sacrifice d'Abraham. Abraham, vêtu d'une longue 
robe, armé d’un grand couteau, saisit par les cheveux son fils 
agenouillé devant le bûcher. La main du Seigneur sort du cadre 
et s’approche de la tête d'Abraham. Le Bélier qui remplacera 
Isaac est représenté dans un coin. Au-dessus, dans la marge, 
se lit : DASITIMAAAA + « Abraham et Isaac », à rebours 
(PI. XI-XIT) ; 

43° Une scène que je reconstitue au moyen de trois fragments 
d'exemplaires divers sortis du même moule. On y voit un cheval 
devant lequel se dresse un personnage qui semble tenir un objet 
sur ses deux bras levés, comme pour l'ôter de sur sa tête ou l'y 
mettre; un autre, drapé dans une Jongue robe, sempresse de 
présenter à l'animal quelque chose qui ressemble à une auge; 
un troisième, à genoux sous le cheval, passe entre les jambes 
de devant sa main droite armée d'un couteau, et saisit de l’autre 
main la jambe gauche. On dirait une scène de pansage, où l’on 
serait en train de tondre l'animal, ou sur le point de lui curer 
les pieds (PI. XIIT). 

Tous ces carreaux sont faits comme des tuiles. Ils ont été 
pétris de même, cuits de même. L'image en relief qu’ils pré- 
sentent s’obtenait au moyen d’un creux posé sur le plateau de 
la forme où on les a moulés. Quelques-uns (par exemple 1) 
ont la face gauchie, et des marques semblent indiquer les com- 
missures d’un moule fait de plusieurs planchettes, ou les bords 
des ais sur lesquels la galette a posé au séchage. 

Ce ne sont pas les produits d’un atelier unique. Ils forment 
des familles, suivant la provenance, reconnaissables aux sujets, 
au style, à la terre, à la fabrication et mème à la cuisson. Les 
sujets s’y répèlent, les scènes animées et aussi les rosaces; et 
non seulement ils se répètent, maïs parfois ils sont copiés. Dans 
le groupe de Béja, par exemple, tout différent du groupe de 
Carthage par la matière et le travail, se retrouvent les iypes 
1,2, 4 et 6. Ils sont cxactemeut reproduits, mais ne sortent pas 
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du même moule, car leurs reliefs sont bien plus forts, plus 
corrects et plus nets. | 

Dessin, matière, fabrication concourent à distinguer des 
groupes, qui représentent les ateliers. Îls se partagent en trois 
familles, non d’après les sujets, mais bien d’après le style. 

La première est celle des modèles de Carthage. 

En tête de ce groupe je mets ceux de Béja. La scène du cheval 
n'a pas été retrouvée à Carthage. Mais les trois autres carreaux 
du groupe sont de modèle carthaginoïs. Ces briques sont de 
fabrication bonne; la terre, très rouge, très dure, est noire en 
dedans ; elle a été plutôt trop cuite. L'exécution des moules était 
assez soignée, le modelé bien accusé, le relief vigoureux. 

Tout le lot de Douar-ech-Chott vient d’un même atelier. 
Comme opus doliare, c'est médiocre : Carthage, qu'elle s’appro- 
visionne au pied de Sidi-Bou-Saïd ou au Djebel Djeloud, n’a 
qu’une terre à briques de seconde qualité. La pâte n’est pas très 
homogène ; des soufflures, des crevasses attestent un travail 
lâché. À ce mème atelier appartiennent quelques carreaux du 
musée de Saint-Louis. On peut lui donner sans erreur les n°°1 
et 2, Ba, 7, 8, 9, 10, 20, 22. Leur dessin est assez net, d'un 
relief léger, mince. Le style inexpérimenté, mais plein de fan- 
taisie, ne manque pas d'élégance. 

À d’autres ateliers peut-être, à d'autres séries sûrement, appar- 
lient le reste des carreaux de Carthage. La pâte semble parfois 
meilleure, la terre peut-être vient d’ailleurs; mais le relief est 
souvent plus pâteux, le dessin plus lourd. Et surtout limitation 
est frappante. Le cerf 23, par exemple, n’est que 22 retourné, 
et 25 et 26 en sont des reproductions de plus en plus grossières. 

En dehors des copics des types de Douar-ech-Chott, les autres 
séries de Carthage ont la rosace 7, le lion 17, bien inférieur 
comme art; l’ours, et l’homme monté sur un lion. Ces deux 
derniers n’ont pas encore paru dans la série de Douar-ech-Choit. 
Enfin, les rosaces et le lion dans des bordures à croisettes nous 
représentent probablement le reste d’une autre série. 

Ces carreaux de Carthage furent copiés au dehors, tout comme 
ils se copiaient. Le lion de Vaga, dont il n’y a qu'un fragment 
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(14), n’y trouve plus son analogue. Mais, par le style, il est 
de cette famille, et les rosaces sont identiques à des rosaces de 
Douar-ech-Chott. 

Parmi les carreaux de Carthage, une place à part est à faire à 
la série du commandant Marchant. Le creux quiles a décorés a été 
déposé dans un moule à tuiles; ils sont faits comme des tuiles, 
presque tous avec le rebord latéral de toutes les tegulae romaines 
(148, 24). Du reste, leurs sujets sont pris de ceux des autres 
ateliers. Leur cerf 24 copie le cerf 23. Le lion 18 copie le lion 17 
qui vient probablement du même atelier, car le carreau a les 
mêmes rebords. Toutes ces copies proviennent d'un dessin pris 
sur le carreau, car elles retournent leur original. Le cerf au repos 
de cette suite (27) est encore inspiré par les cerfs de Douar-ech- 
Chott ; il a leur caractéristique, les côtes en cercles de tonneau. 
Toutes ces plaques sont d'une pâte rouge, bien cuite, mais 
grenue; elles sont lourdes, leurs reliefs sont massifs, très nets, 
mais d’un aspect peu arlistique. 

Telle est la famille des modèles de Carthage. 

Les types de Lamniana sont d’une autre facture. Coinparez la 
manière dont ils traitent (8) la rosace 7. Le relief large et 
plat, peu saillant, la physionomie différente montrent qu'avec 
même sujet il n’y a cependant pas copie. Le lion, le cerf sont 
bien originaux. La comparaison s'arrête là, les autres sujets de 
Lamniana (30 et 34) ne s'étant pas trouvés à Carthage. Mais le 
style de tous ces carreaux est absolument différent. Il peut même 
sembler meilleur. Aucun des lions de Carthage n’approche du 
lion 15. Le cerf 28 et le bœuf 30 n'ont rien de la fantaisie 
des cerfs de Douar-ech-Chott. C'est la nature bien observée, 
rendue par une main très libre qui suit la tradition de l’art gréco- 
romain. 

Mais c’est le lot de Cillium qui est le plus original. Aucune 
trace des modèles de Carthage, aucune influence de l’art grec, à 
peine l'ombre de la romanité. La série des sujets s’y trouve, 
mais sans aucune imitation. La rosace est entre deux colonnes 
(13) et accompagnée d’une prière, écrite peut-être par une autre 
main, car elle est en creux, non en relief. Le lion et le palmier 
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entre leurs deux piliers (16) se reconnaissent parce qu'on les 
voit ailleurs. Le cerf (29) ne rappelle nullement celui de Lam- 
niana ni aucun de ceux de Carthage. Les paons, le Jonas, 
l'Abraham ont un cachet extraordinaire, dans leur baroque 
naïveté. Les sarcophages ou les peintures des derniers temps 
de l'Occident romain n’ont rien montré de plus typique. Mais ce 
qu'ils ont d'intéressant, c'est qu'ils sont bien de leur province. 
Ils sont affreux, mais je leur trouve du style et comme le goût 
du terroir. Ces sujets étrangers, créés par les artistes de Rome 
et de Carthage, ont été traduits ici par quelque ouvrier indigène, 
comme les bonshommes des cippes païens. Voyez le Sacrifice 


Fig. 36. Bas-relief, forèt des Ouchteta, Kroumirie. 


d'Abraham et comparez-le au dessin (fig. 36) que j'ai pris d’un 
autre sacrifice, païen celui-là : un mouton et une palme sont of- 
ferts aux dieux. C’est une pierre à peine taillée. Dans la forêt des 
Ouchteta, à l’ouest de la Kroumirie, elle faisait partie d’un de ces 
petits cimelières qu’on y rencontre à chaque pas, et qui n'ont 
que sept ou huit tombes. Rien n'est plus berbère; tout auprès 
se trouvaient une épitaphe libyque et une bilingue, libyque-latine. 
L'analogie est évidente. Le briquetier chrétien de Cillium et le 
lapicide païen des montagnes travaillent avec la mème main, 
voient avec le mème œil. Cependant il s'en faut qu'ils soient de 
même époque. Cette physionomie des carreaux de Cillium les 
fera reconnaître partout où le hasard les a portés. Leur pâte 
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brune, très différente de la terre claire de Lamniana, leurs larges 
reliefs peu modelés, la solidité de leur façon les distinguent de 
tous les autres.  n 

Les carreaux jusqu’à présent connus se répartissent donc dans 
trois familles de moules. On trouvera bien d’autres groupes, 
puisqu'il est évident maintenant que chaque fabricant travaillait 
de son côté. 

Ce que lon voit, c’est que chaque atelier devait posséder une 
suite de sujets qui étaient de rigueur. Nous n'avons pas ces 
suites au complet, mais on peut voir qu'elles existaient. Les 
répétitions l’attestent. C'est la même chose que pour les sarco- 
phages; toute l’imagerie des premiers siècles est absolument 
dans ce cas. Nous ne pouvons le vérifier ici pour les scènes, les 
sujets humains : bibliques ou non, symboliques ou autres, nos 
tableaux animés ne se répètent pas, faute, sans doute, d’assez 
de pièces. Mais les séries se suivent très bien pour les bêtes et 
les rosaces. En voici la répartition : 

Carthage et Vaga : lions, cerfs, rosaces variées; ct, de plus, 
ours et homme chevauchant un lion; 

Lamniana : lion, cerf, rosace; et, de plus, bœuf et scène indé- 
terminée ; 

Cillium : lion, cerf, rosace avec légende; et, de plus, Sacrifice 
d'Abraham et Jonas vomi par le monstre. 

Si maintenant l’on veut, à ces séries, joindre celles existant 
en Europe, on trouve : 

Carreaux de La Haye : un chrisme, l’histoire de Suzanne; 

Carreaux du pays de Retz : Adam et Eve au pied de l’Arbre, 
deux colombes buvant au vase, un bouc marin {si ce n’est pas 
le monstre de Jonas), un chien poursuivant un lièvre, des ro- 
saces, rinceaux et fleurons. 

Les suites devaient donc ressembler aux patrons des pein- 
tures murales et des sculptures de sarcophages. Toutes conte- 
naient les éléments suivants : 4° un choix de rosaces : 2° des 
animaux, toujours le lion, le cerf, et souvent plusieurs autres; 
3 une collection de scènes bibliques; 4° d'autres sujets, ou sym- 
boliques ou purement récréatifs. 
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C'est un fonds d'imagerie, et d'imagerie chrétienne. La plu- 
part des sujets animés sont ceux des sarcophages, des lampes 
et des fresques; les autres doivent rappeler une idée de même 
nature. Quant aux rosaces, presque toutes ont la croix, soit 
figurée à part, soit tirée des éléments mêmes du motif (2, 4, 
11). Et là encore, évidemment, les carreaux qui ne portent 
pas les signes parlants du christianisme, ne peuvent pas être 
païens, toute leur série étant chrétienne. 

Un seul a été expliqué dans un sens différent. C’est le carreau 
de Sfaks, où se voit un cheval (32). Son premier éditeur le croyait 
inspiré des monnaies de Carthage et datant d'une haute époque. 
Je n’en crois rien; et mon savant devancier, ayant vu d’autres 
pièces semblables, doit avoir changé d'opinion. Ce carreau lui 
élait offert comme venant d’un tombeau punique. Or à Sfaks, 


Fig. 37. Lampe chrétienne, Carthage. 


quoi qu'on en ait dit, les deux nécropoles découvertes, au nord- 
est et au sud de la ville, sont entièrement chrétiennes. La seule 
différence que présente ce carreau, c’est le fond du champ refoulé, 
comme si, au lieu d'être moulé, le sujet était estampé, avant 
cuisson, sur la galette. Mais cela n’est pas important. Le cheval 
se rencontre sur les objets chrétiens, comme aussi quelquefois 
des scènes de fantaisie : celle de Béja, où il figure au milieu de 
trois personnages, est peut-être bien de ce genre (PI. XIII). Dans 
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tous les cas, limitation lointaine du cheval au palmier, comme 
du lion, des monnaies, n'aurait rien que de naturel et n’appren- 
drait rien sur l’époque n1 sur la religion de l'artisan. Le licol 
de corde qui pend devant le nez, la tèle basse, rappellent plutôt 
une lampe chrétienne de Carthage, que j'ai dessinée au musée de 
Saint-Louis (37). Le style y est aussi barbare, et la silhouette est 
la même que dans le carreau de Sfaks. 

Enfin le revers de nos plaques est encore à considérer. On y 
voit ces faisceaux de stries, faites par les doigts du briquetier, 
remarquables sur tant de tuiles, de dalles de terre cuite des bas 
temps. Souvent ces stries sont parallèles ou croisées suivant 
des lignes courbes (fig. 38, a). Mais bicn plus souvent elles se 
coupent suivant les diagonales du carreau (38, 4). C'est ici le 
cas pour le lot de Kassrin. Ces deux tracés croisés, me dit le 
P. Delattre, seraient le X du nom du Christ; les innombrables 
tuiles qui présentent ce revers vicndraient de briqueteries chré- 
tiennes. Ce qui le prouve, suivant lui, c’est qu'il voit au revers 
des carreaux de Carthage, comme je le trouve derrière mes 
carreaux de Vaga, non plus deux, mais trois de ces faisceaux, 
disposés de manière à figurer le chrisme pour peu qu’on ajoute 
une boucle (38, c). La conjecture devient plausible si l'on 
compare à ces revers celui d'une tuile de Saint-Louis, où le 
monogramme est complet, tracé de mème avec les doigts au dos 


de la galette fraiche (38, d). 


a. Simitthu, b. Cillium. c. Vaga. d, Carthage. 


Fig. 38. Revers de carreaux et de tuiles. 


Je n'ai pas l'intention de parler des scènes que les carreaux 
représentent. La plupart sont connues. Les autres, je laisserai 
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de plus savants que moi chercher leur clef, leur raison d'être; 
et j'attendrai qu'un plus grand choix de types fournisse des 
termes de comparaison. L'ensemble appartient à ces œuvres 
magistralement décrites et si bien expliquées par M. de Rossi et 
par M. Le Blant. Mais je dois dire un mot de l’âge et de l'usage 
des objets. 

Je crois, et je l'ai déjà dit, que les divergences de facture, les 
variétés de style, la valeur artistique, tiennent moins à des diffé- 
rences d'âge qu'à l'isolement des ateliers. Chacun a travaillé 
pour soi, chez soi, à sa manière. Tout est, en somme, contem- 
porain, c'est-à-dire espacé sur vingt ou vingt-cinq lustres. Un 
classement chronologique serait surtout affaire d'impression. 
S'il fallait en esquisser un, je dirais que les types de Vaga et de 
Douar-ech-Chott ont un original commun, et que peut-être les 
premiers ont été faits avant les autres; que le groupe de Lam- 
niana ne leur est point postérieur; que les autres groupes de 
Carthage sont engendrés par le premier ; et qu'enfin celui de 
Cillium, qui n’est pas sans rappeler les figures gravées ou sculp- 
tées sur les pierres des bâtisses byzantines d'Afrique, doit être 
le plus jeune de tous. 

Benj. Fillon affirmait que les carreaux trouvés en France 
décoraient la façade d’églises mérovingiennes, employés comme 
éléments de frises ou comme vêtement de claveaux d'archivolte. 
Mais sait-on si ceux qu'il indique ont bien été trouvés en place, 
de façon qu'on ne puisse douter de leur destination première? 
Une demi-douzaine d'exemplaires, répartis sur trois emplace- 
ments, peut-elle permettre de conclure? Nous qui en connaissons 
cinquante, nous ne l’osons pas entièrement. 

Quant à l’âge, M. de Rossi les place vers le v° siècle; et je ne 
crois pas qu'ils remontent plus haut que le milieu de ce siècle, 
ni qu'ils descendent beaucoup plus bas que le milieu du suivant. 
Les caractères tracés sur deux d’entre eux sont une donnée chro- 
nologiqve. Ils diffèrent un peu, la prière à Marie contenant des 
letires d’onciale, l’M et l’'U particulièrement. Mais, comme ils 
sont sorlis ensemble de la même fabrique pour la même cons- 
truction, ces différences peuvent seulement prouver leur origine 
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modeste : ce ne sont pas des calligraphes savants qui y ont mis 
ces inscriptions. 

Quant à l’usage, que peut-on dire? 

Ceux de Lamniana, de Carthage, ont été trouvés dans le sol, 
dispersés, sans rien qui marquât leur destination primitive. Ceux 
de Cillium ornaient un monument, de forme carrée, isolé à 4 kilo- 
mètres de la ville. Ils faisaient, a-t-on dit, le « dallage dans l’angle 
d’une salle carrée. » Pour moi, ce dernier renseignement est un 
peu sujet à caution. Ces carreaux ne paraissent point fails pour 
qu'on marche dessus, leurs reliefs les rendraient assez incom- 
modes. Je ne remarque aucune usure sur ces reliefs, rien qui 
indique qu’on les ait jamais piétinés. Il est possible qu'eux ou 
leurs congénères aient servi à faire des pavements, ils ont de 
0",15 à 0",03 d'épaisseur; mais cela ne me parait pas, au pre- 
mier abord, vraisemblable. Et quelle idée, pour des chrétiens, de 
fouler aux pieds des images de sainteté! Je ne suis donc pas, 
jusqu’à preuve du contraire, porté à voir dans ces terres cuites 
des tomettes de carrelage. 

Je ne suis pas non plus enclin à y reconnaître des tuiles. On 
s'expliquerait peu les sujets qui les couvrent; aucune ne pré- 
sente les traces d'usure par l’eau; elles ne sont pas faites comme 
des tequlae, excepté un tout petit groupe. J'aime mieux croire 
que ces dernières sont des carreaux faits dans un moule à tuiles, 
que d'admettre une forme de tuiles qui ne pourraient ni se fixer 
aux lattes, ni recevoir les èmbrices. 

Elles ressembleraient plus à de pieux ex-voto, qu’on eût achetés 
près des églises, pour les offrir au Seigneur, à la Vierge, pour 
les suspendre sur les tombeaux des saints, à des tableaux édi- 
fiants bons à accrocher dans des salles ou à encastrer dans les 
murs en manière de porte-bonheur. On trouve souvent dans les 
bâtisses anciennes, même cachées sous le crépi, des picrres 
décorées d’emblèmes, en creux ou en relief, païens, chréliens 
ou mélangés; le phallus, qui préserve des charmes, y est mille 
fois répété. Ces carreaux ont aussi pu servir d'ornements dans 
quelques chapelles. Ils étaient ce qui remplaçait nos images et 
nos chromos. 
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Mais surtout plusieurs des sujets ont un caractère funéraire. 
Jonas sortant du monstre, le Sacrifice d'Abraham, Adam et Eve, 
Suzanne et les Vieillards, les deux Paons buvant au Calice 
(d'autres fois, ce sont deux colombes), tout cela vient des sarco- 
phages et des peintures des Catacombes. Îl me paraîtrait naturel 
que ces tableaux eussent décoré des tombes : c'est le cas pour 
celui de Sfaks, et pour d’autres que M. Mattei m’écrit avoir dé- 
couverts jadis dans la même localité; et le monument de Kassrin 
était peut-être un mausolée. Dès lors, voici ce que je crois : 

On sait comme sont abondantes, surtout en Afrique, les tombes 
en maçonnerie et les sépultures formées de tuiles ou dalles 
de terre cuite arc-boutées l'une contre l’autre. Certains cou- 
vercles de sarcophages, évidemment imités des premières, repro- 
duisent de vraies toitures ‘. Les plaques historiées qui ont forme 
de tuiles ont donc dù couvrir le massif maçonné de tombes chré- 
tiennes faites comme des sarcophages. Les plaques en simples 
carreaux auront été placées sur les flancs, ou ont couvert, au ras 
du sol, des sépultures souterraines, à la façon des mosaïques. 
Elles ont pu aussi servir comme les dalles ordinaires, arc-bou- 
tées deux à deux au-dessus de la jarre ou du lit de chaux qui 
renfermait le mort. 

Mais, pour l'usage comme pour l'explication, comme pour la 
fixation de l'âge, toute conclusion trop absolue me semblerait 
prématurée. Il faut attendre qu'on réunisse un plus grand nombre 
de monuments. C'est dans l'espoir, parlant de ceux qu'on a, 
d’exciter les chercheurs à en découvrir d’autres, que je fais con- 
naître cette suite de tout ce que j’ai rassemblé. 


Tunis, novembre 1887, 


M.-R. DE La BLANCHÈRE. 


1. Un magnifique spécimen de cette espèce existe au musée de Carthage. 
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SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS 


À M. ALEXANDRE BERTRAND 


Directeur du Musée de Saint-Germain. 


Mon cher Directeur, 


J'ai l'honneur de vous soumettre le rapport que vous m'avez 
demandé au sujet des découvertes faites par M. Macé, architecte, 
à Saint-Maur-les-Fossés. 

Le 28 mai 1887, je me présentäis chez M. Macé, qui, avec la 
plus grande complaisance, m'a mis au courant de ses fouilles et 
montré les objets qu'il avait déjà recueillis, savoir : un squelette 
bien conservé, une épée de fer avec fourreau brisé de même 
métal, une très belle lance de fer sur la douille de laquelle se 
remarquent deux grosses tèles de clous en bronze ornées de 
stries en forme de croix. Trois volutes servaient à fixer la hampe 
à la douille. 

Ces armes ont le plus grand rapport avec les armes décou- 
vertes dans les cimetières gaulois du département de la Marne. 
Nous sommes évidemment, à Saint-Maur-les-Fossés, en pré- 
sence de sépultures de la même catégorie. M. Macé croyait avoir 
affaire à des Bagaudes. Je l'ai détrompé. Sa découverte n’en est 
que plus intéressante. 

Depuis ce jour, sur l'invitation de M. Macé, j'ai suivi toutes 
les opérations des fouilleurs. 

Les premières tombes ont donné peu de résultats. Des sque- 
lettes sur lesquels on ramassait deux ou trois fibules grossières 
en fer, d'autres dépourvues de tout mobilier funéraire ne méritent 
pas une mention spéciale. Une seule de ces sépultures est à noter. 
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Le corps y était recouvert de plus d'un mètre cube de pierre. 
Nous espérions avoir affaire à une tombe plus riche. Contre toute 
attente, aucun objet ne s y cst rencontré. 

Au bout de quelques jours seulement d'exploration, les sépul- 
tures de guerriers reparurent identiques aux premières, ana- 
logues, sinon identiques, aux sépultures de notre salle VI". 

Je dois signaler toutefois, dans les cimetières de Saint-Maur, 
l'absence complète non seulement de tombes à char, mais de 
poteries. Les vases, contrairement à ce qui a élé constaté dans 
les sépullures belges *?, ne faisaient point ici partie du mobilier 
funéraire ; absence d'autant plus singulière que des fragments de 
vases noirs et bruns certainement gaulois ont été recueillis par 
nous, épars sur le sol, en dehors des tombes ou mêlés, sans inten- 
tion, aux parlies superficielles des sépultures. Nous en avons 
retrouvé au quartier de la Pie, à deux kilomètres de là. Cette 
poterie était donc d’un usage domestique. Pourquoi n'en renfer- 
mait-on pas dans les tombes? | 

Notons également l'absence de torques, de couteaux, de pen- 
deloques et de perles de verre, ainsi que d’ossements d'animaux 
destinés au repas du défunt. Rappelons-nous toutefois que nous 
n'avons fouillé que cinquante-deux sépultures et ne cherchons 
pas à tirer d'un si petit nombre de faits une conclusion générale. 

Parmi les cinquante-deux tombes fouillées, quatre nous pa- 
raissent avoir appartenu à des femmes. 

1°° tombe. — Squelette avec un bracelet en matière schisteuse 
au bras gauche et deux fibules de fer sur la poitrine. 

2° tombe.— Deux squelettes avec chacun un bracelet de bronze 
au bras gauche; deux fibules en fer. 

3° tombe. — Un squelette avec deux bracelets au bras gauche, 
l'un en fer, l’autre en bronze, soudés ensemble par l’oxyde de 
fer; deux fibules de fer; 


1. La salle VI du Musée des antiquités nationales renferme une série de sé- 
pultures appartenant toutes à la Belgique de César (départements de la Meuse, 
de l'Aisne, de l'Aube, des Ardennes). 

2. Belgique de César. 
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&e tombe. — Un squelette, bracelet de fer au bras gauche; plu- 
sieurs fibules de fer brisées. 

Il y avait aussi quelques tombes d’enfants. Ces petits sque- 
lettes avaient de petites fibules de fer sur la poitrine. Une de ces 
fibules n'avait pas 0",04 de longucur. 

Les tombes sont creusées dans le sol à une profondeur qui 
varie de 0",70 à 1 mètre. Le sol est formé de trois couches dis- 
tinctes : 1° terre végétale; 2° gravier mélangé de terre sablonneuse 
rousse; 3° sable blanc pur. Les sépultures ont de 2 mètres à 
2,20 de long sur 0*,70 à 0",80 de large. Les extrémités des 
tombes sont arrondies. Dans la plupart des cas, les paroiïs du 
fond sont garnies de pierres plates placées sur champ, sans 
ciment, sur une hauteur de 0",30 à 0",40. 

Les squelettes étaient étendus directement sur la couche de 
sable blanc, la face tournée vers le ciel; presque tous les corps 
étaient recouverts intentionnellement d'un rang de grosses pierres 
plates. Il en est même sur lesquels se sont trouvés deux rangs 
superposés. 

Dans un petit nombre de tombes creusées moins profondé- 
ment, à 0",50 environ, les pierres étaient moins nombreuses ct 
placées irrégulièrement sur les parois et sur le corps. C’étaient 
évidemment des tombes moins importantes. 

Les tombes où nous avons trouvé des armes étaient les mieux 
faites. 

L'orientation des corps a attiré notre attention. Elle était 
variable. Les uns avaient la tète au sud, d’autres au nord-est, 
plusieurs à l'est et à l'ouest ; le plus grand nombre, toutefois, 
avaient la tête au sud. La forme et la nature des armes, au con- 
traire, ne variaient pas : l'épée, le ceinturon de fer, l’umbo de 
bouclier, la fibule servant à attacher le sagum ou plaid se sont 
retrouvés dans presque toules les tombes de guerriers. Ces 
armes nous les connaissons déjà, ce sont celles que nous ont 
livrées en si grande quantité les cimetières des environs de Cha- 
lons-sur-Marne et de Reims. Les guerriers de Saint-Maur-les- 
Fossés paraissent être les frères des guerriers du département 
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de la Marne. Nous savons par César que les Belges occupaient 
ces contrées. Les guerriers de Saint-Maur-les-Fossés doivent être 
des Belges. 

Les dessins annexés à ce rapport rendront ces remarques plus 
claires et la comparaison des objets plus saisissante. 
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A. Coupe représentant les pierres placées de champ autour 


des parois de la fosse et celles qui recouvraient le squelette à 
un mètre de profondeur. 


B. Plan d'ensemble de la tombe. — Les pierres qui recouvraient 
le squelette sont retirées, il ne reste que celles des parois. L’épée 
était placée à droite, fixée à une grosse chaîne en fer formant 
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ceinture. Cette chaine est à maillons (système Vaucanson). Voir 
les fig. 2 et 3. 


Fig. 1 à 10, 


La lance en fer était placée à droite de la tête, le Lalon en fer 
se trouvait entre les jambes au-dessus des genoux. 
Une petite chaîne en fer, à maillons tordus, se trouvait placée 
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sur le ventre parallèlement à la ceinture de fer de l’épée. La 
main gauche reposait sur l'umbo en fer du bouclier, dont la 
garniture en fer recouvrait en partie le crâne du squelette. 
L'intervalle entre l'umbo qui occupe le centre du bouclier et la 
bordure supérieure mesurait 0",70. Le bouclier entier mesurait 
donc 1°,60; d’après la position des bordures, il devait avoir une 
* forme ovale, allongée. 

Un fragment de fibule fut recueilli sur la poitrine du sque- 
lette, ainsi que deux petits crampons en fer près du genou droit. 
Le squelette avait la tête au sud. 

Fig. 2 et 2 a. — Face de l'épée de fer. — Le fourreau est formé 
de deux plaques de tôle, reliées par deux bordures en fer mince 
placées à cheval. À 0°,16 de la pointe, ces bordures sont main- 
tenues par une petite bande de fer. Le fourreau se termine par 
une bouterolle solide renforcée par deux renflements parallèles 
qui s’isolent du fourreau en laissant deux ajours. Cette boute- 
rolle, tout en protégeant l'épée contre les chocs, lui donne une 
certaine élégance. J'ai remarqué, sur une très petite partie du 
fourreau, des ornements gravés de forme ovale qui devaient 
très probablement couvrir toute la face du fourreau. 

A cette hauteur, une empreinte conservée par l’oxyde de fer 
a attiré mon attention. J'ai cru d'abord à l'existence d’un tissu 
de toile en cet endroit, comme nous en avons souvent constaté 
dans nos fouilles de tumulus, mais en y regardant de plus près 
la forme et l'irrégularité des stries, m’a convaincu qu’il fallait 
abandonner cette conjecture. Ces stries ne répondaient, en effet, 
qu'à celles qu'aurait pu faire l’épiderme d’une peau d'animal. 
Après examen scrupuleux ct expériences répétées, je me suis 
assuré que ces stries répondaient exactement à celles do l’épi- 
derme de la main humaine entre le pouce et l'index. Le mort 
avait la main appuyée sur le fourreau de son es détail qui 
mérile d'être signalé. 

Soie de l’épée. — L'examen de la soie de l'épée nous indique 
que la poignée était en bois. Ce bois y a laissé des traces sen- 
sibles. Cette poignée, comme notre dessin le montre, était ornée 
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de trois têtes de clous fixées sur la garde ou croisière en forme 
de trèfle. A l'autre extrémité de la fusée, sur le pommeau, trois 
autres clous étaient disposés de la même façon avec trèfle ren- 
versé. 

Près de l'ouverture du fourreau, un pontet en forme de gâche 
y cest adapté à l’aide de deux rivets pour servir à l’attache de la 
ceinture de fer. Un fragment de cette ceinture est resté fixé par 
l'oxyde de fer. 

Fig. 3.— La ceinture. — Les deux gros anneaux des extrémités 
de la ceinture ne pouvaient se fixer à l'épée. Il devait y avoir un 
moyen de suspension en une matière qui a disparu. Le pontet de 
support placé sur le fourreau ne laisse guère que 0",02 de pas- 
sage sur la longueur el 0",005 ou 0",006 seulement d'épaisseur. 
Il en résulte que l'épée ne pouvait être suspendue qu’à l'aide 
d’une courroie en cuir ou d’un autre mode d'attache semblable, 
relié au gros anneau de la ceinture en fer et disposé de manière 
à pouvoir allonger ou raccourcir la ceinture selon la grosseur de 
taille de celui qui la portait. 

Fig. 4. — Lance de fer. — Une lance de fer placée à droite et à 
la hauteur de la tête est de forme flamboyante. Deux clous en 
fer à tête ronde très apparente fixaient le bois à la hampe. Cette 
lance mesure 0",28. La posilion du talon, trop rapproché du fer 
(la distance n'étant que de 0",80), permet de supposer que la 
hampe trop longue avait été brisée et plusieurs morceaux réunis 
en faisceau et placés sur le fer, ce qui explique l'abondance des 
traces de bois que j'ai remarquées sur la douille et sur les aile- 
TOns. 

Fig. 5. — Le talon. — Ce talon était formé d’une partie conique 
et d’une pointe qui avait été fixée dans la hampe. Les traces du 
bois étaient encore visibles. 

Fig. 6. — Petite ceinture de fer tordu ct articulé placée paral- 
lèlement à celle de l'épée et au-dessous; une grande partie était 
détruite. On ne voit pas bien à quel usage elle était destinée. 

Fig. 1. — L'umbo. — Cet umbo de fer placé près de la main 
gauche faisait saillic au centre du bouclier, auquel il était fixé par 
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deux clous de fer. A l’intérieur, au revers du bouclier par consé- 
quent, la partie creuse de l’umbo était traversée par une barre 
formant poignée. Cette poignée n'a pas été retrouvée; il est pro- 
bable qu’elle était en bois ou autre matière facilement altérable. 

Fig. 8. — Huit fragments en fer appartenant à la bordure du 
bouclier. Armature qui servait à le consolider. 

Fig. 9 et 9 a. — Deux crampons en forme de gâche à pointe: 
destination inconnue. 

Fig. 10. — Fragment de fibule en fer qui servait à attacher le 
sagum, espèce de plaid de forme rectangulaire fait de laine 
grossière ou de poil de chèvre. 

Fig. 11 (page 9). — Autre épée de fer dans son fourreau, de 
même fabrication que la précédente, avec bouterolle renforcée et 
ajourée, même traverse et même pontet de support. Mais le mode 
d'atiachement de l'épée paraît avoir été différent. Deux larges 
anneaux plats trouvés en place, tels que notre dessin les repré- 
sente, portaient des empreintes de cuir indiquant la présence 
d'une courroie qui servait de ceinture; à hauteur du pontet, nous 
avons recueilli un autre anneau plat de mème grandeur (fig. 12) 
etune agrafe de bronze formée de deux anneaux ronds réguliers 
se terminant par un col surmonté d'une tête d'animal à larges 
oreilles, recourbée en manière de crochet. Ce crochet nous indi- 
quait une des extrémités de la ceinture, 1l s’agrafait dans le 
troisième anneau. (Fig. 13.) 

Fig. 14. — Fibule de fer complète. 

Fig. 15 et 16. — Autres fibules en partie brisées. 

Fig. 11. — Deux clous de la poignée de l’épée. 

Fig. 18. — Petite applique de bronze ornée. 

Les n° 11 à 18 compris appartiennent à la même tombe. 

Fig. 19. — Troisième épée de fer dans un fourreau de même 
métal; la boutcrolle et l'extrémité de la soie manquent. Remar- 
quons, près de l'entrée du fourreau, deux grosses têtes de clous 
qui le décorent. Un troisième clou de même dimension, placé à 
la base de la soie, forme, avec les deux premiers, un trèfle qui 
rappelle l'ornementation de l'épée figurée sous notre n° 2. Le 


CIMETIÈRE GAULOIS DE SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS 331 


fourreau de cette épée, comme plusieurs autres, d'ailleurs, por- 
tait des empreintes de poils moulés par l’oxyde de fer. Nous 
avons cru devoir les représenter sur notre dessin. Ces em- 


Fig. 11 à 96 bis. 


preintes démontrent, en effet, que le sagum de nos guerriers était 
en peau de chèvre ou de bouc. Ce détail de costume est à noter. 
Fig. 20. — Quatrième épée et fragment de fourreau de fer 
laissant une partie de la lame apparente. L'extrémité de la soie 
manque. Le pontet est très étroit et fixé par deux clous. 
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Fig. 21. — Lance de fer d'une forme régulière avec nervure 
médiane. Les deux clous qui fixaient la hampe sont à leur place 
sur la douille. 

Fig. 22. — Lance en fer avec nervure. Les ailerons sont très 
larges à la base et se rétrécissent fortement à un tiers de la 
pointe. La douille n’a pas de rivet. 

Fig. 23-23 a. — Ceinture d'épée en fer tordu et articulé pour 
prendre la forme du corps. Le petit côté est complet et muni de 
son grand œil d'attache pour l'épée et du petit dans lequel 
passait le crochet de fermeture qui se trouve sur l’autre partie. 

Fig. 24. — Umbo en fer avec nervure sur les bords de la 
partie saillante ; les deux gros clous qui le fixaient au bois du 

| bouclier sont encore à leur place sur les 
ailerons arrondis. 

Fig. 25. — Bordure en fer du bouclier, 
placée sur son bord en bois pour le pro- 
léger. | 

Fig. 26. — Gros anneau en fer. 

Fig. 26 bis. — Crampon en fer en forme 
de gâche à pointe. 

Fig. 27 (page 10). — Fragment de gran- 
deur naturelle du fourreau de l'épée (fig. 2), 
sur lequel on remarque les ornements gra- 
vés dont j'ai parlé plus haut et l'empreinte 
de la peau de la main conservée par l’oxyde 
de fer. 

A ces objets il faut ajouter les suivants, 
que nous ne croyons pas utile de représenter. 

Un petit anneau de bronze enroulé et recroisé, orné de dents 
sur une des extrémités; l’autre est brisée. 

Deux bracelets, l'un en bronze, l'autre en fer, réunis par 
l'oxyde de fer : les cannelures du bracelet en fer sont encore 
visibles. Ces bracelets étaient placés au bras gauche. 

Autre bracelet fermé, en bronze, avec trois renflements dis- 
posés symétriquement en triangle, également au bras gauche. 


Fig. 27. 
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Autre ouvert et cannelé, toujours au bras gauche. 

Petit anneau en bronze creux et très mince, effilé aux deux 
extrémités; pourrait être une boucle d'oreille. | 

Petit anneau en bronze repoussé à deux valves. 

Quatrième bracelet en matière schisteuse dont la composition 
n'est pas bien déterminée. Ces bracelets ne sont pas rares dans 
les tombes gauloises; encore au bras gauche. 

Treize petits anneaux en bronze plat, recueillis sur le bassin 
du squelette, appartenaient à une ceinture. 

Agrafe en bronze avec ouverture pour passer la courroie de la 
ceinture. 

Bracelet en fer. 

Anneau plat en bronze décoré de deux zones parallèles. 

Autre anneau beaucoup plus massif. / 

En résumé, les fouilles de Saint-Maur-les-Fossés ont donné, 
plus ou moins bien conservés, les objets suivants dont nous 
n'avons représenté que les types : 

Dix épées en fer dans leur fourreau de même métal. 

Six lances en fer. 

Cinq umbos de boucliers. 

Fragments de bordures de bouclier en grand nombre. 

Deux grosses ceintures en fer tordu et articulé avec agrafe de 
fermeture. 

Une petite ceinture en fer tordu. 

Une ceinture en fer à maillons (système de la chaîne Vaucanson). 

Trois talons de lance en fer. 

Un bracelet en matière schisteuse. 

Trois bracelets de bronze, dont un accolé par l'oxyde à un 
bracelet de fer. 

Deux bracelets de fer, dont un accolé à un bracelet de bronze. 

Deux agrafes de ceinture en bronze. 

Treize anneaux de ceinture en bronze. 

Trois auneaux en fer. 

Trois fibules entières en fer, plus un grand nombre de débris 
de même matière et de mème forme. 
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Une applique de bronze. 

Deux anneaux de bronze repoussé à deux valves. 

Cinq anneaux de bronze plein, dont trois très gros. 

Un petit anneau en bronze creux effilé à ses deux extrémités, 
peut-être une boucle d'oreille. 

Un petit anneau de bronze aux extrémités recroisées. 

Une très belle monnaie gauloise a été trouvée près des fouilles. 

Nous avons dit que les armes et autres objets découverts dans 
les sépultures de Saint-Maur avaient la plus grande analogie 
avec les armes et objets divers recueillis dans les tombes gau- 
loises des départements de la Marne, Aisne, etc., c'est-à-dire dans 
les cimetières des contrées qui répondent à la Belgique de César. 

Les figures ci-après sont la meilleure démonstration de cette 
assertion. 

Fig. 28 (page 13). — Épée et fourreau en fer avec bordure en 
bouterolle à jours renforcée; à rapprocher de notre figure 2. Cette 
épée provient d’une des sépultures gauloiscs du département de 
la Marne. 

Fig. 29. Du cimetière de Suippes (Marne). — Épée et fourreau 
de fer avec deux têtes de clous; à rapprocher de notre fig. 19. 
A l'extrémité de la soie est appliquée une plaque du même galbe 
que celle de notre fig. 2; bouterolle quelque peu différente. 

Fig. 30. Du cimetière de Saint-Élienne-au-Temple (Marne). — 
Fragment d'épée avec pontet de support identique au pontet de 
. notre fig. 20; même plaque à l'extrémité de la soie que dans les 
fig. 29 et 2. | 

Fig. 31. — Lance en fer, avec nervure au milieu. Deux têtes 
de clou en bronze sont encore fixées sur la douille. Cette lance, 
bien qu'un peu plus élégante, a beaucoup de rapport avec la 
lance figurée sous le no 24. Cimetière gaulois de Beaulieu (Aube). 

Fig. 32. — Lance en fer avec nervure médiane. Les deux aile- 
rons, larges à leur base, se rétrécissent en allant vers la pointe. 
Sur la douille, deux têtes de clous en bronze qui fixaient la 
hampe ; à rapprocher de notre fig. 22. Cimetière de Saint- 
Étienne-au-Temple (Marne). 
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Fig. 33. — Umbo de fer à ailerons rectangulaires avec les 
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Fig. 28 à 49. 


deux clous qui le fixaient au bouclier; identique à notre fig. 5. 
Cimetière de Saint-Étienne-au-Temple (Marne). 
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Fig. 34. — Umbo de fer à ailerons arrondis, avec les clous 
qui le fixaient au bouclier; à rapprocher de notre fig. 24. 

Fig. 35. — Talon de lance, en fer, de forme conique, avec la 
pointe qui le fixait à la hampe; à rapprocher de notre fig. 4. 
Cimetières du département de la Marne. 

Fig. 36. — Fragment de ceinture de fer tordu et articulé ; iden- 
tique à notre fig. 7. Cimetière gaulois de Saint-Remy (Marne). 

Fig. 31. — Ceinture de fer tordu (la grande moilié) et arliculé, 
avec son œil d'attache et son crochet de fermeture; identique à 
notre fig. 23. Cimetière gaulois de Beaulieu (Aube). 

Fig. 38 et 39. Département de la Marne. — Deux extrémités 
d’une ceinture en fer, système de la chaîne Vaucanson; travail 
identique à celui de notre fig. 3. 

Fig. 40. Chalons-sur-Marne. — Fragment en fer de bordure 
d'un bouclier. Les mêmes formes se retrouvent à Saint-Maur 
(fig. 8 et 8 a). 

Fig. ki. Saint-Étienne-au-Temple (Marne). — Crampon de fer 
en forme de gâche à pointe. Voir le même, fig. 9. 

Fig. 42. Suippes (Marne). — Bracelet en fer. Pièce très rare. 
Un bracelet semblable a été découvert à Saint-Maur. 

Fig. 43. Saint-Étienne-au-Temple (Marne). — Bracelet en ma- 
tière schisteuse. Les sépultures de la Marne en ont fourni un 
semblable. 

Fig. k4. Saint-Étienne-au-Temple. — Bracelet de bronze can- 
nelé. Bracelet identique à Saint-Maur :. 

Fig. 45 et 46. — Petits anneaux, l’un en bronze, de Beauleu 
(Aube), l'autre en fer, du département de la Marne. Ces anneaux 
se sont également retrouvés à Saint-Maur, comme, d'ailleurs, 
dans tous les cimelières gaulois de la même période. 

Fig. kT. Département de la Marne, sans provenance précise. 
— Agrafe de ceinture en bronze à comparer avec notre fig. 13. 

Fig. 48. Département de la Marne.— Fibule en fer rare dans la 
Marne, relativement moins rare à Saint-Maur. Voir notre fig. 15. 


1. Ces bracelets de Saint-Maur n'ont pas été représentés dans nos gravures. 
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Fig. 49. Département de la Marne. — Anneau en bronze re- 
poussé à deux valves. S'est retrouvé à Saint-Maur. 


TOMBE GAULOISE FOUILLÉE EN 1859 à Asnières (Seine el-Oise), 
par M. Lecomte'. 


Les tombes gauloises du type 
belge, dont nous venons de 
parler, ne se sont pas rencon- 
trées à Saint-Maur seulement, 
en dehors des départements de 
la Marne, de l'Aisne, de l'Aube, 
départements faisant partie de 
l'antique Belgium. Le musée 
possède une petile série d’anti- 
quités provenant de sépultures 
fouillées à Asnières (Seine-et- 
Oise), identiques aux précé- 
dentes. Nous avons cru utile de 
compléter notre note en don- 
nant des dessins réduits de cette 
série. 

Fig. 50. Asnières. — Lame 
d'épée avec arèête apparente au 
milieu se prolongeant dans 
toute sa longueur. Voy. salle VII 
du musée, vitrine 30, partie 
verticale, des épées semblables 
provenant du département de 


la Marne. | > 
ag. 51. Asnières. — Lance © re f 


en fer avec nervure. Les aile- 
rons forment saillie vers le Fig. 50 à 55. 


1. Le produit de ces fouilles a été donné au musée de Saint-Germain. 
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centre. La douille est très longue. Le musée (salle VIE, vitrine 30) 
possède des lances analogues provenant des fouilles du dépar- 
tement de la Marne. 

Fig. 52. Asnières. — Fragment de talon de lance en fer, ana- 
Jogue à ceux de la Marne et de Saint-Maur. 

Fig. 53, 54, 55. Asnières. — Fragment de ceinture en fer, de 
travail analogue à celui de notre fig. 23, 23 «. 

Fig. 54. Asnières. — Anneau en fer. Voir notre fig. 26. 

Fig. 55. Asnières. — Tète de clou de fer. 


SÉPULTURES GAULOISES DE MARZABOTTO PRÈS BOLOGNE 
(/{alie) Gaule Cisalpine. 


Les armes dont nous nous occupons sont d'autant plus inté- 
ressantes que nous les retrouvons dans des sépultures de la 
Cisalpine auxquelles on ne saurait refuser le caractère de sépul- 
tures gauloises. Je donne ici les dessins que j'ai faits sur place 
à Marzabotto, dans la collection du comte Aria. 

Fig. 56. Marzabotto (Italie). — Lame d'épée de même forme 
que celle représentée fig. 20. Une partie du fourreau est encore 
en place. La bordure qui retient les deux plaques en tôle, à 
l'entrée, les deux têtes de clous si bien conservées à la base du 
fourreau, nous indiquent que la fabrication est identique à celle 
des épées des départements de la Marne, de l'Aisne, de l'Aube, 
de la Seine à Saint-Maur-les-Fossés et d'Asnières. (Voir nos 
fig. 19 et 20.) 

Fig. 51. Marzabotto (1talie). — Fragment de ceinture en fer 
tordu ct articulé, identique à notre fig. 23. 

Fig. 58 et 59. Marzabotto (Italie). — Deux couteaux avec 
manche en fer. (Voir les analogues salle VIT, vitrine 19.) 

Fig. 60. Marzabotto (Italie). — Forces en fer très bien con- 
servées. Ces forces servaient à tondre les draps et les animaux. 
Le musée de Saint-Germain en possède plusieurs provenant du 
département de la Marne. (Voir salle VII, vitr. 19.) 
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Le caractère gaulois des armes de Marzabotto nous paraît évi- 
dent. Ces rapprochements ne sont certes pas sans intérêt. 

A 80 mètres environ de nos premières fouilles à Saint-Maur- 
les-Fossés, un autre emplacement, situé rue Rocroy, contenait 
vingt tombes. Ici le sol était 
différent : gros gravier mélangé 
de terre rousse et sablonneuse. 
Point de pierres contre les pa- 
rois en manière de garniture. 
Nous avons fouillé ces vingt 
tombes et n’y avons trouvé que 
trois adultes; les dix-sept autres 
étaient des enfants dont les plus 
âgés ne dépassaient pas six ans. 

Au milieu de ces tombes, 
nous avons pu constater, à plus 
d'un mètre de profondeur, un 
foyer encore rempli de cendres 
ct de pierres brûlées; nous en 
avons retiré un fragment de 
mâchoire de cochon. 

À un niveau supérieur, nous 
avons recueilli deux squelettes, 
l'un d’adulte et l’autre d’un en- 
fant; près de leurs têtes étaient 
placés deux vases de terre noire 
et grossière, mélangée de 
grains blancs rappelant les 
vases des dolmens. L'un d’eux, 
en forme de pot de fleur, peut 
être rapproché d’un des vases de l'allée couverte d'Argenteuil. 

Un fragment de poterie plus grossière encore a été ramassé 
à peu de distance. 

Ces poteries semblent indiquer une période plus ancienne que 
celles de tombes du boulevard Bellechasse. 


Fig. 56 à 60- 
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POSITION STRATÉGIQUE DE LA PRESQU'ILE 


DE SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS 


Bien que je ne me reconnaisse aucune compétence en art mili- 
taire, on me permeltra d'attirer l'attention de plus experts que 
moi sur la position défensive de la presqu'île de Saint-Maur. 

De nos jours, sans doute, la position de la presqu'île ne serait 
pas tenable, commandée qu'elle est par les hauteurs de Cham- 
pigny, de Chennevières et de Créteil. Mais les Gaulois n avaient 
pas d’arüllerie. Un camp retranché, protégé par la Marne qui a, 
en cet endroit, de 80 à 100 mètres de large, devait se trouver là 
en très bonne situation de défense. On ne doit donc pas s'étonner 
que les Gaulois l’aient occupée du temps de leur indépendance. 

Les Romains l'ont certainement occupée à leur tour. Sur 
plusieurs points des tuiles à rebords et des fragments de vases 
rouges dénotent leur présence. M. Macé se propose de diriger 
maintenant les recherches de ce côté. 

Du reste, la presqu'ile n'a jamais été complètement aban- 
donnée. Un cimetière du x siècle, découvert par M. Macé, en 


fait foi. 
Abel MAITRE. 


Re mm 


LA VÉNUS DE MANDEURE 


(PLANCHE XVI). 


En 1845, entrant dans le cabinet de M. N. Royer, alors juge 
au Tribunal civil d’Altkirch (Haut-Rhin), j'aperçus sur une 
console une belle statuette de Vénus, d'environ 0,60 de hau- 
teur. La patine du temps avait donné au marbre les tons ambrés 
du vieil ivoire ; quelques cassures habilement soudées indi- 
quaient un long séjour sous terre, mais l'ensemble n'avait point 
souffert, et, sauf quatre doigts de la main droite, il nc man- 
quait rien à l’œuvre originale du sculpteur '. J'appris que 
M. Royer avait recueilli ce monument dans la succession de son 
père, propriétaire à Belfort, qui l'avait acquis en 1810, parmi 
d'autres objets provenant des fouilles faites à Mandeure en 1781. 
Depuis lors, la statuette était restée dans sa famille, vénérée 
comme un précieux joyau. 

Vers 1856, M. Royer mourut à Belfort, léguant ce marbre à 
son neveu, M. Nizole, avocat au Tribunal de cette ville, dont la 
veuve le conserve dans sa propriété de Grandcourt, près Delle 
(Haut-Rhin). 

De nouvelles fouilles ont été pratiquées sur l'emplacement de 
Maudeure, où elles avaient été commencées en 1781. L'histo- 
rique de ces travaux a été publié, en 1880, par M. Duvernoy, de 


4. Mon ami Henner a vu et apprécié comme moi la statuette de M. Royer: il 
a beaucoup admiré le galbe élégant du dos et n'a fait de réserves que pour la 
téle, un peu trop forte eu égard aux proportions générales du corps. C'est grâce 
à ses démarches auprès de Mme Nizole que j'ai pu me procurer deux photogra- 
phies représentant la statuette de face et de dos; elles m'ont servi pour le dessin 
au trait qui accompagne cette notice. 
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Montbéliard, dans la Revue d'Alsace ‘. J'emprunte à cette excel- 
lente notice quelques renseignements qui me paraissent présenter 
de l'intérêt. | 

Le village de Mandeure, l'ancien Epamanduodurum, est situé 
à 41 kilom. sud-est de Montbéliard (Doubs) et faisait partie de 
la Gaule séquanaise. M. de Golbéry, auteur d’un grand ouvrage 
sur les Antiquités d'Alsace, d'accord sur ce point avec Schæpflin, 
l’auteur de l’A/satia illustrata, rapporte à la fin du 1° siècle de 
notre ère l’époque la plus florissante de cette cité romaine; les 
restes d’un grand amphithéâtre témoignent de son importance. 

Le terrain connu aujourd'hui sous le nom de Muraillebourg, 
au centre de l’ancienne cité, a été partiellement exploré, de 1781 
à 1793, par M. Léonard Parrot, conseiller du duc de Wurtem- 
berg. Les fouilles eurent lieu d’abord au compte particulier de 
M. Parrot, plus tard aux frais et pour le compte de la princesse 
de Montbéliard. C’est un assez vaste rectangle dont le grand 
axe est dirigé du nord-ouest au sud-est. Au centre se trouvait 
un monument qu'il a exhumé et que l’on désigne sous le nom 
de Temple de Neptune. 

Le récit des fouilles de M. Parrot est consigné dans un mé- 
moire appartenant à la Bibliothèque de la ville de Besançon. 
« L'intérieur des murs, nous dit-il, était revêtu à hauteur d'ap- 
pui d’un marbre blanc et bleu et bordé de corniches en marbre 
blanc. Le surplus de ces murs était peint à fresque de couleurs 
rouge, noire, blanche et bleue, dont le dessin s'évanouissait à 
mesure qu'on l'exposait à l'air. 

« On entrait par une porte construite en pierres de taille et 
ayant de chaque côté une colonne cannelée de marbre coquiller. 
Quelques tronçons de colonnes et un fragment des chapiteaux 
indiquaient un travail supérieur. Cette porte donnait accès dans 
un premier appartement où M. Parrot a trouvé deux vases 
entiers en terre blanchâtre, un autre de poterie rouge avec bas- 


14. La Revue d'Alsace, fondée à Colmar en 1850 par M. J. Liblin, continue sa 
publication à Neuilly-sur-Seine, sous la même direction, qui se soutient vaillam- 
ment depuis trente-huit ans. 
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reliefs représentant trois espèces de pèches qui ont été repro- 
duites dans le Supplément aux Antiquités d'Alsace de M. de 
Golbéry; en outre, trois médailles grand bronze dont l'une d’An- 
tonin. Dans une seconde salle, on découvrit un autel en pierre 
de taille revêètue de marbre; près de cet autel, un couteau de 
sacrifice, un pendant d'oreille en or orné de rubis et de deux 
belles perles, un vase de poterie d’une très belle moulure, enfin 
une agate onyx taillée en creux. La deuxième pièce n'avait que 
six pieds de long et autant de large. Elle était couverte de pla- 
tines de plomb et d’étain formant sans doute le double fond de 
la cuve d'une fontaine, au-dessus de laquelle était probablement 
placée une statue de Neptune. Cela est d'autant plus vraisem- 
blable, ajoute M. Parrot, qu'on y a trouvé un trident en fer, une 
tête d'Amphitrite et une médaille au revers de laquelle se trouve 
un cheval marin avec la légende NEPTVNO CONSECRAT. Dans 
un autre appartement, au fond d'une espèce de portique, on a 
trouvé une petite statue en bronze représentant quelque génie et 
une autre de Minerve. 

M. Morel-Macler, architecte à Montbéliard, qui a publié, il y 
a longtemps déjà, un important travail avec planches sur les 
ruines de Mandeure, ajoute à ces détails qu'en 1837, en enle- 
vant les derniers blocs des fondations, on trouva, dans un creux 
pratiqué à dessein dans la pierre, plusieurs médailles grand 
bronze à l'effigie de Trajan. 

On voit, par les récits de M. Parrot, combien furent abondants 
les produits de ses fouilles. On peut admettre que tout ce qui 
avait un caractère monumental à Mandeure, sauf toutefois le 
théâtre, a été l’objet de ses explorations. Les pièces recueillies 
furent déposées au château d'Étupes, résidence d’été des princes 
de Montbéliard. Lors de la destruction de ce château, elles furent 
vendues et dispersées. Une charmante statuette de Minerve avait 
été antérieurement offerte, avec divers autres objets, au prince 
Henri de Prusse. L'Académie de Besançon avait reçu aussi 
quelques pièces remarquables. Quant à la collection particulière 
de M. Parrot, elle a été vendue par sa veuve et les pièces en ont 
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été dispersées dans différents cabinets. C’est de là que viennent 
les statuettes que possède encore aujourd'hui M. Rossel et bon 
nombre de pièces actuellement à Besançon. La Vénus que possède 
M. Nizole de Belfort a probablement la même origine‘. 

A cet extrait du mémoire de M. Duvernoy il convient d'ajouter 
les renseignements suivants émanés de la même source. 

Depuis le moment des dernières fouilles faites par M. Morel- 
Macler, il n’y avait point eu à Mandeure de travail suivi et régu- 
lier; néanmoins, un grand nombre de fumuli ou murgers, comme 
on les appelle dans le pays, avaient déjà disparu. MM. de Gol- 
béry et Morel avaient pu tracer approximativement, il y a qua- 
rante ans, le plan de la ville antique dans la région nommée 
Coudroie, à cause des nombreux coudriers qui couvrent les 
murgers, ainsi qu'aux abords du pont, de chaque côté du Doubs. 

M. Duvernoy, qui a repris les fouilles en 1867 sur un terrain 
assez vaste mis à sa disposition par M. le pasteur Goguel, de 
Montbéliard, au lieu dit Muraillebourg, nous apprend que de 
chaque côté des murs qu'il venait d'exhumer apparaissaient de 
nouvelles salles. La première à droite était peinte en vert foncé 
à bordure rouge; celle de gauche n'avait plus son parement, 
mais les nombreux fragments de plâtre peint en bleu clair ne 
laissaient aucun doute sur la manière dont elle était décorée. La 
salle verte a donné de nombreux fragments de vases, entre autres 
de besux échantillons de poterie sigillée, chargés de reliefs figu- 
rant tantôt des rinceaux de feuillages, tantôt des scènes de 
cirque, des tritons, des animaux divers. On y lisait les noms de 
BASSICYS, AQVITANVS, CINTYS, TERTIYS ; malheureusement 
aucune pièce n’était entière. 


1. M. Émile George, juge au Tribunal de Belfort, possède une autre statuette 
de Vénus provenant également de Mandeure, Elle est en albâtre, le torse nu et 
le reste du corps vêtu d’une draperie à plis multiples. D’après une tradition de 
famille, elle aurait été trouvée dans les ruines du théâtre. Elle offre un ensemble 
harmonieux rehaussé par une finesse d'exécution peu commune. À de certains 
égards, elle rappelle le mouvement de la Vénus d'Arles. Le Bulletin de la Société 
belfortaine d'émulation en a pubiié, en 1880, une excellente photographie avec 
cetle mention : Toute reproduction est formellement interdite. La notice qui 
la concerne émane de M. J. Dietrich, président de la Société. 
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Dans une autre pièce, que l’on suppose avoir élé un atelier, 
on a trouvé de nombreux débris de bronze découpés et comme 
prêts à être mis en œuvre, semblant indiquer que le propriétaire 
exerçait une profession consistant, sans doute, dans l'emploi de 
ces lamelles de métal, peut-être mème dans la fabrication des 
fibules que, dans cette seule pièce, on a trouvées au nombre de 
vingt-deux. Outre les fibulcs, M. Duvernoy y a recueilli une 
vingtaine de pièces de monnaie, également en bronze, remontant 
particulièrement à l’époque des premiers Flaviens et Antonins; 
puis le couvercle élégamment ciselé d'un vase qui avait disparu, 
une poignée de coffret, également en bronze, les fragments de 
deux beaux vases en verre blanc à côtes, parfaitement transpa- 
rents malgré leur épaisseur, ceux d'un autre verre bleu, puis 
d'un troisième en verre jaune d’une extrême finesse, un petit 
pilon, diverses broches et épingles en bronze, enfin douze petites 
boules de couleur bleue (cobalt) et une autre en beau rouge car- 
min. 

En 1867, sur l'emplacement jadis fouillé par M. Parrot, on a 
découvert une vingtaine de médailles parmi lequelles un Agrippa, 
deux Néron, un Titus, un Domitien, deux Faustine, dont l’une 
voilée. On peut en conclure que l'édifice appartenait aux pre- 
miers temps de l'empire et qu'il dut disparaître de bonne heure 
dans les invasions. Le Titus porte au revers un captif enchaïiné, 
assis au pied d’un palmier, et de l’autre côté un bouclier et des 
armes avec la légende ordinaire IVDAE; le reste (DEVICTAE) est 
effacé. 

« Un fait m'a frappé, ajoute M. Duvernoy, en comparant les 
restes de sculptures que nous rencontrons à Mandeure avec ceux 
qui ont été découverts dans diverses localités de nos envi- 
rons, c'est que le travail des artistes, sculpteurs et architectes, y 
est généralement plus soigné qu'ailleurs, et nous pouvons en 
conclure que Mandeure ne devait nullement manquer d'élégance 
et pouvait même être une belle ville. » 

La charmante statuette que nous publions ici, bien qu'elle ne 
soit pas à l'abri de toute critique, confirme pleinement le juge- 
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ment de M. Duvernoy. Précieuse aux yeux de l'artiste, elle n’est 
pas moins intéressante pour l’archéologue : c’est, en effet, la 
première et jusqu'à présent la seule réplique de la Vénus de 
Cnide qui ait été trouvée sur le sol de l’ancienne Gaule. M. Sa- 
lomon Reinach, dans la Gazette des Beaux-Arts, et M. Michaelis, 
dans le Journal of Hellenic Studies, ont récemment étudié les 
imitations et copies de ce chef-d'œuvre de Praxitèle qui sont 
dispersées dans les galeries de l'Europe. La Vénus de Mandeure 
est une réplique libre qui se distingue par quelques détails 
curieux, tels que l'inclination de la tête vers l'épaule gauche, 
l'arrangement élégant et sobre de la chevelure, l'attitude de la 
main gauche, qui s'appuie sur la draperie au lieu de la tirer à 
elle, enfin et surtout le curieux bas-relief sculpté sur le vase qui 
soutient la draperie. Ces caractères, joints à une intégrité que ne 
présente aucune autre réplique connue en marbre, assurent à 
notre Vénus un rang honorable parmi les œuvres que doivent 
consulter les archéologues pour reconstituer par la pensée, 
puisque l'original a disparu pour toujours, une des merveilles 
les plus admirées de l'art antique. 


CH. GOUTZWILLER. 


LES 


BIJOUX GOTHIQUES DE KERTCH 


I n’y a pas très longtemps encore, les objets d'art contempo- 
rains de l’époque des invasions n'étaient étudiés qu'au point de 
vue de leur présence dans les pays envahis à la chute de l'empire 
romain. Selon l'opinion admise, les seules traces laissées par 
les barbares étaient celles que l'on constatait dans les contrées 
où chacune de leurs tribus s’était fixée. Cependant, leurs marches 
non interrompues vers l'Occident étaient loin de ressembler au 
vol de l'oiseau migrateur, dont l'existence s'affirme uniquement 
dans la région où il se reproduit. Les archéologues, guidés par 
les nombreuses fouilles faites partout, commencent seulement 
à diriger leurs recherches vers le point de départ de l’industrie 
propre aux peuples envahisseurs du 1v° au vin‘ siècle. 

Faute de recourir aux indications fournies par l’histoire, on 
en était arrivé à une conclusion que la critique moderne contre- 
dit. Il semblait que l’art appelé germanique était une création de 
la période de repos qui suivit l'établissement des tribus barbares 
dans leur nouvelle patrie. Cet art, si indépendant de l'inspiration 
grecque et romaine, semblait un produit spontané, sans attaches 
avec les antiques civilisations connues. 

Des missions scientifiques, des recherches dues à l'initiative 
privée, ont complètement modifié l'état de la question. Les 
archéologues ne sont plus réduits à comparer les diverses 
nuances de l’industrie barbare en étudiant exclusivement Îles 
produits des vastes territoires de l'Europe centrale, où les en- 
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vahisseurs se sont définitivement établis. Nous avons les décou- 
vertes de régions récemment explorées sur divers points : les 
richesses archéologiques de la Russie méridionale, ainsi que les 
produits si intéressants du Caucase et des pays limitrophes. Une 
nouvelle phase est inaugurée, des perspectives inconnues jus- 
qu'ici sont ouvertes, et le domaine de l'archéologie de l'époque 
barbare est singulièrement élargi. 

L'influence des travaux de quelques archéologues étrangers a 
été d’une incontestable utilité. Cependant il convient d’acquitter 
une dette envers les archéologues français. Au premier rang est 
M. Alexandre Bertrand, qui a ouvert la voie à de nouvelles re- 
cherches, et a su imprimer aux études de l'avenir une direction 
pleine d’espérances. 


ee 
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Fig. 1. Fig. 2. 
Dans ce nouvel ordre d'idées, M. Mac Pherson a signalé, 
parmi les antiquités rapportées par lui de Crimée en 1857, trois 


fibules d'une forme typique, analogues à celles qui proviennent 
de la Hongrie, de l'Allemagne et de la France. Ces pièces, dont 
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l'intérêt n'échappera à personne, ont été gravées ‘; nous en don- 
nons les dessins (figures 1 et 2). 

Un nombre considérable d’autres objets plus variés ont été 
récemment rapportés du même pays par M. ‘Arthur Evans. Ils 
font partie de la magnifique collection de son père, correspon- 
dant étranger de l’Institut de France. 

La provenance de ces objets inédits les rend dignes d’une 
attention particulière. La série se compose de : 

Neuf boucles de ceinture en bronze; 

Deux colliers en jais, l’un est formé de gros grains, l’autre de 
petits; 


Fig. 3. Fig. 4. 


Deux colliers dont le plus grand nombre des grains est en 
ambre de couleur rouge. Ces perles alternent avec quatre perles 
de verre, l’une d'elles est noire, l’autre violet foncé, une troi- 
sième verte et la dernière jaune; 

Quatre fibules (figures 3 et #) allongées, dites digitées, avec 
plaque semi-circulaire ornée de cinq rayons. L'une d'elles porte 
deux têtes d'oiseaux à bec crochu; 

1. Antiquities of Kertch by D. Mac Pherson. Londres, 1857. — Transactions 


of the historic Society of Lancashire and Cheshire, vol. X, 1858. — Roach Smith, 
Collectanea antiqua, vol. V, London, 1861. 
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Une pince épilatoire en bronze; 

Deux bracelets du même métal. | 

Les fibules allongées rappellent spécialement celles que nous 
retrouvons dans les sépultures barbares des autres parties de 
l'Europe. La seule particularité qui distingue celles de Crimée 
consiste dans la légèreté et le peu de largeur de la partie ansée. 
Ce caractère ne constitue, du reste, qu'une simple nuance. 

L’aire géographique de ces fibules n’est pas encore bien déter- 
minée ; il semble néanmoins ressortir des connaissances acquises: 
qu'elles abondent dans les milieux francs, mérovingiens, ala- 
mans ; qu'elles sont plus rares dans les sépultures regardées 
comme burgondes et helvéto-burgondes ; et qu’enfin elles se 
retrouvent en notable quantité dans la Hongrie. 

Ces objets ne constituent pas un type exclusivement propre à 
une région. Ils caractérisent un grand groupe ethnique de popu- 
lations affectant le même goût et le même art dans leurs bijoux. 
Nous retrouvons ces fibules dans les pays où les Goths ont sé- 
journé et partout où 1ls ont exercé une certaine influence. 

L'histoire atteste le séjour des Goths en Scythie et dans la 
région du Bosphore Cimmérien' à une époque contemporaine 
de celle où les objets que nous étudions ont élé fabriqués ?. « Les 
Goths, dit Jordanes, occupaient alors le territoire compris entre 
le Boristhène que les habitants du pays appellent Danube, et le 
Tanaïs autour du Palus Méotide*. » Le mouvement des Huns 
contre les Goths, vers l'an 376, refoula ceux-ci au midi et les 
confina sur certains points et notamment dans la presqu’ile de 
Crimée, où ils étaient en lieu sùûr et inaccessible *. 


1. Les Goths occupèrent la Dacie et s'étendirent au 1ve siècle de la Theiss au 
Don, de la Baltique à la mer Noire. 

2. Panticapæum (Mela, Plin.) ravrixanæov (Scyl., Diod., Str,, Procope) 
mavtixarata (Ptol.), ville de Sarmatie (Cherson. Taurique), sur le Bosphore cim- 
mérien, aujourd'hui Kertch. 

3. « Qui tunc a Boristhene amne, quem accolae Danubium vocant, usque ad 
Tanain fluvium circa sinum paludis Mæotidis considebant. » Jordanis, De origine 
actuque Getarum, hber, cap. IT. 

4. « Gens Hunorum diu inaccessis reclusa montibus, repentina rabie percita 
in Gothos exarsil, eosque sparsim conturbatos ab antiquis sedibus expulit., » 
Orderici Vitalis, Hist. ecclesias., lib. I, p. 119. 
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La prédilection des Goths pour la représentation des oiseaux 
à bec crochu a été reconnue et admise par plusieurs archéo- 
logues étrangers, qui ont spécialement étudié la région dont 
nous nous occupons. M. A. Odobesco voit dans cet oiseau de 


proie le gypaële ou l'oiseau rapace des Scythes iranisés des pays 
caspiens !. 


Fig. 6. Fig. 8. 


Des bijoux trouvés en Hongrie ? nous montrent ce motif orne- 
mental répété plusieurs fois (figures 5 et 6); nous le rencontrons 
également dans des régions plus orientales, le trésor de Pétrossa 
en Roumanie en fournit des exemples. Enfin nous le voyons 


1. A. Odobesco, Antiquités scythiques, Bucharest, 1879, chap. VI. 
2. Arch. Ertesito. — Dr W. Lipp, Die gräberfelder von Keszthely, p. 117, 
Ég. 328 et 332. 
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encore comme ornement des parures conservées au musée de 
l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg (ligures 7 et 8). Ces derniers 
proviennent de la vaste contrée, encore mal délimitée, à laquelle 
les anciens donnent le nom de Scythie. 


Fig. 9. Fig. 10. 


M. Germain Bapst a présenté à la Société des Antiquaires de 
France les photographies de divers objets provenant du nord du 
Caucase ‘. Quelques-unes de ces parures en or, recouvertes de 
verroteries rouges, portent la même tête d'oiseau (figure 9). 


Fig. 11. 


Les bijoux de Crimée qui sont l’objet de cette note sont quel- 
quefois ornés de ces têtes d'oiseaux à bec crochu (figures 2, 4, 
10, 114), motif ornemental important à constater. Nous remar- 


1. Bulletins de la Société nationale des antiquaires de France, séance du 
2 février 1887. 
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quons, en effet, qu'il se rencontre toujours là où dominent les 
fibules allongées, dites digitées. Cette association des deux pa- 
rures est caractéristique des régions où les Goths ont séjourné. 

Les bijoux de Kertch, de la coilection John Evans, sont con- 
sidérés comme postérieurs au 1v° siècle par quelques archéo- 
logues. Cependant, même en les rajeunissant beaucoup, ils 
appartiennent au mème art et au même peuple. Leur présence 
semble indiquer une influence artistique qui s’est continuée très 
longtemps. En effet, la Russie méridionale a fourni des objets 
semblables, qualifiés de mérovingiens par les savants russes qui 
les attribuent aux me et 1v° siècles :. 

Cette persistance à travers les âges, de certains détails d’orne- 
mentation, cette continuité d’un même art affirmant à des dates 
successives, sa durée, nous semblent un fait archéologique con- 
cordant avec les données historiques. Cet art perpétué dans 
l'ancienne Panticapée appartient aux Goths; nous sommes très 
autorisés à le croire. L'histoire nous parle, en effet, des Goths 
Tétraxites ? qui faisaient partie des Goths de l'est, et habitaient 
le Palus Mœotis *. Nous savons en outre que pendant fort long- 
temps ils ont conservé leurs coutumes nationales *. 

Les Goths établis sur les rives du Borysthène cherchèrent en 
effet, dans la Chersonèse Taurique, un asile contre les attaques 
des Huns, ils sont désignés sous le nom de Goths Tétraxites’ 
par les historiens byzantins. 

À une époque plus récente, Rubruquis qui fut envoyé vers 
Mangou-khan par saint Louis, dit précisément que dans la Gaza- 


{. La colonie franque transportée en Crimée par Probus en 277, ne put laisser 
les traces artistiques que nous signalons. 

2. Procope, De Bellis, 1, 474,17 — 475,8 — 476,14 — 479,13 — 479,3 — 
553,14. 

3. Mæotis (Plin., Mela). Mæotiea Palus (Plin., Lucan.), n Marois diuvn (Ptol.). 

4. « Et quod mireris. sunt nunc quoque ad eamdem Mœæotim idem Gotthi, et 
ut mores Jlinguamque sic et nomen per tot sæcula retinent. » Hug. Grotius, 
Préface de l'Histoire des Goths, clo lo cLV, page 19. 

5. « Ipsa Palus (Mœotis) Ponto Euxino se perrupto ejus littore admiscet… ad 
eum locum, quem juxta emittitur Palus, Golthorum portio non magna admodum 
sedet, quibus Tetraxitis nomen.» Hugo Grotius, Histoire des Gotls, livre IV, p.419. 
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rie, qui est la Crimée, il y a des Goths ayant conservé la langue 
allemande. Des historiens des xive et xve siècles! parlent d’une 
contrée de la Crimée encore soumise aux Goths. Un voyageur 
du xvi° siècle? connut à Constantinople des habitants de cette 
péninsule qui parlaient un idiome assurément gothique. 

Lorsque les Alains ravagèrent le Bosphore, ils en furent chas- 
sés par les Goths. Ceux-ci restèrent pendant fort longtemps en 
possession du pays qui porta le nom de Gothte* jusqu'à la fin 
du xvr° siècle. Les vainqueurs se mêlèrent intimement aux vain- 
cus et prirent leur goût pour l’agriculture et les mœurs séden- 
taires. Mais la Crimée ne put sortir de l'obscurité dans laquelle 
les grands événements qui inaugurèrent l'ère chrétienne l'avaient 
plongée *. 

Les traditions artistiques dues à l'influence des Goths se sont 
conservées d’une manière singulière. Il est d’un réel intérèt de 
les signaler. La reproduction des têtes d'oiseaux comme orne- 
ment a été remarquée sur des parures provenant d'un pays plus 
rapproché de nous. Cette région est habitée par les descendants 
d’une colonie gothe. Le dessin (figure 12) d’une agrafe de cein- 
ture, relativement très moderne, rapportée par M. Arthur Evans 
des environs de Skodra ‘, Scutari d’Albanie, en est la preuve. 


1. Josapha Barbaro vénitien témoigne dans son voyage (1436) que certains 
habitants de la Crimée se donnent le nom de Goths et celui de Gothie au pays 
qu'ils occupent. 

2. « De gente accepi, quae eliamnum incolit Tauricam Chersonesum, quam 
saepe audiveram sermone, moribus, ore denique ipso et corporis habitu originem 
Germanicam referre, » Augerii Gislenii Busbequii D. legationis Turcicae epis- 
tolae quatuor. Francof. 1595, p. 257. | 

3. « A montibus Riphæis ac flumine Tanaï, Mæotidisque paludibus, quæ 
sunt ad orientem, per littus septentrionalis oceani usque ad Galliam Belgicam et 
flumen Rhenum, quod est occasu, deinde usque ad Danubium, quem Istrum 
vocant, qui est a meridie ad orientem directus, ponto excipitur: ab oriente 
Alania est, in medio Dacia, ubi et Gothia. » Pauli Orosi, Auversus paganos 
historiarum, libri, lib. IL. — « Posthanc Dacia, ubi et Gothia. » Isidori, Origi- 
num, XVI. 4. — « Hanc Gothicam, quam Daciam appellavere majores, tune ab 
oriente Roxolani, ab occasu Tramazites, a septentrione Sarmatæ et Bastarnæ. a 
meridie amnis Danubii fluenta terminant. » Jordanes, Histoire des Goths, chap. iv 

4. Antiquities of Kertch, by D. Mac Pherson. | 4 
. 5. Scodra (Liv., IL. À), ñ Zxéêpx (PL., Steph.) Zxéôpar (Hier.), ville de l’Illyrie, 
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La région encore peu explorée d’où elle provient est la contrée 
habitée par les Hotti, descendants des Goths. Le nom de Hotti 
est une altérarion de Gothi*. Il importe peu toutefois que le nom 
de cette tribu albanaise actuelle soit une corruption du nom 
gothique. Nous avons des preuves suffisantes de la colonisation 
gothique des environs du lac de Skodra et du pays mème des 
Hotti d'où la boucle (figure 12) provient. Procope nous apprend 
qu'il y avait une très importante colonie gothe dans la Dalmatie 
romaine à l'époque des guerres de Bélisaire et de Narsès *. Après 
la conquête slave de ces contrées, on retrouve encore dans les 
plus anciennes traditions du la Dalmatie méridionale (Monténé- 
gro et Haute-Albanie) non pas des noms slaves, mais des noms 
gothiques, Totila, par exemple. 

La plus ancienne chronique de la Dalmatie slave que nous 
possédions est celle qui est connue sous le titre de Presbyter de 
Dioctra rédigée à Antivari, près de Skodra, en 1150. Or, ce 
chroniqueur ne parle pas des Slaves ou Serbes. Il désigne sim- 
plemient les habitants de la contrée sous le nom de Goths. 


Bon J. pe Baye. 


aujourd'hui Scutari, Scodrr (en Albanais), ville et chef-lieu de pachalick en Al- 
banie, 
1. Hecquard, La Haute-Albanie. 
Procope, De Bellis, 1], 33, 7. 
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(PLancue XV.) 


Je ne saurais mieux commencer cette Chronique qu'en signalant quatre récents 
ouvrages, qui méritent de figurer sur la table de travail de tout archéologue 
s’occupant de l'Orient grec: 1° le résumé de la géographie ancienne du monde 
hellénique, dà à M. Lolling, dans le Handbuch der klassischen Allerthumstwis- 
senschaft d'Iwan Müller; 2° la seconde édition, très augmentée et améliorée, du 
volume de la collection Baedeker relatif à la Grèce, dû également à M. Lolling ; 
3 la seconde édition du petit guide de la collection Meyer, Türkei und Griechen- 
land, qui renferme aussi quelques bons chapitres sur Smyrne, Pergame, His- 
sarlik, etc. La deuxième édition du guide-de Baedeker est fort en progrès !; au 
risque d’être soupçonné de réclame, je dirai que les possesseurs de la première 
édition ne peuvent se dispenser d'acquérir la seconde. M. Lolling y a inséré une 
description de Délos, accompagnée d'un plan, qui est jusqu’à présent le seul 
tableau d'ensemble au courant des dernières fouilles pratiquées par l'École fran- 
çaise; 4° le volume Athènes, dans la collection des Guide-Joanne (Hachette), dû 
à M. Haussoullier. L'ancien travail d’'Isambert (1873) se trouve ainsi très avanta- 
geusement remplacé; les catalogues sommaires des musées, la description de 
l'Acropole, ont été rédigés avec grand soin. Ilest fâcheux seulement que les cartes 
soient médiocrement gravées et que l'exécution typographique du volume soit 
inférieure à celle des Guides Meyer et Baedeker. À cela près, le livre est fort 
bon et, qualité précieuse, 1l ne se lit pas sans agrément. 


ATHÈNES. — On lit dans le Journal des Débats du 11 mars 1888 : 


« C'est à M. Cavvadias que reviendra l'honneur de la conquête scientifique de 
l’Acropole, qui ne fait pas dans le public lettré tout le bruit qu'elle devrait faire. 
Les très anciennes statues de l'Acropole, prètresses ou déesses, si inquiétantes et si 
jolies, avec le mystère subtil de leur sourire fixe et le regard étonné de leurs 
yeux obliques, attendent encore le savant passionné, l'écrivain pénétrant et rare 
qui les décrira comme elles le méritent. C’est une antiquité nouvelle qui ressus- 
cite, étrange et très lontaine, avec une pointe d'exotisme, qui plait à nos raffine- 
ments et à nos recherches. Ces idoles peintes, dont le costume est fleuri d'orne- 


4. Quelques inadvertances méritent à peine d'être relevées (double mention du 
Léonidaion sur la carte d'Olympie; erreurs dans la carte de Delphes). Un voyageur 
revenant de Grèce m'affirme que les distances évaluées en heures de chemin sont 
très souvent inexactes. Il y aurait lieu aussi d'améliorer la carte générale de Grèce, 
où lindication des montagnes est assez confuse. 
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mens bizarres, et dont la raideur hiératique., avivée de coquetterie précieuse, offre 
un singulier mélange de mièvrerie et de naïveté, égayent notre conception de 
l'antique et la rajeuvissent, nous révèlent une Grèce inconnue, bien reculée, en- 
core orientale, tout à fait différente de la Grèce classique, en casque et en chla- 
myde, que l'art gréco-romain nous habitue à concevoir. Quel charmant-livre nous 
aurions, et quels jolis tableaux, si Loti était archéologue, et si Gustave Moreau 
se décidait à faire le voyage d'Athènes! Chaque semaine est marquée par de nou- 
velles trouvailles. Pendant ces trois derniers mois, les fouilles, menées dans la 
partie comprise entre le coin sud-est du Parthénon, le rempart du sud (mur de 
Cimon) et le musée, ont mis à jour un grand nombre d'objets en tuf et en pierre 
tendre. Je signalerai principalement une tête d'homme, à qui de gros yeux verts, 
très saillants, une bouche retirée en un sourire placide, et une barbe assyrienne, 
peinte en bleu, donnent une expression de vie intense et puissante. Comme un 
des frontons en tuf, trouvés en 1882, représente le combat d'Hercule contre Triton, 
on à supposé que cette tête appartient peut-être à un corps de Triton, que l'on 
pourra reconstituer, en partie, avec des fragments rouges et bleus trouvés dans 
les déblais. On peut penser aussi à un second exewplaire du combat d’Hercule 
contre l'Hydre, car on a de nombreux débris d’un corps de serpent curieusement 
enluminé. J'emprunte à un compte rendu, récemment publié par M. Lechat dans 
le Bullelin de correspondance hellénique‘, les détails suivants sur les autres frag- 
ments en tuf les plus dignes d'intérêt : « Partie supérieure d’un haut-relief qui 
« représente une femme de grandeur naturelle. Elle est attenante à une plaque 
« peu épaisse, peinte en rouge. Les cheveux tombent par devant, divisés, de 
« chaque côté, en quatre tresses. Le costume se compose d'un chiton bleu, ter- 
« miné sur le cou par un large rang de méandres rouges, — Tête et poitrine d’une 
« statue (ou d'un haut-relief) représentant Hercule. Ce fragment a perdu toute 
« trace de couleur. Hercule porte au cou un colier fait d’ornements très simples, 
« en forme de dents. Il est vêtu et coiffé de la peau de lion : les pattes de la bête 
« sont nouées par devant; le crâne et la mâchoire supérieure forment le casque, 
« la mâchoire inférieure est fendue en deux, pocr servir de couvre-joues. La sculp- 
« ture offre les caractères de l’archaïisme le plus franc : l'œil, énorme, très en 
« saillie, est fortement relevé vers les tempes: les coins de la bouche remontent 
« suivant une ligne parallèle à la ligne des yeux. Les fragments d'architecture 
« provenant d’édifices en tuf ont cet intérêt particulier, que les couleurs dont 
« tous les ornements étaient peints sont parfaitements conservées, et l'on en peut 
« faire une étude complète. Rosaces, palmettes, oves, rais de cœur, etc., sont 
« sculptés d'abord, et ensuite revêtus de peinture, — ou bien sont légèrement in- 
« diqués sur la picrre à l’aide du ciseau, et, dans ce creux à peine sensible, on 
« étend les couleurs habituelles, le bleu et le rouge. Certains morceaux ont gardé 
« un éclat remarquable. » Parmi les petits bronzes, M. Lechat signale une sta- 
tuette d'une conservation irréprochable : « C'est un personnage nu, debout, la 
« jambe gauche portée en avant, les bras détachés du corps et parallèles. Cha- 
« cune des deux mains tenait un attribut, — probablement l'arc, dans la main 
« droite, et, dans la gauche, une flèche ; car, au premier coup d'œil, on est frappé 
« de l’analogie avec certains types archaïques d'Apollon. Quoi qu'il en soit, le 
« modelé est excellent; un examen de la poitrine et du dos suffit à prouver chez 
« l'artiste une connaissance précise de l'anatomie; le détail du visage est traité 
« avec délicatesse; la chevelure, finement peignée, fait sur le front un léger bour- 
« relet, et, par derrière, s'arrondit sur la nuque, — arrangement d’une élégance 
« simple. Une certaine raideur d'attitude, la symétrie voulue dans la position des 
« bras, quelques autres particularités indiquent encore l'archaïsme. Cette statuette 
« devra prendre place parmi les plus remarquables hronzes d'ancien style. » 


1. Cet excellent compte rendu inaugure une strie de petits articles où nous 8e- 
rons heureux de puiser, à l'avenir, nos informations sur les fouilles de l'Acropole; 
cf. Bull. de Corresp. Hellén., 4888, p. 239 et 332. 
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— L'Éphorie générale cesse de publier ses Bulletins dans le Journal officiel 
d'Athènes; elle les donne désormais au public sous forme de fascicules mensuels 
indépendants. Nous résumons ici les quatre premières livraisons de 1888, à l’u- 
sage de ceux qui ne lisent pas facilement le grec, en supprimant, ou en nous 
contentant d'indiquer très sommairement, les faits que l'on trouvera signalés 
dans d'autres parties de cette Chronique. 


JANVIER. — 1° Anliquilés transportées au musée central. Bas-relief funéraire 
d’Éleusis : guerrier barbu debout avec petit serviteur. Travail hellénistique. — 
Statue matilée de Bacchus (?;, trouvée par l'École américaine à Sicyone, gr. nat. 
Travail bellénistique (M. Merriam a bien voulu nous communiquer une photo- 
graphie de ce marbre, qui présente des particularités intéressantes). — Tète de 
femme, d'un bon travail, trouvée à Sicyone. — Six têtes de lion de la Tholos d’E- 
pidaure. — Petite tête féminine archaïque, trouvée à Éleusis. — Onze inscriptions 
funéraires du Céramique extérieur. — Dix-sept vases provenant des mêmes fouilles, 
parmi lesquels dix lécythes blancs à représentations funéraires (barque de Charon, 
offrandes à la stèle); un petit lécythe à figure rouge représente une sirène jouant 
de la double flûte. — Bijoux d'or, entre autres une boucle d'oreille terminée en 
tête de liou et une agrafe d'or; monnaies d'or, d'argent et de bronze découvertes 
à Égine. — Objets découverts au temple des Cabires, près de Thèbes. 

2° Fouilles de l'Acropole. On a fouillé entre la face orientale du Parthénon et 
l'angle nord-est du musée. Le sol, à cet endroit, présente deux couches de débris, 
l'une avec des fragments de marbre, l’autre avec des sculptures et des morceaux 
d'architecture en tuf. La couche fufière est naturellement la plus ancienne : parmi 
les fragments re cueillis, on cite une figure de femme en haut-relief, avec draperie 
décorée d'ornements cn zigzag à la fois sculptés et peints; une tête de femme 
très archaïque, coiffée d’une espèce de polos; un fragment de statuette féminine ; 
des débris du corps d’un grand serpent; des morceaux d'architecture très 
archaïques. 

Dans la couche superposée à la précédente, on a trouvé des objets variés. 
Marbres : statuette de femme du type des Athénas; têle féminine du même type; 
bas-relief singulier, avec traces de couleur, représentant un personnage serré dans 
un chiton, coiffé du bonnet phrygien, la main droite contre la poitrine et tenant 
une lyre, le tout de style très archaïque; tête de lion avec traces de peinture. — 
Vases. Très nombreux débris à figures rouges et noires, quelques-uns avec ins- 
criptions; rivaë avec trous de suspension où l'on voit encore des clous de bronze; 
parmi les représentations sur les vases, Athéna en armes (fig. noire), Poseidon 
tenant le trident (fig. rouge), Héraklès combattant le lion avec Athéna auprès de 
lui (fig. noire). — Inscriptions: un fragment de marbre portant : 


TEIZIKAEEZ AEKATEN 
[avé6ex]JEN AOHNAIA:] 


3 Fouilles du Céramique ertérieur. — Ce sont les fouilles de tombes dont il a déjà 
été question dans cette Chronique. On a ouvert plus de cent cinquante sépultures 
dont un grand nombre étaient vides. Une découverte importante faite à cette oc- 
casion est celle de la voie battue, large de trois mètres, qui conduisait à l'Académie 
et à Colone. 

&e Fouilles du temple des Cabires à Thèbes. — Nous en avons déjà rendu compte. 
Une curieuse inscription, découverte dans le sanctuaire, contient une liste de 
cabiriarques, membres de la cabiriarchie. Les fouilles, interrompues le # janvier, 
doivent être reprises prochainement. 

5° Fouilles de l'École françaises au Pirée. 

6° Fouilles de l'École américaine à Icaria. 

1° Accroissements de la collection du Pirée. — Deux bases d’Hermès, dont l’une 
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avec une dédicace des ézrfsdouvres Ent ’Ayalondéouc äpyovtoc, l’autre avec celle 
d'un £on6edou: mi ‘Hoxxhsidou apyovroc. — Bas-relief funéraires, etc. 

8° Découverle au village de Barbasaini en Elide. — Une lionne égorgeant un 
bélier, groupe de bon travail, d'époque hellénistique, presque de grandeur natu- 
relle. 

90 Nouvelles des musées. — Un second musée va être construit sur l'Acropolc:; 
destiné aux spécialistes seulemeut, il coutiendra des objets divers, à l'exclusion 
des œuvres d'art d'un intérèt général. Le musée central sera agrandi parles soins 
de l'architecte Ziller. Une collection de petites antiquités (vases, bronzes, etc.) 
sera établie au musée central sous la direction de l'éphore Staïs. On a publié la 
première partie d'un petit catalogue des marbres du musée central, en grec et en 
francais, et l'on prépare un catalogue analogue du musée de l'Acropole. 

Une bonne nouvelle pour terminer : l'abominable cabane du surveillant, cons- 
truite au milieu de l'orchestre du théâtre de Bacchus, a été remplacée par une 
maisonnette en briques placée dans la partie ruinée de la cavea. Des postes de 
surveillance seront élevés, d'après le mème modèle, sur plusieurs points de l'an- 
cienne Athènes. 


FÉVRIER. — 10 Anliquilés transportées au musée central. — Quatorze inscrip- 
tions funéraires provenant des fouilles du Céramique extérieur. — Huit lécythes 
blancs, vases et objets divers provenant des mêmes fouilles. Il faut remarquer un 
moule en terre cuite pour miroirs de bronze (?) portant d'un côté un homme ailé 
avec talonnières, tenant des couronnes dans ses mains et courant vers la gauche ; 
de l’autre côté, une rosace. — Une grande amphore de style géométrique, retrouvée 
dans les caves du musée central. 

29 Antiquilés fausses. — On a confisqué au Laurium, entre les mains d’Antonios 
Marangos, qui les tenait d'un nommé Théodore Moustakis d'Athènes, nne plaque 
de bronze avec figures, un miroir avec couvercle historié (Satyre et Diouysos), une 
statuette en bronze d'Aphrodite nue, une tète de bronze en relief (Héra?), et trente- 
six monnaies diverses; tous ces objets ont été reconnus apocryphes. Il y a loug- 
tewps qu'on nous avait mis en garde contre les couvercles de miroirs : il sera bon 
d'examiner de près ceux qui sont entrés à une époque récente dans nos collections. 

3° Fouilles de l'Acropole. — Les fouilles ont continué entre la face orientale du 
Parthénon, la face occidentale du musée et le mur sud de l'Acropole. Non loin du 
œur du sud, on a rencontré des fondations de maisons en appareil cyclopéen, rap- 
pelant celles de Mycènes et de Tirynthe, dont les matériaux sont des pierres 
grossières et des briques cuites. Dans un des murs on a découvert une cachette 
de haches et de disques en bronze; un peu au-dessus étaient des fragments de 
vases du style de Mycènes. La trouvaille de sculpture la plus importante est celle 
d'une tête colossale barbue, en pierre poreuse; elle est remarquablement conservée, 
la peau peinte en rouge, la barbe et lu chevelure en bleu foncé, les-sourcils et les 
pupilles en noir, l'iris en vert; la pupille et l'iris sont d'ailleurs indiqués aussi 
par la sculpture, suivant un procédé que l'on croyait propre à l'art gréco-romain 
de la décadence. Eu même temps, on a recueilli de nombreux fragments d’un 
serpent. Près de la lète, on a trouvé la partie supérieure d’un torse d'Héracklès 
vêtu de la peau de lion, en)demi-grandeur naturelle et en haut relief. — Inté- 
ressants fragments de vases, entre autres d’une cylix à fond blanc et à figures 
violettes, sur laquelle on distingue la tète d'un jeune homme avec l'inscription 
Opzevl) : devant lui est une lyre et]la partie supérieure d’une femme; style 
d'Euphronios. — Cylix à figures rouges, avec Héracklès tuaut l’Hydre, de travail 
très soigné. — Fragment de phiale portant sur le bord l'inscription [éroino]EN 
ATIAPXE!v) EPTON AGENAIA. — Fragment à figures rouges avec l'inscription: 
"Ajbrviaiiar ‘l'yceiluc Kjaihrs éno'eciiv] xxt avéidexsv]. — Fragment de pinax avec 
l'inscription: ....ec alvébene Atdç ipatspéippovos x00pr]. — Fragment de grand 
vase avec zone de figures imprimées en relief (char, aurige, guerrier); ce fragment 
a élé trouvé dans un amas de débris qu'on croit provenir des fouilles faites à 
l'ouest du Parthénon en 1882. 
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40 Fouilles du Céramique.— Suite et tin de cette exploration, dout les résultats 
ont été signalés plus haut. Un certain nombre de tombes paraissent avoir servi 
deux fois. 

5e Fouilles d'Amorgos. Voir plus bas. 

60 Fouilles de Tanayre. — On a eu le bonheur de trouver une série de tombeaux 
intacts près de Kokkali. La plupart sont en briques; quelques sarcophages sont 
eu argile. Deux tombes voisines portaient des stèles où sont graves les noms 
MIAAË et IIIXTA en caractères de bonne époque. Un très petit nombre de tombes 
sont formées de grandes plaques de tuf; les incinérations sont fréquentes. Parmi 
les trouvailles, M. Koromantsos, conducteur des fouilles, signale quatre lécythes 
peints, un grand vase peint, un scyphos avec ornements d'applique en relief, trois 
canthares, dont l'un plein de coquilles, dix statuettes archaïques, deux coqs, deux 
chevaux, un bœuf, un singe en terre cuite et un très grand nombre de vases 
ordinaires. 

io Tombeau du Pirée. — C'est un ossuaire contenant quatorzes squelettes, dont 
les crânes présentent des blessures profondes; les objets placés auprès d'eux 
sont de travail commun et dénotent une époque tardive. 

80 Inscription d'Egine, — Sur une stèle de marbre carré, en caractères archaïques 
(village d'Asdmatou) : 


FOPO2Z 
TEMENOZ 
AOENAIA2Z 


90 Trouvaille de monnaies romaines en Acarnanie. 

10° Trouraille de quatre-vingt-huit monnaies byzantines à Tyrnavo (monnaies 
très légères et de forme polygonale). 

410 Nouvelles des musées. — L'intérieur du Parthénon va ètre converti en musée; 
on y placera les plus belles parties de la frise conservée à Athènes. Quelques 
nouvelles stèles funéraires sont entrées au musée du Pirée. On a confisqué chez un 
paysan de Thespies trois beliers archaïques, dont l’un en plomb et deux en Fronze, 
et un bœuf de bronze; ces antiquités, provenant probablement du sanctuaire des 
Cabires, ont été envoyées à Thèbes. 


MARS. — 1° Antiquités lransporlées au musée central. — On a découvert, dans 
les magasins du musée, ure caisse portant l'inscription XxAxtç qui contenait des 
vases et des terres cuites, probablement de Tanagre. — Fragments de sculptures 
et inscriptions funéraires découvertes dans les fouilles de l'Olympiéion. — Bague 
d'argent trouvée dans un tombeau d'Haghia Triada. — Très belle statuette de 
bronze représentant une femme du type des Athénas de l'Acropole, tenant de la 
main droite avancée un sistre (?). Trouvée à Corcyre, au village de Kassivpé, elle 
a été confisquée au Pirée. 

20 Fouilles de l'Acropole. — Les découvertes de vases peints ont été très nom- 
breuses : il est digne de remarque que les fragments à figures rouges sont de beau- 
coup plus fréquents et qu'ils se sont rencontrés à une grande profondeur. Même 
sur le roc vif, on a recueilli un fragment de vase à fizure rouge et une tuile en 
marbre provenant d'un édifice. 1l est désormais absolument certain que la tech- 
nique des vases à figures rouges est antérieure aux guerrès médiques, mais on se 
demande jusqu'à quel point il peut être question d'uve stratigraphie archéo- 
logique dans un col aussi profondément bouleversé. — Avec les morceaux de 
vases, On a trouvé des terres cuites représentant des femmes, une tête de griffon 
en bronze, une très belle statuette en bronze du type dit: « Apollon de Ténéa ». 
Plus au sud, on a recueilii une tète de femme en marbre (types des Athénas); une 
plaque de inarbre fragmentée avec l'inscription en lettres rouges AYXIAE 
KAAOË; uue statuette en bronze de Zeus lançant la foudre, d'uu type fréquent 
à Olympie; un fragment de grand vase (pinax ?) avec deux zones de figures im- 
primées en relief icf. plus haut, p. 360); le rebord d’un vase noir avec l'inscription 
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SOZSTPATOS en graudes lettres rouges; un fragment d’un autre vase plus grand 
avec l'inscription : 
OPEIBEAOZ ETTOIEZEN  FIEPOZ THZ AOHNAIAZ 


La mème fouille a donné un objet extrêmement curieux : c'est un petit rec- 
tangle de pierre (0m,055; 0®,02; Om,018) où se lit l'inscription suivante: 


AYZIO | EOZ MIKIIQONA OIAIIN DEZI MAÏAIZZTAIÏ TON 
EN | TEI nO | AEI AN APEIOZ | MAP EZT |1 


C'est-à-dire : Aucibeos Mixlwva quEîv nat pakiota Twv v Th NOEL * avôpeïos yäp 
eott. Cette déclaration d'amitié est d'une simplicité vraiment charmante et l'on 
peut prédire de nombreuses citations à l'avèsetos yap éore qui la termine. La date 
de l'inscription n’est pas exactement fixée; M. Cavvadias hésite entre 450 et 
l'époque immédiatement antérieure aux guerres médiques. 

Au cours de la mème fouille, à la distance d’un mètre vers le nord du mur 
sud de l’Acropole, on a découvert vne nouvelle tête barbue colossale en calcaire 
poreux, travaillée et peinte comme celle dont il a été question plus haut. 11 de- 
vient évident qu'elles ont fait partie l'une et l'autre d'un groupe représentant 
Héraklès combattant Triton; celle qu'on a découverte en premier appartient à 
Héraklès. Il faut noter que la seconde tête est la seule en calcaire poreux qui ait 
été découverte en dehors de la couche poreuse mentionnée dans le Bulletin du mois 
de janvier (plus haut, p. 359). 

30 Fouilles de Tanagre. — On découvre beaucoup de statuettes et de vases; le 
nombre des inscriptions funéraires s'élève maintenant à neuf, 

40 Fouilles à Icarie, en Atlique et à Amorgos. : 

5o Fouilles à Myrènes. — Déblaiement d'un tombeau à coupole anciennement 
violé (cf. plus bas). 

60 Nouvelles des musées. — Les inscriplione tronvées sur l'Acropole seront trans- 
portées au musée central, à l'exception de celles qui ont quelque importance pour 
la topographie locale ou l'architecture. 


AVRIL. — 1° Antiquités transportées au musée central. — Grand bas-relicf 
confisqué chez M. Skarvouris (voir plus bas); grande tète en marbre d’un Apollon 
au repos, la main posée sur le sommet du crâne, travail du 1ve siècle dans le 
style de Praxitèle (sculpture inachevée, découverte dans la mer au Laurium) : 
deux têtes de marbre de grandeur naturelle trouvées à Arcésine d'Amorgos par 
le P. Prasinos (ue siècle) : l’une représente Hygie, l'autre Esculape. Cette dernière 
est tout à fait semblable à la fameuse tête de Milo, autrefois chez Blacas, aujour- 
d'hui, hélas ! au Musée britaunique, où M. Brunn avait reconau avec raison 
Esculape, tandis que M. Overbeck y voyait Zeus. — Une tête de femme, intéressant 
portrait découvert à Minoa d'Amorgos par M. Deschamps. — Bas-relief votif 
représentant un éphèbe, tenant de la main droite une phiale où une femme verse 
une libation, et conduisant un cheval par la bride; derrière lui, un homme, une 
femme, deux petits serviteurs, enfin une jeune fille portant un objet circulaire 
sur sa tète. Confisqué chez le marchand d’antiquités Petros Rousos. — Tête en 
marbre d'homme barbu trouvée à Delphes. 

2° Fouilles de l'Acropole. — On a trouvé une grande tête en bronze de griffon, 
une petite statue en bronze représentant un éphèbe nu sur un dauphin (Taras ou 
Polémon). Les fouilles à l'est du musée ont fait reparaître des fondations de 
maisons et une partie d'un grand mur cyclopéen; parmi les décombres, on a 
recueilli nombre de vases peints, des fragments de statuettes en terre cuite, deux 
têtes de griffons en bronze, des tessons du style de Mycènes, enfin une curieuse 
plaque de bronze avec quatre œillets aux coins, sur laquelle on lit en caractères 
archaïques {le © est employé) : 

Hor tapiar vaëe yrxiæ 
OUVASEUVTES A10G XPATED 
’Avartoy xat EUGtQoc xai 
xat "Avôoxiôns xal Auotua…. 
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3° Fouilles de Tanagra. — M. Koromantsos a recueilli, dans le voisinage des 
ruines de la ville antique, quantité de vases et de figurines ; on s'était trop hâté, 
semble-t-il, d'annoncer que les nécropoles tanagréennes étaient épuisées, 

— On signale la découverte, sur l’Acropole, d'un bas-relief en marbre repré- 
sentant la tête d’un cheval; le mors, en bronze, est encore intact. Le 17 mai der- 
nier, on a exhumé une Amazone en pierre calcaire, d'un tiers plus petite que 
nature, peinte de couleurs admirablement conservées, une têle d'homme barbu 
de même grandeur et un aurige en bronze de style archaïque. 

— M. Kawerau a publié, dans la Deutsche Bauzeitung (1888, n° 1), un ré- 
sumé ! des dernières fouilles faites sur l’Acropole, accompagné d'un plan qui 
indique les découvertes les plus récentes, le temple de Rome et Auguste, un 
palais pélasgique (?} situé au nord-ouest du temple dorique déblayé entre le 
Parthénon et l’Erechthéion, la Chalcothèque au nord des Propylées, ete. M. Ka- 
werau regrette (p. 154) que l'on n'ait pu retrouver aucune trace de l'ancien 
Érechthéion; la lettre de M. Laloux, insérée dans le présent numéro de la 
Revue, est peut-être faite pour lui donner satisfaction. On parle d’ailleurs d’une 
inscription, récemment découverte sur l’Acropole, qui infirmerait les vues de 
M. Doerpfeld sur le temple dorique appelé par lui Vieux-Parthénon. 

— Sous la signature de M. Théoxenou, la Gazette archéologique publie une 
série d'articles relatifs aux fouilles récentes de l’Acropole d'Athènes ?. Ecrites 
par un homme qui a vu ce dont il parle et qui n’est pas étranger à l’archéo- 
logie, ces pages méritent d’être signalées; mais nous regrettons de voir repro- 
duire par l’héliogravure, en même temps que ces articles, des sculptures déjà 
publiées nombre de fois, tant dans les Musves d'Athènes et l’’Epnuepis que dans les 
Antike Denkmäler, la Gazette des Beaux-Arts, les nouveaux Denkmäler de 
M. Brunn* et d'autres recueils. La bibliographie des monuments figurés va 
devenir véritablement effrayante! Si encore on variait les points de vue des 
objets que l'on reproduit pour la dixième fois! Mais c'est toujours le même cliché 
qui sert : on modifie seulement le procédé d'impression typographique, Fran- 
chement, il est temps de s'arrêter dans cette voie; assez de monuments inédits 
solhcitent encore l'objectif des photographes. 

— La Société archéologique d'Athènes travaille à aplanir le terrain au nord 
du péribole du témple de Jupiter Olympien, le long duquel s'étendra bientôt 
une nouvelle promenade. Dans les fouilles pratiquées à cet effet, on a trouvé 
de nombreuses fondations de maisons du moyen âge et de tombeaux, construits 
avec des matériaux empruntés à l’Olympiéion. Il y a, parmi les découvertes, 
quelques morceaux d’architecture importants, des fragments de sculpture et des 


1. Reproduit dans la Philologische Wochenschrift, 1888, p. 122 (avec plan à la 
p. 123), p. 155-156. Cf. dans le même recueil, p. 282, le résumé d'un travail pré- 
senté par M. Wachsmuth à la Société académique de Saxe, sur le palais de Ti- 
ryothe comparé aux plus anciennes constructions de l'Acropole d'Athènes (Berichte 

er sächs. Gesellsch. der Wissenschaften, 1887, p. 402-405). 

2. Gaïetle archéologique, 1888, p. 28 et suiv., 82 et suiv. 

3. Je signale, mais sans la recommander, cette publication grand in-folio, dont 
le prix de souscription est de... 2,000 francs! Aucune livraison ni aucune planche 
ne pouvant être vendue à part, on voit que l'éditeur de cet ouvrage veut le bien 
du public; mais le public sera-t-il assez naïf pour céder son bien à cet éditeur? 
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inscriptions, entre autres les piédestaux de deux statues d'Hadrien. L'un d’eux 
porte le nom de Statius Quadratus, consul en 142; l'autre a été dédié par les 
babitants d'Apollonie en Cyrénaïque ‘. On a aussi découvert, près de l'Olym- 
piéion, les restes de thermes romains. 

- — L'Athenæum du 12 mai annonce qu’on a découvert à Athènes, près de 
la tête de l'égout d’'Haghios Daniel (?), un tombeau construit en briques, conte- 
nant un squelette dont la tête et la poitrine étaient recouvertes de feuilles d'or 
battu. | 

 — Eo travaillant à l’entour du réservoir public (Actæu£vr), on a mis au jour 
quatre tombeaux contenant des vases, dont un d’albâtre, et la tête admirable- 
ment conservée d'un squelette qui a été confiée à l'étude de M. Klon Stephanos, 
directeur du musée d'anthropologie à l'Université ?, | 

‘ — On a retrouvé la route antique conduisant d'Athènes à l'Académie, dans 
le voisinage de la fabrique de soie (uestatoupyetov). La route n’est pas pavée, 
mais elle présente une surface battue et parfaitement conservée. Dans le voisi- 
nage, on a découvert plusieurs tombeaux avec des lécythes archaïques et un 
disque en terre cuite, sur lequel est figuré un Hermès avec des ailes et des 
talonnières 3. 

— L'’Egruepts du 21 avril (3 mai) raconte que M. Cavvadias vient de confisquer 
un bas-relief funéraire dans la maison de M. Epaminondas Skarvouri; c’est une 
énorme stèle, haute de deux mètres environ, représentant deux femmes se don- 
nant la main à côté d’un homme barbu et d’une petite servante. Bien qu'elle soit 
brisée en sept morceaux, la sculpture est complète et la conservation du marbre 
est très remarquable. Au moment de la confiscation, deux grands fragments 
étaient emballés dans la cour de M. Skarvouri, et les autres avaient été placés en 
sûreté dans une maison voisine. M. Skarvouri avait eu la maladresse de montrer 
son trésor à quelques étrangers bavards; l’un d’eux en avait informé un Anglais 
qui, peu au courant de la législation grecque, alla tout naïvement demander à 
M. Cavvadias de lui faire voir le bas-relief à vendrel... Cette visite inatten- 
due mit en émoi les limiers de l’éphorie généraie, qui eurent bientôt fait de 
découvrir le vendeur. M. Skarvouri affirme qu'il a acheté sa stèle à deux célè- 
bres fouilleurs de tombes, les nommés Giagia et Pasali ; il ajoute qu'un étranger 
(je le connais bien, cet Evac Eévos des marchands grecs!) en avait offert 
60,000 francs, mais qu’il avait refusé l'affaire, trouvant la somme trop faible. 
Bref, après nombreuses contestations et criailleries, M. Skarvouri a livré le 
bas-relief à M. Cavvadias. D'après les renseignements qui me parviennent, 
c'est un grand et beau morceau de sculpture, mais qui ne mérite pas tout à 
fait les éloges enthousiastes de l’’Esnuzois. 

— M. Cavvadias a confisqué, chez un nommé Giannoula, une tête d’Hadrien, 


un torse de Bacchus et une belle statue d’Antinoùüs trouvés dans les environs 
de l’Olympiéion *, 


. The Athenaeumn, 28 avril, 12 mai 1888. 
. The Alhenueum, 19 mai 1888. ’ 
. The Athenaeum, 171 mars 18588. 

. "Égmuests, 29 mai 1858, 


de Le 19 — 
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— L'Academy du 24 mars 1888 annonce gravement que M. G. A. Rogers 
expose au public, dans le Woodcarving Studio de Maddox Street, à Londres, 
un buste en marbre pentélique, récemment découvert à Athènes. C'est une 
tête féminine, « avec une couronne montrant l'Acropole et ses temples; elle 
représente, sans doute, la cité d'Athènes personnifiée, bien que nous pen- 
sions qu'aucun arrangement semblable ne soit connu ». 

De deux choses l'une : ou cette description est absolument inexacte, ou il 
s'agit d'une de ces têtes de marbre censément trouvées à Athènes et fabriquées 
n'importe où, dont M. Furtwängler a fort judicieusement traité dans l’Archueol- 
gisvhe Zeilung de 1885 (p.275) !. La seconde alternative me parait beaucoup 
plus vraisemblable. 

Ceci était écrit lorsque nous avons appris par le Temps (26 mai 1888) que le 
vice-consul de Grèce à Paris, M. Manolopoulos, avait été chargé de commencer 
une enquête au sujet de l'exportation de ce buste et de celle d’autres antiquités 
faite au mépris de la loi. On assure que M. Dulac, commissaire aux délégations 
judiciaires, a saisi des statuettes de Tanagre chez un M. C..., des bijoux et 
des vases chez un M. A..., enfin qu'un M. G... a spontanément renvoyé au 
consulat grec trois caisses d'œuvres d'art antiques. Voilà bien des affaires et je 
me demande si M. Dulac ne s’y perdra point. Comment distinguera-t-il les anti- 
quités vraies des attrape-nigauds portant une étiquette hellénique? Mais, dans 
cette enquète féconde en incidents, le tragique se mêle malheureusement au 
comique. Voici un télégramme que tous les journaux ont publié : 


Athènes, 1er juin. 
M. P..., avocat, impliqué daus le commerce des antiquités grecques, découvert 
par M. Dulac, commissaire aux délégations judiciaires à Paris, s’est suicidé hier. 
Les nouvelles des journaux parisiens relatives à ce commerce causent ici une 
vive impression. Les journaux demandent des poursuites exemplaires pour mettre 
un terme à ce trafic honteux. 


Quand les journaux quotidiens — annales Volusi — s'occupent d'une question 
touchant à l’anliquité, on peut être sûr que les bêtises vont pleuvoir dru. Un 
des plus beaux spécimens du genre est l'article intitulé Le commerce des anti- 
quités, qui a paru dans le Figaro du 13 juin. L'auteur a découvert que le Louvre 
possède des œuvres d'art exportées de Grèce; on lui a même assuré que 
M. Waddington en collectionnait aussi. C’est vers 1834, ajoute-t-il doctement, 
qu’on a commencé à faire ce trafic. Puis il dénonce un sieur R..., exportateur 
d’antiquités, qui « s’est fait bâtir un palais tout en marbre », fruit de son com- 
merce illicite. Il est question aussi de M. P..., l'avocat, qui aurait apporté à Paris, 
lors de son dernier voyage, au mois de janvier, « une statue de Minerve, fort 
remarquable, trouvée en 1811 (1!). Cette statue en marbre pentélique est coiffée 
d'une couronne formée des monuments les plus remarquables d'Athènes : sur 
le milieu du front, l'Acropole, sur un côté, le Parthénon, sur l’autre un autre 
temple. [C'est le pastiche dont nous avons parlé tout à l'heure et qui a été 


1. TEA D LE s'est seulement trompé en suspectant dans le mème arlicle 
J'authenticité de Héra de Girgenti. Mais on ne saurait trop conseiller aux ama- 
teurs de se méfier des têtes de marbre dont l'état civil n'est pas exactement établi. 


366 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


exposé à Londres.] [l avait également un buste d'adolescent, en marbre de 
Paros, attribué à Polycratès (sic), contemporain de Phidias. » Parmi les objets 
soustraits aux musées grecs « il y avait des ciselures d’une pureté admirable, 
notamment un Pégase qui est exactement celui de Mercié que tout le monde 
admire aux Tuileries. C’est au point qu'un des magistrats se demandait si ce 
n'était pas un pastiche. » Suit le récit du suicide de P... Notre auteur termine 
en posant un grave problème : le musée du Louvre sera-t-il obligé de rendre les 
objets volés dont il s’est rendu acquéreur ? Assurément, un journaliste qui traite 
de questions qu'il ignore a le droit de se tromper sur les détails; mais il passe 
les bornes de la légèreté lorsqu'il se permet de mèler, à des racontars sans queue 
ni tête, le nom de notre musée national. Le Louvre‘n’a jamais acquis un objet 
volé; il ne possède pas une seule antiquité qu'un musée quelconque soit en 
droit de revendiquer; est-il besoin, vraiment, de le déclarer à nos lecteurs ? 


— Les journaux annoncent la construction à Athènes, par les soins de 
MM. Dôürpfeld et Kawerau, d'un théâtre destiné à la représentation des 
anciennes pièces grecques !, On demande des spectateurs pour comprendre et 
pour n’applaudir qu'aux bons endroits. 


— Extrait de l’Athenacum, 3 mars 1888, p. 283 : « In the excavations at the 
south east corner of the Parthenon.. has been found a marble figure in form of 
a Zoanon (a tree-like animal) with in its right hand a cithera. » Zoanon pour 
Xoanon, avec la glose « un animal ressemblant à un arbre », doit être recom- 
mandé aux paléographes conchyliologistes. 


— La bibliothèque nationale d'Athènes possède depuis deux ans un nouveau 
manuscrit de Sophocle, don du patriarche d'Alexandrie : c'est un chartaceus de 
180 feuilles, avec gloses inédites à l'encre rouge, contenant Ajax et Electre. 
Les gloses, suivant M. Constantin Damiralis ?, sont de la main de Moschopule. 
Le texte dérive de la même source que celui du Laurentianus, mais présente 
cependant quelques variantes, par exemple Électre, v. 360 : ëz' olç où vèv 4103: 
ToUtore ÜnELXXBOUL 

Le voL DES MONNAIES. — La numismatique aura bientôt sa cause célébre, et 
l’on s’entretiendra longtemps, dans le monde des collectionneurs, du très illustre 
Périclès Raftopoulos. Voici les faits, brièvement résumés. Le 11 no- 
vembre 1887, le Cabinet des médailles d'Athènes était l'objet d’une spoliation 
nocturne parfaitement conduite; les pièces attiques les plus rares, des monnaies 
précieuses d'Asie-Mineure et d'autres provenances, disparaissaient sans que 
l'auteur du larcin pûüt même être soupçonné. L’émotion, comme cela arrive 
d'ordinaire en pays grec, fut encore plus grande que le dommage. Ce vol, sui- 
vant l’expression d'une feuille athénienue, prit les proportions d'une question 
d'État 3. Le conservateur du dépôt, M. Postolacca, fut l'objet d'une mesure 
très rigoureuse; son attaché, M. Svoronos, ne fut pas moins malmené, On se mit 


4. The Athenaeum, 11 février 1888; Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, 
4 


. 644. 
: 2. Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 2941. 
3. Messager d'Athènes, 1 mars 1888. 
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à récriminer contre la négligence des uns et des autres, faute de pouvoir sévir 
contre le voleur. L'éphore général déposa une plainte au parquet contre les 
exportateurs d'objets d'art anciens, comme si ce petit commerce était resté, 
jusqu'alors, inconnu des différents ministres qui se sont succédé au 88 de la rue 
d'Hermès! « On a aujourd'hui la certitude, écrit naïvement le Messager, que 
des marbres d’une grande valeur, des terres cuites remarquables, qui sont l'or- 
nement des musées de l’Europe occidentale, ont été vendus par des Grecs à 
l'étranger. » C’est là, on l’a répété souvent ici, une conséquence inévitable de la 
loi draconienne « qui régit et prétend prohiber », comme disait Lenormant, le 
commerce des antiquités ; pour l'avoir déclaré sans ambages dans la Revue des 
Deux-Mondes de 1883, je passe encore, après six ans, pour un misheliène 
aux yeux de quelques estimables Athéniens. Aujourd’hui, l'on fuit semblant de 
s'apercevoir des résultats d’une loi impuissante et nuisible, mais on parle de 
poursuivre les coupables au lieu de chercher à amé:iorer la loi! À quoi servi- 
ront les rigueurs que l'on médite? À ce que des antiquités grecques seront 
vendues en Europe sous le nom de campaniennes et vice versa. On augmen- 
tera les ennuis des archéologues et l’on ne découragera pas les exportateurs. 

M. Périclès Raftopoulos fut imprudent; après avoir fait un bon coup à 
Athènes, il voulut en faire un meilleur à Paris, chez MM. Rollin et Feuardent, 
4, rue de Louvois. Cette fois, il réussit à s'emparer d’un véritable trésor, 
valant au bas mot 500,000 francs; mais sur une indication du consulat grec, 
notre police prit ses mesures et Raftopoulos fut appréhendé à Paris. On 
retrouva la presque totalité des pièces volées rue de Louvois; pour celles 
du Cabinet d'Athènes, c'était plus difficile, puisqu'on n’en possédait pas d’in- 
ventaire exact. Toutefois, un des éphores des antiquités, M. Staïs, a pu en 
recouvrer un certain nombre à Paris, entre les mains de gens à qui Raflopoulos 
les avait vendues. D'autres se trouvent, dit-on, en Italie, où Raftopoulos a 
fait un petit voyage à la suite de son premier exploit. Les journaux de Grèce 
et les nôtres se sont beaucoup occupés de cette affaire et Raftopoulos est devenu 
du coup plus célèbre que s'il avait donné une seconde édition de Mionnet, 

Nous ne résistons pas au plaisir de reproduire une page bien spirituelle d’une 
correspondance d'Athènes publiée par le Journal des Débats: 


« Athènes, le 38 avril. 


« L'émotion causée par l'arrestation de Périclès Raftopoulos, le voleur présumé 
du cabinet des Médailles, commence à se calmer. De temps en temps, une cor- 
respondance, datée de Paris et insérée dans l’Ephéméris ou l’Acropole, avertit en- 
core la nation hellénique qu'un frère indigne, arrêté par la police parisienne, re- 
grette, à Mazas, dans une cellule morose, les mers souriantes, le ciel de satin 
bleu, le profil lointain des Cyclades couleur d'or et l’eau des sources de l'Hymette, 
si douce à buire au café de la Belle-Grèce, pendant les soirées tièdes, entre deux 
liasses de journaux. Et c’est tout. — Raftopoulos, toutefois, n’a rien à regretter ; 
il a eu cette satisfaction, qui, pour un Grec, est une volupté suprême : on a beau- 
coup parlé de lui. Pendant une quiozaine, il a été, sur toute la surface du royaume, 
le sujet de toutes les conversations et le héros du jour. Sa biographie s’est vendue 
à des milliers d'exemplaires. Les journaux donnaient son portrait et vantaient sa 
beauté, qui n’était pas justifiée par leurs images. À cause de lui, les Grecs ont à 
peine vu le défilé d'ombres chinoises qui est, maintenant, la scène principale de 
notre comédie politique. 
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« À Athènen, la curiosité naturelle était aiguisée par ce fait, que tout le monde, 
ou à peu près, l'avait connu. Quiconque avait fréquenté, dans ces dernières années, 
les salles de l'Université ou de la Bibliothèque nationale, retrouvait, dans ses 
souveuirs, ce rusé compère, dont l'inclination naturelle était de voler, et qui avait 
joué à sa propre famille de forts bons tours, avant de tomber aux mains impla- 
cables de M. Goron. Il volait, fort calme et très digne, pour rien, pour le plaisir. 
La police le savait, et mûme, un beau jour, avait fait mine de se fâcher. Mais de 
hautes protections implorèrent sa gràce ; il en fut quitte pour une verte semonce. 
et, depuis cette brouille passagère, on se contentait de le surveiller de loin, avec 
une paternelle indulgence. 

« Raftopoulos était poète à ses heures; il jouait de la cithare et célébrait sur 
le mode lyrique, avec des mots éthérésa, les charmes très matériels d'une beauté 
locale, l'opulente Phrosô. Il l'appelait « sa pelite perdrix » (perdicoula); il com- 
parait son regard à uue épée flumboyante qui traversait le cœur de l'amoureux, 
il refusait de vivre loin de ses cheveux « noirs comme le feuillage d'un cyprès ». 

« Quand il publia le recueil de ses poésies, quelqu'un fit l'inventaire de ces 
tendresses passionnées, et déclara que l'auteur les avait « empruntées » à plusieurs 
de ses amis, amoureux et poètes comme lui, et qui revendiquérent bruyamment 
leurs droits de propriété littéraire. 

« Raftopoulos était journaliste. Sa copie, abondante et facile, alimentait plusieurs 
recueils périodiques et beaucoup de feuilles quotidiennes. 11 fut un reporter su- 
blime: le lendemain du vol du cabinet des Médailles, il interviewa le sous- 
directeur, M. Svorouos, et se fit raconter l'événement par le menu. Enfin, Rafto- 
poulos faillit devenir diplomate; il s'était fait inscrire au concours pour un poste 
d'attaché; sûr du succès, il avait déjà commandé son épée, son frac et son tricorne. 
Malheureusement, la veille de l'examen, il s'attira une méchante affaire ; pour un 
petit vol, pour une peccadille sans importance, l'astynomie se mit décidément en 
colère, et le jeta en prison, justement ce jour-là, pendant quelques heures. Le roi 
Georges frémit encore en pensant qu'il aurait pu être représenté auprès des cours 
étrangères par cet habile homme, trop aventureux. 

« À ce moment, Périclès Raftopoulos, ennuyé du séjour d'Athènes, et désireux 
de se produire sur un plus vaste théâtre, résolut d'aller à Paris. La grande ville 
le fascinait; il voulait dépayser sa mauvaise réputation ; il espérait se perdre dans 
cette cohue d'hommes et de choses, où les coffres-forts sont plus impersonnels 
et les porte-monnaie plus anonymes. Comme il jugea nécessaire, avant d'aller à 
Paris, de se munir d'un titre retentissant, il prépara, en quelques nuits, l'examen 
du doctorat eu droit. Il connaissait les lois mieux qu'un juge d'instruction; le 
Code pénal, qu'il avait étudié comme un ennemi dont il faut connaître toutes les 
ruses, n'avait pas de mystères pour lui. L'Université d'Athènes, avec une admirable 
philosophie, lui donna la mention liun kalos (très bien), et lui délivra un diplôme 
signé de tous les prytanes et de tous les cosmétes. Ce fut le dernier succès de 
cette rapide et brillante carrière. 

« Je ne sais si M. le préfet de police et M. le chef de la sûreté ont pris le temps 
de lire, dans les journaux grecs, le récit de leurs prouesses. Pour ma part, j'ai 
trouvé à ces récits une saveur imprévue et très rare. Cela prenait, sous la tra- 
duction en langue byzantine, une couleur lointaine et un parfum de bas-empire, 
qui fuisait songer aux temps de Jean Zimiscès et de Nicéphore Phocas. Nos fonc- 
tionnaires en habit noir apparaissaient, déguisés en dignitaires des chancelleries 
impériales. Le préfet de police était archège de l'astynomie; le brigadier Rossignol 
était décarque et archiphylaque ; nos commissaires de police étaient asfynomes; les 
gamins de Paris n'auraient pas reconnu, sous ce travestissement historique, la 
silhouette coutumière des gardiens de la paix. Je passe d'autres titres plus reten- 
tissauts encore. 11 est à souhaiter que M. Victorien Sardou consulte ce catalogue 
de dignités. Il y trouvera, pour la reprise de Théodora, des titres encore plus 
étrauges que ce fameux « centurion des gardes scholaires » qui a fait la joie des 
chrouiqueurs érudits et le ravissement des petites comédiennes fortes en histoire. 


CHRONIQUE D'ORIENT 3069 


« Maintenant que tout ce bruit s'apaise, il est intéressant d'analyser le senti- 
ment qui a fait ici, pendant quulques jours, la grande célébrité de Raftopoulos. 
Ce sentiment était composé des éléments les plus contraires. On y trouvait, avec 
la satisfaction d'avoir un voleur célèbre, un certain dépit de voir aux mains de la 
police parisienne un maitre fripon pour qui la police athénienne avait eu de 
grandes indulgences et presque des égards. La vanité nationale n'admettait pas 
que M. Goron fût un limier plus exercé que l'excellent major Staïkos, astynome 
d'Attique. Cette arrestation en pays étranger satisfaisait la morale et de justes 
ressentiments, mais elle froissait la bonne opinion que les Grecs ont d'eux-mêmes, 
La Nea Ephiméris, dans son numéro du 23 mars, déclara sans détours que sans 
doute la police parisienne avait des qualités, mais qu'enfin le premier mérite de 
cette capture appartenait aux magistrats athéuicns qui, les premiers, avaient porté 
leurs soupçons sur Raflopoulos. » 


Nous tenons aussi à reproduire la lettre suivante, publiée par le même 
journal, parce que l’on semble avoir singulièrement exagéré, dans cette triste 
affaire, les torts de M. Postolacca : 

« Paris, le 18 mai 1888. 


« Le Journal des Débats a annoncé dernièrement que, parmi les médailles du 
Cabinet d'Athènes volées par Raltopoulos, il s'en trouve de fausses, échangées 
avant le vol coutre de véritables antiques. 

« Mon vieil ami, M. Postolacca, ex-directeur du Cabinet d'Athènes, me charge 
de protester de sa part contre celte insinuation : les fausses médailles eu question 
proviennent sans duute de la série spéciale formée par lui dans un but d'instruc- 
lion, et publiée dans sa Synopsis numorum velerum, page 154 et suivantes. 

« Dans l'espoir que vous voudrez bien insérer cette rectilication dans un de 
Vos prochains numéros, je vous prie d'agréer, etc. 

« AuTHUR ENGEL, 
« Ancien membre de l'Ecole française d'Athènes.» 


— Un élève de M. Mommsen, M. B. Pick, a été chargé de réorganiser ce qui 
reste de la collection numismatique d'Athènes et d'en dresser promptement le 


catalogue. M, Lolling, passant au service du gouvernement grec, doit cataloguer 
les inscriptions du musée central, 


Le Pirée. — M, Dragatsis a publié dans la Philologische Wochenschrift (1888, 
p. 163), plusieurs inscriptions funéraires récemment découvertes au Pirée. 
L'une d'elles, trouvée dans le quartier Kapaëä, se lit "Oivuros atAnrñç; une 
autre, exhumée sur la mhateïa Toù &paootasiou (traduclion élégante de station 
des fiacres), porte suivant M, Dragatsis : 


D : M: 
SOSIA E GALLIS TE 
LIA BENE MERENTI 


Les inscriptions latines numérotées 3880 et 3883 dans le recueil de M. Kou- 
manoudis, proviennent du même endroit. 


IcariA?. — Nos lecteurs se souviennent que M. Milchhæfer découvrit, en 


4. La Philologische Wochenschrift a aussi publié un plan des environs d'Ettionné 
(1858, p. 226), avec une notice sur les fouilles de l'Ecole française. Cf. ibid., p.451, 
article sur {es noms de licux muivrnes au Pirée. 

nus Nation, 1838, p. 202, 233-236, 241, 262; lievue des Eludes grecques, 188$, 
p. 125. 
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1887, sur la route de Marathon à Kephisia, le sanctuaire de Dionysos à Icaria 
(Revue archéol., 1887, I, p. 74). L'archévlogue allemand exprima le vœu que 
l'on y pratiquät des fouilles, et nous fûmes heureux de nous en faire l'écho ici- 
même. Dans l’été de 1887, M. Merriamn, le nouveau directeur de l'École américaine, 
passa par Berlin en se rendant à Athènes : M. Curtius l’engagea à faire ex- 
plorer l'emplacement d'Icaria, et M. Merriam, aussitôt arrrivé en Grèce, sollicita 
l'autorisation nécessaire. Les fouilles ont commencé au mois de février 1888 et 
le succès en à été considérable, comme on le verra par le résumé suivant. 

Le point initial des excavations est une église byzantine ruinée, qui a con- 
servé, dans le langage populaire, le nom de Sto Dionysos, frappant exemple de 
la survivance des vocables mythologiques en Grèce, L'église est au pied de 
la colline de Stamatovouni, d’où l'on jouit d'une très belle vue sur la plaine et 
sur la baie de Marathon; le regard s'étend, au loin, jusqu'aux montagnes de 
l'Eubée, Les premières recherches eurent pour objet de dégager un monument 
choragique qui semblait avoir été engagé dans l’abside de l'église. L'archi- 
trave de ce monument était visible, portant les noms des chorèges: l'inscrip- 
tion avait été lue par Chandler et rééditée par Bæckh, mais avec une légère 
erreur (AINIAË pour APNIAE). On fouilla d’abord derrière l’église, à l’est de 
l’'abside, et l’on retrouva bientôt tous les éléments d'une restauration du monu- 
ment choragique, mais on s’assura que cet édicule avait dû être situé à quelque 
distance de l'église et non pas à l'endroit même où elle fut construite. Au nord 
de l’église, on découvrit plusieurs inscriptions portant le démotique IKAPIEYY, 
notamment un décret fort long et parfaitement conservé (ni ou 1v° siècle), par 
lequel les [cariens couronnent le démarque Nicon pour avoir présidé avec zèle 
à la fête de Dionysos. 

Parmi les autres textes épigraphiques, on signale une stèle hypothécaire. À 
l’ouest de l'église, on a trouvé un siège de marbre et trois bas-reliefs funéraires 
parfaitement conservés, dont l'un surtout — une femme assise à laquelle une 
servante tend une cassetle — paraît être d’un excellent travail. Un torse viril, plus 
grand que nature, a peut-être appartenu au Dionysos du sanctuaire; notons 
encore une jolie tête féminine et le torse d’une statue finement drapée. 

M. Buck, qui dirigeait les fouiiles, apprit de ses ouvriers qu'il existait des 
rétpxts LE ypaupara à environ deux milles de là, S'y étant transporté, il décou- 
vrit l'inscription suivante : 

[TJANTAKAHE 
[IMJANTAINETOY 
TAQOEÏIEY2 
XAIPAMENH2 
AIOAOTOY 
IK APIEY2Z 


Cette inscription donne à penser que la bourgade de Plotheia devait être dans 
les environs d'Icaria, Plotheia, comme on sail, est une des trois bourgades 
Épacriennes; les deux autres seraient Semachides et [carie (cf. Bursian, Geoyr. 
von Griechenland, t. [, p. 342. 
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Les fouilles subséquentes autour de l'église byzantine ont fait découvrir deux 
œuvres de sculpture de la plus haute importance : une tête colossale de Bacchus 
barbu, appartenant sans doute au vif siècle, avec les cheveux et la barbe indi- 
qués à la manière orientale, et une longue stèle qui porte une réplique fort 
exacte du guerrier de Murathon, où il ne manque que la tête. Un torse de jeune 
satyre, un torse colossal de statue virile drapée, deux stèles ornées de reliefs 
représentant des processions et des sacrifices, deux inscriplions du v° siècle 
avant J.-C., dont l’une est relative au culte rural de Dionysos, sont bientôt 
venues s'ajouter aux découvertes faites dès le début. Puis on a commencé le 
déblaiement d’un nouveau temple, le Pythion ou sanctuaire d’Apollon à Icarie : 
on y a trouvé un joli relief qui représente Apollon, assis sur l’omphalos, tenant 
des rameaux d'une main et une patère de l'autre: derrière le dieu est une 
femme debout, sur le devant est un autel avec un adorant. Un autre relief repré- 
sente Apollon jouant de la lyre. Non loin de là, on croit avoir reconnu quelques 
degrés d’un théâtre. Le propriétaire du terrain fouillé se propose de doter 
[carie d'un musée Joca.. 


Oropos !, — Les fouilles de l'Amphiaraïon sont terminées et l’on attend la 
publication d'ensemble des résultats (cf. les Tpzxxtixa de 1884 et Mittheil. 
des d. Inst., 1886, p. 329; les inscriptions sont données dans l’Egruspie 
aggarokoyixé). Le grand portique placé au-devant du temple s'étend sur une 
longueur de 110 mètres; il servait à abriter, en cas de mauvais temps ou pen- 
dant les entr'actes, les spectateurs du théâtre voisin. La face principale était 
ornée de 50 colonnes doriques ; une longue inscription était gravée dans les 
mélopes, singularité dont nous ne connaissons pas d'autre exemple. Contre les 
murs étaient appuyés des fauteuils de marbre, dont plusieurs portent des noms 
propres. La grande halle centrale du portique était divisée en deux parties par 
une rangée de colonnes ioniques et séparée des deux ailes par des murs percés 
chacun d'une porte. Parmi les monuments figurés, peu nombreux d’ailleurs, 
qui ont été découverts au cours des fouilles, on cite une statue et un bas-relief 
représentant Amphiaraos dans l'attitude et avec les attributs d'Asklépios. Sur le 
relief, Amphiaraos est accompagné d’'Hygie, assise auprès de lui; une tête de 
Pan, jouant de la double flûte, paraît à travers une lucarne dans le champ. 


Tuèges *. — Les fouilles de l’École allemande au sanctuaire des Cabires ont 
pris fin. On a encore trouvé vingt-cinq vases, quatre figurines en terre cuite 
et six statuettes votives d'animaux, dont trois en plomb et trois en argile. Tous 
les objets découverts ont été transportés à Athènes. 


TANAGRE 3. — On a découvert une tombe d'enfant contenant treize terres 
cuites; toutes les statuettes, de type identique, représentent un éphèbe nu 
tenant un coq de la main gauche contre sa poitrine. La mème fouille a donné 
d'assez nombreux vases, une très grande terre cuite représentant une femme 
debout, une vieille femme portant un enfant, des femmes assises, un enfant 


4, Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 251. 
2. Cf. Revue archéol., 1887, IL, p. 71. 
3. Voir plus haut, p. 361-363. 
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nu assis sur ses talons, etc.t. Les fouilles subséquentes n’ont pas été moins fruc- 
tueuses*; on mentionne parmi les trouvailles deux canthares peints, une cylix 
avec la représentation d'une centauromachie, une figurine de satyre assis avec 
coloration noire et rouve, des statuettes de femmes, de cavaliers et d'animaux. 


ACARNANIE. — À Katokhi (Acarnanie), on a trouvé, en creusant les fonda- 
lions d’une maison, un millier de monnaies anciennes d'or et d'argent que 
l'entrepreneur et ses ouvriers se sont partagées, à l'exceplion d'une soixantaine 
que la gendarmerie a pu retrouver et saisir $. 


Tripouirza. — Grâce à une géntreuse donation, on a pu entreprendre la 
construction d'un musée qui renfermera les objets d'art découverts à Tégée, 
Mantinée et autres localités environnantes ?, 


Manrinée. — L'École française a recommencé les fouilles le 19 avril dernier, 
sous la direction de M. Fougères. 


Ocywrie. — Dans son dernier programme de Dorpat (1887), l'ingénieux ar- 
chéologue M. Læschcke a établi que les deux femmes âgées, placées à l’angle 
du fronton de Pæonios et considérées autrefois comme des esclaves des Lapi- 
thes, étaient bien plutôt des Dryades, mères des Centaures engagés dans la lutte. 
Dans la séance du mois de janvier de la Société archéologique de Berlin 
(Wochenschrift fur klassische Philologie, 8 février 1888), M. Treu a présenté 
d’intéressantes observations sur Ja restitution du fronton occidental. Éclairé par 
une observation de M. Dürpfeld, il a trouvé nécessaire de remanier l’arrange- 
ment qu'il avait proposé d'abord lui-même et qui a été adopté au Campo Santo 
de Berlin. Les recherches de M. Grüttner à Olympie mème ont prouvé qu'il était 
inadmissible. Il est difficile d'expliquer, sans figures à l'appui, les modifications 
recommandées par M. Treu; nous nous contenterons de renvoyer aux 
résumés qui ont été publiés de son mémoire ceux qui s'intéressent à cette im- 
portante question. M. Treu a également établi que trois des figures du fronton 
ouest, les deux femmes âgées et la nymphe locale à gauche, étaient sculptées 
en marbre pentélique et non pas, comme le reste, en Paros, ce sont des restau- 
rations faites à une époque qu'il est difficile de préciser et qui trahissent un 
stvle différent. Beaucoup de plaques en marbre de la toiture sont également de 
marbre pentélique et portent des marques d’appareillage d’époque romaine. 
M. Furtwængler a fait observer que les statues du fronton en marbre pentélique 
semblent pourtant antérieures à cette époque. 


Mycèxes. — M. Tsountas a fouillé quinze tombes d'époque mycénienne, dont 
douze au nord et trois à l'ouest de l'ancienne ville; l’une d'elles, en forme de 
coupole, a été anciennement violée; les autres ressembient aux tombes creusées 
dans le roc à Nauplie. Les trouvailles consistent en objets d'or et en pâtes de 
verre, auxquels s'ajoutent quelques ivoires sculptés, un bon nombre de gemmes 


1. The Athenaeum, 5 mai 1888. 

2. Ibid., 12 mai 1888. 

8, Messager d'Athènes, 25 février 1888. 
&. The Alhenaeum, 19 mai 1888. 
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des tles et deux fibules de bronze très simples, les premières que l'on ait décou- 
vertes à Mvcènest. 


DeLPpnes. — On annonce qu’un cultivateur a trouvé une tête d'homme barbu, 
en marbre et du meilleur style, qui a été expédiée à Athènes*. 


Corrou., — Un important travail sur cette île a été publié par M. Partsch, 
comme 88° Ergüinzungsheft des Mittheilungen de Pelermann, Cette étude est 
accompagnée d’une carte à l'échelle d'un cent millième. 


Syra. — Un musée central des Cyclades a été fondé à Syra; on y a déjà 
transporté les objets Aécouverts par l'École française d'Athènes à Amorgos*. 


Paros. — Sous le titre Antike Sculpluren aus Paros, M. Emmanuel Loewy, 
l’auteur bien connu des Inschriften griechischer Künstler, vient de publier un 
exceilent inventaire des richesses archéologiques de cette île#. Les croquis 
donnés par M. Lœwy sont très sommaires, mais parfaitement suffisants pour 
permettre d'apprécier l'intérêt iconographique des monuments qu'il figure. Je 
noterai en particulier une idole de style carien (p. 152), un groupe archaïque 
d'un homme et d'une femme debout (p. 153), plusieurs fragments archaïques 
de statues assises (p. 156, 157), un torse du genre de l'Apollon Strangford 
p. 161), deux masques en terre cuite (p. 183, 184). Sur les planches annexées 


1. Je ne peux que signaler ici un travail de M. Schuchardt sur les tombes royales 
de Mycènes, lu à la Société archéologique de Berlin au mois de mars 1888 (Phil. 
Woch., 1888, p. 542). La conclusion la plus importante est que les fragments de 
vases des tombeaux ne sont pas de la même époque que les tessons « aus dem 
Schutt », comme l'ont admis MM. Furtwængler et Lœschcke. Une seconde lecture 
de M. Schuchardt sur le mèime sujet (Archueol. Gesellsch., mai 1888; Philol. 
Woch., 1888, p. 103) présente un intérèt encore supérieur. L'auteur a montré des 
copies de peintures murales relevées dans le palais de Mycènes au cours des 
fouilles de 1886 à 1887. Un fragwent présente trois figures à téle d'äne marchant 
à la file et portant sur leurs épaules une lougue plauche. Sur une autre, on voit à 
droite et à gauche une femme étendant ses mains au-dessus d’un autel; le milieu 
de la composition est occupé par une idole portant un graud bouclier. La forme 
de l’autel rappelle celle de la coloune sculptée sur la Porte des Lions. Chose plus 
remarquable, le vètement des femmes est identique à celui que l’on remarque sur 
la grande bague d'or de la sixième tombe (Schliemann, Mykenae, p. 402). Ainsi 
tomberait, eu partie du moins, la théorie de l'importation et il faudrait attribuer 
au mème art, uon plus Carien mais achéen, le palais de Mycènes et le contenu 
des tombeaux. A Mycènes, comme à Tirynthe et à Athènes, le temple principal 
de l'Acropole occupait le milieu de l'ancica palais, d'où il ressort qu'à l'époque 
royale Je siège du culle divin était le palais des Anactes et qu'il n'existait pas encore 
de temples proprement dits. Ainsi s'explique le passage célèbre de l'Odyssée (n, v. 19), 
si souvent allégué par les Paleyeus à l'encontre de l'ancienneté d'Homère, d'après 
lequel Pallas Athéné se rend à Athènes « dans la forte maison d'Erechthée. » Les 
acropoles primitives comprennent tout à la fois le palais royal, la « chapelle » 
royale et le caveau royal. Ou peut voir dans ces combinaisous une nouvelle et 
brillante confirmation des vues expostes dans le chef-d'œuvre de M. Fustel de 
Coulanges. — Au sujet de la date de la civilisation de Mycènes (Rev. Archéol., 
4887, 1, p. 356), M. Torr nous fait observer qu'une gemme des iles trouvée à 
lalysos (Rhodes in ancient times, p. 108) porte une représentation fort semblable à 
la' Porte des Lions : ce fait vient à l'appui de la date proposée par M. Ramsay et 
qui me semble à peu près exacte (vie siècle av. J.-C.). 

2. The Athenaeum, 19 mai 1888. 

3. The Athenaeum, 28 avril 1888. 

4. Archaeologische epigraphische Mittheilungen aus Oeslerreich, 1887, p. 147-188, 
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à ce travail, on remarque deux reliefs archaïques, à savoir : un personnage 
assis et une Gorgone ailée qui rappelle celle de Délos (pl. V), un torse féminin 
analogue aux prétresses de l'Acropole (pl. VI), enfin des sculptures de sarco- 
phages (pl. VIT-IX}. Il est fort à désirer que ce travail soit imité, l'inventaire 
archéologique des iles de l’Archipel restant encore presque entièrement à faire, 
sauf en ce qui concerne l'épigraphie. Cependant, même sur ce terrain bien 
exploré, M. Læwy a pu glaner encore quelques textes intéressants (p.179 à 188). 


Mio. — M. Stillman vient de publier à Boston, sous le titre On the track 
of Ulysses, un in-4 de luxe illustré, où il raconte ses impressions de voyage 
dans l’Archipel. On y trouve une description d’Ithaque et de Corfou, un essai 
sur la géographie de l'Odyssée, et un curieux article sur la Vénus de Milo, qui 
avait déjà paru dans la revue américaine The Century (Scribner's Monthly), en 
novembre 1881. Nous en avions donné ailleurs une courte analyse (Manuel de 
Philol., t. 1, p. 77). M. Stillman reproduit les renseignements qui lui ont été 
fournis, en 1865, par M. Brest, le fils du consul auquel le Louvre doit la statue 
de Milo, Ce témoignage (p. 78) est à ajouter aux autres déjà réunis par 
M. Goeler de Ravensburg et par les archéologues qui ont traité le même sujet. 
Pour M. Stillman, la prétendue Vénus est une Victoire, celle même qui occu- 
pait le temple de la Niké Apteros à Athènes; comme Millingen en 1826, et se 
fondant sur des expériences faites à l'aide du modèle vivant, il pense qu'elle 
appuvait un bouclier sur son genou gauche et y inscrivait quelque chose à 
l'aide d'un style qu’elle tenait de la main droite. Cette hypothèse n'est pas 
inadmissible, mais il faut absolument renoncer à reconnaitre dans la statue de 
Milo la Niké Apteros du sanctuaire athénien. Une autre restitution vient d'être 
proposée par M. Hevdemann, dans son programme de Halle Pariser Antiken 
(1887): la Vénus aurait appuyé sa main gauche, tenant la pomme, sur un 
trophée placé à côté d'elle, tandis que sa main droite aurait tenu un casque ou 
tout autre objet qu'elle se disposait à ajouter au trophée. Cela n'est-il pas de la 
dernière invraisemblance ? 

Notre-Dame de Milo, comme disait Henri Heine, a le privilège, entre toutes 
les statues du Louvre, d'occuper de temps en temps les journalistes. Que de 
gens se mêlent de parler d'elle sans y être autorisés par leurs études ! C'est 
ainsi qu’au mois de décembre 1887, un amateur de Rouen a écrit au Matin 
pour annoncer qu'il avait découvert la restitution du groupe dont la Vénus de 
Milo faisait partie; cette restitution se fonde sur le groupe de Mars et Vénus 
du müsée de Florence, dont l'amateur rouennais parle comme d’un trésor iné- 
dit, sans se douter qu'il en existe au moins six publications. Deux mois après, 
un anonvme résume dans le Temps l'ouvrage de M. Stillman, et écrit gravement 
que les Victoires de la balustrade du temple de Niké Apteros sont des œuvres 
authentiques de Scopas. Là-dessus, un autre anonyme, qui signe Agnost{os, 
adresse au directeur du Temps la singulière letttre que voici (13 mars 1888) : 


Au directeur du Teurs 
« Monsieur, « Marseille. 


« J'ai lu avec un vif intérêt, dans votre jouraal, la nouvelle identification par 
M. Stillman de la Vénus de Milo. 


CHRONIQUE D'ORIENT 375 


« À mon humble avis, ce marbre radieux n’est ni une Aphrodite, ni une Niké: 
son vrai nom 8e trouve dans Euripide, dans le récit fait par Talthybios à Hécube 
de la mort de sa fille : 

« Ayant saisi son peplum du sommet de ses épaules, elle Ile déchira (le laissa 
tomber) jusqu'au milieu de ses hanches, au-dessous du nombril, elle montra ses 
seins et sa poitrine beaux comme ceux d'une statue, el « quand posé le genou 
«en terre... » 

« C'est donc une Polyxène. Elle en a l'attitude et le caractère, la bravade hé- 
roique. 

« Euripide a pu décrire la statue existant de son temps, ou bien le démiurge, 
l'artiste, s'est inspiré des vers du poète pour réaliser le type. Il aurait saisi le 
moment où Polyxène, se portant en avant, allait mettre genou en lerre. 

« Je livre cette hypothèse à de plus savants que moi. 

« À ce propos, pourquoi laisse-t-on frissonner cet idéal de beauté dans un hu- 
mide caveau ? Ce chef-d'œuvre ne peut s'épanouir dans l'atmosphère lumineuse 
de sa patrie; mais pourquoi ne le placerait-on pas, pour le moins, au centre du 
salon carré du Louvre? 


« Agréez, etc. AGNOSTOS. » 


Le baroque ou, pour mieux dire, l’absurdité de cette hypothèse passe Ja 
mesure; et, cependant, je l’ai entendu discuter par des gens instruits. Cela 
prouve combien il reste à faire pour que les éléments de l’archéologie grecque 
soient mis à la portée de ceux qui prennent intérêt aux questions d'art. 

A la suite de la lettre de l'amateur rouennais, dont nous avons parlé tout à 
l'heure, un rédacteur du Matin est allé trouver M. Ravaisson, qui lui à fourni 
d'intéressants détails sur l'historique de la statue et sur l’hypothèse du grou- 
pement dont il s'est fait depuis vingt ans le défenseur (Matin, 24 décembre 
1887). Nous ne pouvons pas reproduire ici cette longue conversation; qu'il 
nous suffise d’en détacher quelques lignes : 

J'ai connu, a dit M. Ravaisson, un gardien du Louvre, qui avait assisté à la 
réception solennelle de la statue... C'était le jour de la rentrée des Chambres. 
L'ouverture de la session avait lieu en présence du Roi dans la grande salle du 
Louvre, qu'on appelle aujourd'hui la salle Lacaze. Comme le roi était impotent, 
et était obligé de se faire charrier dans une petite voiture, on avait monté la 
statue jusqu'au premier étage atin qu'il la renconträt sur son chemin. Le souverain 
se fit conduire jusqu'aux pieds de la Vénus, la considéra louwuement, d'abord 
avec l'attention d'un critique, ensuite avec l’admiration d'un artiste, puis il se 
tourna vers ses courtisans: « Voilà qui est vraiment très beau, messieurs, dit-il. 
La place d'un pareil chef-d'œuvre est dans notre musée du Lonvre. Qu'on l'y 
porte immédiatement. » Et voilà comment la Vénus, offerte tout d'abord au 
Roi, finit par appartenir à la France. 

Pour en finir avec la Vénus, j'ajoute qu'un sculpteur allemard, le professeur 
À, Zur Strassen, a sculpté un modèle restauré du groupe hypothétique qui a 
été gravé dans l’Illustrirte Zeitung de Leipzig (10 septembre 1887)t, Dans 
cette restauration, 11 main droite abaissée de Vénus saisit la partie inférieure 
du bras droit de Mars: cela est certainement faux, car le bras droit de la Vénus 
élait relevé, comme le démontre la trace d'un support. Du reste, plus j'y réflé- 
chis, plus l'hypothèse de Quatremère et celle de M. Ravaisson me semblent 


1. Cette gravure a été commnniquée à l'Académie des Beaux-Arts le 7 dé- 
Cembre 1887; cf. Gazette des Beaux-Arts, 1888, t. [, p. 15. 
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insoutenables, plus je me sens porté vers l'hypothèse de Millingen; la question 
est de celles que !l’on peut espérer voir résoudre un jour par la découverte 
d'une réplique fidèle, Jusque-là, les discussions continueront sans convaincre 
personne; mais elles seraient certainement plus fécondes et moins aventureuses 
si nous possédions en France un ouvrage d'ensemble bien au courant sur la 
Vénus de Milo. M. Ravaisson nous l’a promis, il tiendra parole. 


Auoraos. — Les fouilles entreprises dans l'île d’Amorgos, au nom et aux 
frais de l’École française d'Athènes, ont commencé le 16 février et ont été closes 
le 41 avril 1888. La direction des travaux était confiée à M. Gaston Deschamps. 
Par suite de chômages forcés, cetle période n’a compris que trente-six jours de 
travail, avec une moyenne de trente-six ouvriers. 

Les recherches ont porté successivement sur trois points différents : 1° l'acro- 
pole de Minoa et le village de Katapola, où plusieurs voyageurs avaient remar- 
qué des vestiges antiques; 2° l’acropole d'Arcésiné, à Castri; 3° le lieu dit 
Vighla, près du village de Tholuria, emplacement supposé de l'ancienne Égialé. 


Mixoa, — Architecture. — Un petit monument (larg. 5,25), bâti en pierre 
dure et grise. Un perron de cinq marches donne accès dans un étroit vestibule, 
d’où l'on passe dans une chambre rectangulaire, munie d'une plate-forme. Tout 
autour, le rocher a été évidé, et, à droite, les terres ont été revêlues d'un mur 
de soutènement, pour faire à cet édicule une sorte de niche. Par une particu- 
larité bizarre, la face postérieure, qui n’est séparée du rocher que par un étroit 
couloir, est d’un appareil très soigné. 

Dans le village de Katapola, une tranchée, ouverte près de l'église de Ja 
Tavayix Karaxoï:avr, le long d'une rangée de trois colonnes encore debout, a 
mis au jour, sur deux points différents, un dallage de mosaïque ayant appar- 
tenu à une église byzantine, ou peut-être à un édifice romain. M. Deschamps 
a trouvé, au mème endroit, un chapiteau dorique, en marbre noir, dont le 
coussinet est très aplati, une base ionique et deux chapiteaux de même ordre. 

Sculpture. -— 1° Une tête d'homme, en marbre, de proportions colossales; 
2° une tête d'homme, en marbre, un peu plus grande que nature, ceinte d'une 
couronne de feuillage; 3° une tète de femme, en marbre blanc, ornée de colliers 
et de boucles d'oreilles: 4° une tête de femme, en marbre blanc, d’un travail 
soigné, très bien conservée. L'expression est individuelle et fine. C’est évidem- 
ment un nortrait; 5° la partie inférieure d'une statue drapée ; 6° un grand 
nombre de pieds, de mains, ete. : 7° cinq bas-reliefs mutilés, répétant, en des 
dimensions diverses, le type uniforme d'un cavalier, debout, tenant par la bride 
un cheval, près d’un arbre autour duquel s’enroule un serpent; 8° un bas- 
relief bien conservé, représentant un homme à cheval et une scène de sacrifice. 
Tous ces marbres appartiennent à l'époque romaine. 

Épigraphie. — 4° Décret des Samiens établis à Minoa (6 ôfuos à Eautwv 
xavoixewv Ev Mivéa), en faveur d'Iégésarété, fille d'Ænésicrate. Ce texte contient 
des renseignements nouveaux au sujet du calendrier ct des affaires religieuses 
de la cité. 62 lignes; 

29 Décret des tecoupyol d'Athéna Itonia (nt ënuiépyou Ilayxplrou, pnvos 
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Kpovlwvos), en l'honneur d'Epinomidès, fils de Théagénès. Caractères de bonne 
époque : 30 lignes; 

3° Décret rendu par le sénat, le peuple et le xotvov tv @erpouévev, en faveur 
d'Eunomidès, fils d’Aristéas, et spécifiant les honneurs qui seront rendus au 
tilulaire pendant la fête des ‘Eppaia : 29 lignes. 

4° Inscription votive en l'honneur d'un certain Aristogénès « mythographe 
d'Apollon et des Muses » : 4 lignes; 

5° Deux dédicaces à Hermès; 

6° Décret honorifique du peuple d'Arcésiné, en faveur d’une femme : 32 lignes; 

7° Fragment d'un décret de proxénie : 9 lignes; 

&° Deux signatures d'artistes, Protogénès et Théophilos; 

9 Une quinzaine de textes funéraires et plusieurs inscriptions byzantines, 
dont l’une, malheureusement peu lisible, a 40 lignes. 

Objets divers. — Sur l'acropole de Minoa, au-dessus de l’édicule mentionné 
plus haut et près des restes d'un mur hellénique, M. Deschamps a trouvé un 
assez grand nombre de menus objets, fragments de figurines, vases, anses 
d'amphores avec inscriptions, lampes funéraires, verreries, pesons et pyramides 
de terre cuite, fusaïoles, clous, aiguilles en os et en ivoire, Signalons spéciale- 
ment un masque de terre cuite, d'un bon travail, et une plaque ronde repré- 
sentant, en relief, le combat d'un guerrier contre une amazone. En outre, un 
tombeau contenait des fibules, des bracelets en bronze et une fibule en or. 


ARCÉSINÉ. — L'état des cultures n’a pas permis d'explorer un terrain où 
M. Radet, membre de l'École française, a dégagé, l'année dernière, un autel tétra- 
gonal et deux têtes de marbre qui seront prochainement publiées dans le Bul- 
letin. Les recherches ont été presque exclusivement restreintes à l'étroite plate- 
forme de l’acropole, où M. Deschamps a trouvé quelques textes épigraphiques : 

1° Fragment de décret du sénat et du peuple, en faveur d'un personnage qui 
aura la présidence £v +5 ouvéôw tov ’Irwviwv : 16 lignes ; 

2 Fragment de décret. Petites lettres, de bonne époque : 9 lignes; 

3° Inscription archaïque, gravée en caractères Bouotpopnôov. 

Il faut encore mentionner deux dédicaces à Ilithyie et deux inscriptions voltives 
à Déméter et Korëé, recueillies à Vroutzi et dans la chapelle d'Haghios Ioannis, 
sur la montagne aux environs d'Arcésiné. Soixante monnaies byzantines en 
or ont été trouvées à Kastri, aux pieds de l’église de la Tavayia Kaorpravn. 


ÉGiaLé. — À Vighla, près du village de Tholaria, M. Deschamps a dégagé 
onze degrés demi-circulaires, qui indiquent probablement l’emplacement d'un 
petit théâtre. Ce détail pourra servir à fixer un point de la topographie d'Égialé, 
qui est encore complètement à faire. Un bloc de marbre, portant la mention 
d'Apollon Ipopÿat, la partie inférieure d'une statue drapée, des anses d'am- 
phores avec cachets et inscriptions, des monnaies, un petit hermès de terre 
cuite, deux kylix, des fragments de vases, dont l'un porte une petite représen- 
tation figurée et dont les autres, à couverte orange, rouge ou noire, sont 
décorés d'ornements peints ou de fleurs épanouies, ont été trouvés au même 
endroit, M. Deschamps a copié également une dédicace à Ilithyie et deux listes 
d’éphèbes et de gymnasiarques. 
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En somme, comme on le voit par ce court aperçu, les recherches de M. Des- 
champs ont été fort heureuses" et font augurer très favorablement des fouilles 
plus étendues qui pourront être entreprises l'an prochain dans Ja mème île. 
Nous espérons qu'il en sortira non seulement d'intéressantes notices pour le 
Bulletin, mais une monographie de l'ile d’Amorgos, travail qui embrasserait 
également la période antique et l’histoire, si mal connue encore, des îles de 
l'archipel grec au moyen âge ?, 


Crète. — M. Joseph Hirst publie dans l'Afhenaeum (24 mars 1888) des 
renseignements complémentaires sur les découvertes faites au mois d'octobre 
1887 à Haghios Onuphrios, près de Phæstos. Le tertre fouillé était un véritable 
amas de squelettes ; les ossements les mieux conservés ont été déposés au musée 
du syllogue grec à Candie. 

À Gortyne, M. Halbherr a reconnu que l'édifice semi-circulaire, où il a copié 
la grande inscription juridique, se compose de pierres qui portent des lettres 
d'assemblage, de formes beaucoup plus récentes que celles de l'inscription 
elle-mème. Il est donc certain que l'hémicycle est de construction postérieure à 
‘a gravure du code. M. Halbherr a également montré que cet hémicycle a subi 
plus tard une reconstruction et a été utilisé comme un petit théâtre ou un odéon; 

c’est le troisième théâtre connu à Gortyne. Dans le voisinage immédiat était 
l’agora, comme l'ont prouvé de récentes découvertes épigraphiques. Une fouille 
tout accidentelle, pratiquée sur l'emplacement présumé de l’agora, a donné cinq 
fragments de grandes statues romaines en marbre, deux bustes d'empereurs et 
quatre têtes ; tous ces objets, avec d’autres sculptures de même provenance, sont 
entrés au musée d'HéracléeS. A l’époque byzantine, l'agora devint une nécropole. 


4. CF. The Alhenaeum, 12 mai 1888; l’auteur de cette courte notice a commis plus 
d’une bévue. 

2. On peut consulter sur Amorgos : Bondelmonte, Liber Insul1rum, éd. Sinner, 
c. Xx1V; Tournefort, Voyage, t. I, p. 89; Dapper, Description de l'Archipel, p. 184; 
Fivdler, Reisen, 1. I, p. 325; Ross, Inselreisen, t. 1, p. 173, t. IL, p. 39 (citadeile 
Pas at pl. à la fin dut. I: cf. un tombeau, ibéd., t. 11, p. #1 et Gubhl et Koner, 
Leben der Griechen. fix. 147); Lacroix, [les de la Grèce, p. 480; Pasch van Krienen, 
Beschreibung, éd. Ross, p. 50; Bursian, Geogr. von Griechenland, t. 11, p. 512; 
Neumann et Partsch, Phystkalische Geogr. von Griech., p. 130, 210, 392; Miliarakis, 
Aextiov trç iotoprxrs at vo. état. 775 EX aônc, 1884 (cf. du mème, rx KuxArôtua, 
1874); Th. Bent, The Cyclades, p. 469: Villoison, Notices el ertrails des mss., 
t. VIF, 2, P 31 (bibliothèque); Mittheil, des deutschen Instit., t. 1, p. 328 (descrip- 
tion de l'île, inscriptions), t. IX, pl. 6 (sculptures de style carien). t. XI, p. 15 
(tombeaux); Revue archéol., 1861, t. 11, p. 143; 487, t. 1], P- 80. — Pour les 1ns- 
criptions, voir C. I, G. n° 2264; add. vol. Il, p. 1031; Rœdhl, Inscript. antiquiss., 
p. 109, 483; Ross, Arch. Aufs.,t. Il, p. 633; Inser. graec. ined., II, nos 112-144; {1}, 
u°s 314-316; Leontielf, Monatlsb. d. Br Akad., 1354, p. 68t: Baumeïster, Philol., 
IX, p. 333; Lenormaut, Rhein. Mus., nouv. sér., t. XXI (cf. ibid., t. XXXIX); 4n- 
nali dell Inst., t. XIV, p. 153,t. XXXVI, p. 95; ’Esrnu.twv Drhouxtov, 24 mars 1866: 
’Egnu. aœoyatok, mio. fi", n° 77: Arch. Zeit., 1833, p. 107; Museo Italiino, 1. I, 
p. 255; Mnernosyne, 1887, art. 3; Milftheil. des d. Inst.,t. AS 328; t. XI, p. 81; 
t. XII, p. 97; Bull. de Corresp. Hellén., 1. VI, p. 187, t. VII. p. 438, t. XII, 
p. 224. — Pour les monnaies, voir, outre Mionnet, Head et le catalogue des mon- 
naies des iles par Wroth, P. Lambros, ’Ezqu. apyator., np. f', p. 352; P. 
Becker, Numismatische Zeitschrift de Vienne, t. 1 (1871). Quelle interminable biblio- 
graphie! Et, dans tout cela, pas un livre! 

3. Cf. Revue archéol., 1887, Lt. I, p. 81. 
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Dans la quatrième livraison (vol. I, puntata II) du Museo Italiano, M. Halbherr a 
donné un compte rendu de ses nouvelles recherches (p. 561-592), avec un plan 
de l'odéon et des ruines voisines (pl. VII), les détails du théâtre (pl. VII) et 
un hermès de style archaïque, portant des traces de polyvchromie (pl. IX); 
M. Comparetti a publié et commenté de nouveaux fragments de la grande 
inscription et d’autres avant appartenu à des textes de caractère analogue 
(p. 593-668); enfin, sous le titre d’iscrizioni di varie citta cretesi, le même 
savant a réuni des fragments épigraphiques archaïques, parmi lesquels un 
singulier texte de Præsos qui paraît être rédigé en langue phrygienne (p. 674) ?. 
M. Comparetli l'attribue aux Etéocrétois, c’est-à-dire aux barbares qui faisaient 
le fond de la population de l'île avant l’arrivée des Grecs. : 

— Le syllogue d'Héraclée en Crète a bien voulu m’envoyer une petite bro- 
chure qu'il vient de publier et dont je transceris le titre complet : Karäoyoç tv 
év T pouoslw Toù prhexmadeutrxoù uXléyou ‘Hpaxkeiou &pyatoriters où npo:täyÜr 
hauxrx 15 Anëav Étos 1887 Aoyodoo!x rod npoëôpou ’Iwonp Xartôaxn wat neptypapn Toù 
év ’Auviow omnaaiou tnç EtastBuiac (Héraclée, typographie Alexios, 1888). Cette 
brochure, qui fait le plus grand honneur à l'excellent syllogue Crétois, contient : 

4° Un discours du président Chatzidakis, avec l'énumération des objets nou- 
veaux acquis dans l’année par le musée du Syllogue, vases peints, marbres et 
terres cuites, inscriptions, petits bronzes ; 

2o Un exposé des fouilles pratiquées dans la grotte d'Ilithye (otñae ô'ev 
‘Apyo®, 60 te onéoç Etactuine, Odyssée, XIX, v. 188). Strabon et Pausanias 
mentionnent encore cette caverne-sanctuaire, que Pashlev et Spratt ont cherchée 
en vain. On croit l'avoir découverte à quatre milles vers l’est d'Héraclée, près 
de l'embouchure de la rivière Karteros, dans le flanc d’une colline qui porte les 
traces d'une très ancienne occupation (vases du style mycénien). La caverne a 
cinquante-cinq mètres de long sur douze de large; elle renferme de remar- 
quables stalagmites. On a recueilli, en fouil'ant le sol, des fragments de vases 
d'époques diverses, depuis les temps les plus anciens jusqu'à l'occupation 
romaine, — Une autre caverne, à Lasithios, a été fouillée par le Syllogue; elle 
a fourni quelques antiquités décrites dans l‘Estia (n° 558), Comme la précé- 
dente, elle avait été complètement ravagée par des pillards ; 

3 Le catalogue du musée, où nous signalerons les numéros suivants : 33, une 
téte d'Athéna casquée {(Gnosse); 38, une statuette d'Hygie; 57-60, hustes de 
Germanicus, d’'Agrippine, de Tibère et de Caligula; 64, Hermès avec tête de 
style caypriote et traces de polychromie, publié en couleurs dans le Museo 
Italiano de 1887 (Gortyne) ; 65, tête féminine archaïque avec traces de couleurs 
(Phæstos) ; 21-35, vases de style géométrique ; 116, tête virile en terre cuite avec 
traces de couleur; 119, cinquante statuettes de bœufs ornés de lignes noires et 
rouges tracées au pinceau (caverne d'Amarios). Les terres cuites et les vases 
communs sont en assez grand nombre. Parmi les obiets métalliques, nous 


4. La 3e livraison du tome Il vient de paraître: elle contient des travaux de 
MM. Halbherr et Orsi sur les découvertes d'objets archaïques dans les cavernes 
crétoises. Nous y reviendrons. 

2. Cette langue est peut-être identique à celle de l'inscription de Lemnos, qui 
a été considérée (sans motif valable) comme étrusque. 
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remarquons une Victoire en or, découverte à Gnosse dans un tombeau (nc 1); 
une statuette en or d'Eros (7); huit haches de bronze (11-18); des bijoux en 
or et en bronze de Phæstos (25-36) ; une statuette en bronze de guerrier, trouvée 
dans la caverne d'Amarios (37), etc. 

Nous sommes heureux d’applaudir aux efforts du Syllogue d'’Héraclée, qui 
marche si courageusement sur les traces de ses aînés de Constantinople et de 
Smyrne. Un certain nombre d'objets de sa collection paraissent mériter une 
étude approfondie; nous les recommandons aux voyageurs photographes, 


Gosse. — On a découvert une inscription funéraire en vers, relative à 
un nommé Tharsymachos, fils de Leontios, qui s’était distingué par un exploit 
guerrier extraordinaire. L'inscription mentionne une montagne de Crète encore 
inconnue, to ’Edxtov, et un démotique également nouveau, ’Eprator t, 


Gontyxe. — M. Perdikaris, de Candie, et M. Comparetti, de Florence, pré- 
parent chacun une nouvelle édition du code de Gortyne. Il faudra bientôt une 
brochure spéciale pour consigner la bibliographie de cette inscription! 


Caypre*. — MM. Ernest Gardner, Hugarth et James, chargés par le Cyprus 
exploration fund de commencer les fouilles, sont arrivés dans l'ile au commen- 
cement de l’année courante. Les recherches ont porté sur trois points : 

io M. James a étudié la colline dite Leontari-Vouno, à quatre milles S.-E, de 
Nicosie (7-24 janvier). J1 y a relevé les traces d'une très ancienne acropole avec 
de nombreuses citernes, quelques tombes creusées dans le roc et dans la terre, 
ces dernières contenant des vases de très ancien style, des instruments en 
bronze, des spirales en cuivre et en argent (?). Un perçoir en bronze, trouvé 
dans une tombe, est encore muni de son manche de bois. Il faut ajouter aux dé- 
couvertes de cette courte exploration de nombreuses fusaïoles en argile, quelques 
perles de porcelaine et une pointe de lance en bronze, longue de 26 pouces (?) 
qui à été recueillie en dehors d'une tombe; 

2° Aux environs de Paphos, on a examiné plusieurs nécropoles où la plupart 
des tombes avaient été antérieurement violées. On a cependant découvert des 
poteries ornées de cercles concentriques, une inscription chypriote, une stèle 
peinte et d'importantes verreries; l’une d'elles porte un dessin gravé qui repré- 
sente un enfant dansant et un aigle. Deux jolis flacons affectent la forme assez 
rare de grappes de raisins *; 

3° Le principal effort a porté sur les ruines du temple de Paphos, à Kouklia, 
où M. Gardner a dirigé les fouilles, tandis que M. Elsey Smith travaillait à 
en lever le plan, Cette dernière tâche était fort malaisée, les vestiges du temple 
archaïque, peu nombreux d'ailleurs, se confondant avec ceux du temple recons- 
truit à l'époque de Tibère, M. Smith a dressé un plan à l’échelle d’un pouce par 
cinq pieds. L'édifice ruiné, dont une restitution semble difficile, comprend 


4. The Athenaeum, 19 mai 1888. 

2. The Athenaeum, 3 murs, 10 mars, 1 avril, 44 avril, 24 avril, 5 mai 1888. 

3. Ou a trouvé deux beaux flicous de mème forme dans la nécropole romaine 
de Poitiers (Musée de Saint-Germain, salle de Comparaison). Cf. Rerue archéol., 
1858, p. 538, Deville, Hisluire de la verrerie, pl. LIT; Froehner, Collection Char- 
vet, p. 58 et pl. IV. 
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trois grandes salles parallèles entourées de portiques: l'un d'eux conserve 
encore son pavé de mosaique, 

On a découvert plus de cent cinquante inscriptions, dont quelques-unes chy- 
priotes ; la plupart appartiennent à des bases de statues et sont intéressantes pour 
l’époque hellénistique et romaine (statue élevée par les Paphiens à Tibère qui 
avait reconstruit leur temple; lettre d'Antiochus à Ptolémée, au sujet des Sélen- 
ciens ; liste des souscripteurs à l’Éxxoyprotiov: inscription en distiques se rap- 
portant à la fortification de Paphos par le roi Nicoclès ; inscription reiative à un 
bibliothécaire du musée d'Alexandrie; ptédestal d'une statue d’un prêtre d’'Aphro- 
dite; piédestal d'une statue d’un apytowpatopilaë et professeur de tactique à 
Alexandrie; piédestal de la statue d’un xv5p2p705). En monuments de sculpture, 
la récolte a été plus maigre; on ne peut guère citer qu’une tête grecque archaïque, 
en marbre, une tête en marbre d'Éros et quelques têtes en terre cuite de bon 
style. Signalons encore deux cônes votifs, analogues à ceux qui sont figurés 
sur les monnaies; 

&v Avant le commencement les fouilles de Paphos, MM, Guillemard et 
Hogarth ont découvert au village d’Anoyira, parmi des restes de poterie gros- 
sière, un monolithe perforé, émergeant du sol à une hauteur de huit pieds; ce 
monolithe est analogue aux deux pierres de Paphos représentées dans le livre 
de Cesnola. Vingt-huit autres menhirs ont été trouvés aux environs; la plupart 
sont placés sur de petites éminences. M. Guillemard n’admet pas que ce soient 
des monuments phalliques ; il les rapporte à l’époque romaine, et pense qu’ils 
avaient quelque relation avec les pressoirs à huile dont on trouve souvent les 
ruines tout auprès. Ces pierres sont d’ailleurs, à Chypre, l'objet de pratiques 
superstitieuses. M. Hogarth s’est expressément associé à l'opinion exprimée 
par son collègue, et nie que ces monolithes aïent aucune analogie avec les 
fameux cônes sacrés figurés sur les monnaies de Paphos. 


Dans l'Academy du 11 février 1888, NM. Sayce a publié une lettre assez pes- 
simiste, d’où il ressort que l'ile d'Aphrodite a été une déception pour lui. L’An- 
gleterre, dit M. Sayce, n’a presque rien fait pour Chypre, et il constate, non 
sans amertume, le contraste entre l'état de choses qu'elle y laisse subsister et 
ce que la domination ou le protectorat de la France ont fait en Algérie et en 
Tunisie, Routes, ports, auberges, tout est encore dans l'état le plus primitif, Les 
babitants sont accablés d'impôts et, par surcroit, mal administrés. Quant aux 
antiquités, il n’en reste que de maigres vestiges à la surface du sol. L’emplace- 
meut qui serait le plus fécond, si on l’exploitait d’une manière méthodique, 
est la nécropole de Paraskevi, près de Nicosie. De là sont venus beaucoup de 
cylindres intéressants : l’un portant un aigle à deux têtes, symbole connu des 
monuments de la Ptérie, est au musée local, et la même nécropole a récem- 
ment fourni un cylindre babylonien avec une inscription cunéiforme en deux 
lignes. M. Sayce n'osait pas recommander de tenter des fouilles à Paphos (Kou- 
klia), à cause des dépenses considérables qu’elles devaient entrainer; ce qui l’a 
frappé surtout, c'est le grand nombre d'emplacements déjà bouleversés par les 
chercheurs de trésors. Le savant voyageur nous apprend que M. de Castillon, 
vice-consul de France à Larnaka, a fait récemment quelques découvertes 
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heureuses à Curium, notamment celle d'un beau vase hellénique, avec les mots 
Meyax}ñs xaX0ç, à l'intérieur duquel était placé un second vase qui contenait à 
son tour un casque de bronze. M. de Castillon aurait aussi recueilli des bijoux 
d'or, notamment une bague avec chaton gravé, des verreries et d’autres objets 
intéressants, Nous regrettons de n'avoir recu aucun renseignement complé- 
mentaire sur ces découvertes, qui mériteraient d’être mieux connues, 

— On a vendu à Londres, au mois de mars 1888, une nouvelle portion de la 
collection chypriote formée par le raajor di Cesnola et appartenant à M. E. H, 
Lawrence. Un certain nombre d'antiquités de même provenance ont été récem- 
ment acquises par le Musée de Munich, 

— Pendant que le Cyprus Erploration Furl poursuit sa première campagne, 
des doléances continuent à nous arriver sur le régime des antiquités à Chypre. 
À en juger d'après les faits qu'on nous signale, ces dolé:nces ne sont pas 
sans fondement. Les vieux chypriotes affirment que les explorateurs anglais ne 
se soucient nullement du musée local et qu'ils veulent transporter à Londres 
toutes les trouva'lles qui vaudront le transport; ils ajoutent que l’administration 
laisse le Musée sans ressources, qu'elle ne se préoccupe pas de donner à ses 
collections une installation moins défectueuse, enfin qu'elle a supprimé pure- 
ment et simplement la loi qui régissait les fouilles (loi turque de 1874), sans la 
remplacer par une loi nouvelle et meilleure, N’est-il pas visible — ce sont tou- 
jours les vieux chypriotes qui parlent — que le pillage des antiquités de l'ile, 
par les fonctionnaires et les antiquaires anglais, va s’exercer désormais en toute 
liberté et sans le moindre contrôle? On se propose d'interpeller à ce sujet le gou- 
verneur dans une des prochaines sessions du parlement local, Ii y a, croyons- 
nous, (les mesures à prendre pour sauvegarder les intérêts du musée de Chypre; 
nous comprenons l'émotion des insulaires patriotes en présence de fouilles 
nouvelles dont ils risquent de ne tirer aucun profit. Le gouvernement a désigné, 
pour le représenter auprès des explorateurs, M. James, de Cambridge; or, 
M. James est en même temps le délégué de l'Université de Cambridge, qui doit 
recevoir une part des trouvailles! C’est une garantie bien insuffisante pour les 
Chypriotes. Je me permets de recommander ces considérations à l'équité des 
archéologues anglais qui me font l’honneur de lire cette Chronique. 


Vovaues DE M. STERRETT EN ASiE-MiNEURE. — La bibliothèque de l'Ecole 
américaine d'Athènes vient de s'enrichir de deux beaux volumes contenant les 
inscriptions recueillies en Asie-Mineure par M. Sterrett, au cours de fructueuses 
expéditions dont nous avons déjà entretenu les lecteurs de cette Chronique. 
D'excellentes cartes, dessinées par M. H. Kicpert, permettent d'embrasser d'un 
coup d'œil les résultats de premier ordre que la géographie de l'Asie-Mineure 
doit à ces voyages si intelligemment conduits. M. Sterrett comptera désormais, 
à côté de Le Pas, de MM. Waddington et de Ramsav, parmi les savants aux- 
quels l’épigraphie et la géographie anatoliennes sont redevables des enrichis- 
sements les plus précieux, Ses recherches ont porté sur la Cilicie, la Lycaonie, 
l'Isaurie, la Pisidie et la Cappadoce : il y a copié plus de mille inscriptions, 
dentifié une vingtaine de villes, et décrit, pour la première fois, de nom- 
breux monuments figurés. Nous ne pouvons donner même une idée sommaire 
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de l'abondance des mattriaux nouveaux que les épigraphistes, en particulier, 
trouveront dans ces deux volumes : qu'il nous suffise de les signaler chau- 
dement à l'attention et de rendre hommage, une fois de plus, au courage, au dé- 
vouement et à la science du jeune explorateur qui, pourvu d’un modeste viatique 
de 1,000 dollars, a trouvé moyen de nous rapporter tant de bonnes chosest, 


Acer. — On disait à Smyrne, au mois de février, que M. Humann devait pro- 
chainement partir pour faire des fouilles près d'Alep, dans un endroit où l'on a 
signalé des monuments hittites. Les dépenses de la campagne sont supportées 
par une société d'amateurs qui s’est formée récemment en Allemagne, à l'effet de 
faire pratiquer des fouilles en Orient. M. [umann dispose, dit-on, de 50,000 francs. 


Cyué. — Nous publions, en même temps que cette Chronique, une héliogra- 
vure d'après les statues découvertes à Cymé par M, Démosthènes Baltazzi 
(Revue, 1838, I, p. 85)°. S. M. le Sultan s’est, parait-il, vivement intéressé à 
ces dernières fouilles et a demandé à voir les photographies des statues; l’heu- 
reux archéologue qui les a fait sortir de terre a reçu le titre d'Excellence et un 
grade civil correspondant à celui de général de brigade. Toutes nos félicitations 
à notre ami et correspondant, avec nos meilleurs souhaits pour les campagnes 
archéologiques qu’il entreprendra encore, au plus grand profit de la science, 
sur les côtes et dans les iles de son beau pays. 

— À la Société archéologique de Berlin (mai 1888), M. Bühlau a présenté 
les dessins d’une amphore de Cymé qui appartient à un particulier de Smyrne; 
sur un des côtés figure une scène de banquet, sur l’autre un cavalier. Le dessin 
est noir avec des rehauts blancs; le style rappelle celui des sarcophages de Clazo- 
mène et des vases de Caeré”, 

— M. Kiepert est arrivé à Smyrne avec M. Fabricius au mois de mai 1888: 
il est parti pour l'intérieur du pays en quête de documents topographiques. 
M. Ramsay s’est rendu en Phrygie au mois d'avril; nous comptons faire con- 
naître bientôt le résuliat de sa nouvelle mission. Un appel vient d'être adressé 
au public par l'Asia Minor Exploration fund, à la fin de mettre notre vaillant 
amien mesure d'entreprendre deux nouveaux voyages d'exploration et de publier 
une carte à grande échelle du centre de l’Asie Mineure, 


MyriNa.— M. Dém. Baltazzi nous a communiqué une plaque de bronze cireu- 
laire, munie de deux «æillets, qui a été trouvée dans une tombe à Myrina. Cette 
plaque porte, en lettres pointillées, l'inscription suivante (diam. 0®,056) : 


ANA=ITE 
NHCKAIKG/// 
('Avaïryéms Kairo) 


1. On peut voir à ce sujet un excellent article anonyme dans la Nation, 1888, 
10 mai, p. 388. Les frais de l'exploration étaient faits par une dame américaive, 
Miss Walfe, qui est morte avant la publication de M. Sterrett. 

2. La tète en haut de la planche est celle de Tibère; je doute fort que les quatre 
autres soient des portraits. Îl est à peine besoin de dire que les tètes repro- 
duites sur les côtés sont fisurées chacune sous deux poiuts de vue et qu'il y a donc, 
eu tout, cinq marbres seulement. La statue féminine du milieu est un charmant 
spécimen de la sculpture gréco-romaine du Haut-Embpire. 

3. Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 670. 


384 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Ce petit monument appartient à la série des plaquettes sépulcrales que nous 
avons découvertes à Mvrina (Nécropole, p. 206-210), mais toutes celles que 
nous connaissions jusqu'à présent, au nombre de vingt-neuf, affectaient une 
forme plus ou moins rectangulaire. 

— Je reçois de M. Baltazzi les estampages de deux inscriptions funéraires 
sur marbre, qui ont été récemment découvertes dans la nécropole de Myrina : 


HPAIIZ 
APIZTONIKQ MYNA 


(Lettres bien gravées, hautes de 0",01 à 0,018; À à barre droite, Q plus 
petit que les autres lettres, 3 à branches presque parallèles.) 
. 20 Stèle en marbre, haute de 0,73, large de Om,36. Au milieu, une cou- 
ronne de feuillages entremèlés de baies, entourée d’une circonférence tracée au 
compas, Au-dessus de la couronne, en lettres hautes de 0",015 : 


HPAIE AIODANTOY XAIPE 


{A à barre brisée, O plus petit que les autres lettres.) 
Au-dessous de la couronne : 


ZTEDANOIZIN OI ZYTTENEEZ 
TIAEYPEAAAI 


(Lecture tout à fait certaine; Z à branches parallèles ; Il à crosse débordante 
et jambage de droite presque aussi long que celui de gauche.) 

Les ovyyevete IDevpeaôxt ne me sont connus ni à Mvrina ni ailleurs. 

— Nous lisons dans le Journal des Débats du 17 mars 1888 : 


On a vendu mercredi (14 mars) à l'hôtel Drouot une intéressante cullection 
d'autiquités, comprenant notamment de remarquables spécimens de fizurines en 
terre cuite. Une statuette de Vénus assise sur un rocher, trouvée à Myrina, a été 
adjugée 140 fr., une autre, de même provenance, et représentant deux femmes 
drapées, debout, s’est vendue 800 fr.; une statuette en terre cuite d'Asie-Mineure, 
représentant Thètis assise sur un dauphin et tenont le casque qu'elle va porter à 
son fils Achille, 1,300 fr.; une femme agencuillée devant uu vieillard qui conduit 
un jeuve homine par la main, 1,725 fr.; enfin, une jeune fille assise de face sur 
uu dé oblong, un éventail à la main gauche, appuyée sur le siège, la tête penchée 
contre la main droite levée qui soulève le pan du manteau pour essuyer une 
larme, 4,580 fr. Ces deux dernières pièces ont été acquises par un amateur de 
Rouen, M. Bellon. 


Le catalogue illustré publié à l'occasion de cette vente comprend 176 numé- 
ros, à savoir : 1° dix-huit objels égyptiens; 2° vingt et une verreries chypriotes, 
treize objets divers, sept vases st une statuctte en calcaire de même provenance; 
3° neuf verreries, six bijoux d'or et onze objets divers de Phénicie; 4e vingt- 
neuf objets de Rhodes; 5° quatorze terres cuites de Myrina ; 6e vingt-quatre terres 
cuiles de Mvrina, de Smvrne, etc,; 7e six verreries, trois bronzes et un poids 
de plomb envoyés ce Smvrne; 8° lrois lerres cuites dites d'Asie-Mineure ; 
Jo cinq vases polychromes trouvés à Apollonia de Thrace; 10° cinq lots de 
verreries. Parmi les phototvpies, les plus remarquables sont la pl. I (éléphant 
portant sur son dos un yroupe de deux jeunes filles, Myrina, n° 126), et la 
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pl. IV (groupe de deux femmes, Myrina, no 147, le meilleur exemplaire connu 
de ce motif, dont il existe une réplique médiocre au Louvre). Nous énumérons 
ici rapidement ceux des objets vendus qui présentent un intérêt sérieux pour 
les études archéologiques: 


Nos 17, 18. Tableaux gréco-égypliens sur bois de sycomore (Comptes rendus 
cad. Inscr., 1887, p. 229). — 49. Deux fevilles d'or estampées de Chypre, de stvle 
primitif, représentant chacune un dieu debout sur un quadrupède. — 55. Askos 
chypriote en forme de chèvre couchée. — 56. Amphore à figures rouges de Chypre : 
un jeune homme coilfé d'un pétase présente un coffret à une jeune fille assise ; 
derrière, une femme debout tenant deux rameaux fleuris. Deux éphèbes, dont 
l'un tient uo strigile, près d'un cippe palestrique. — 57. Coupe à figures rouses 
de Chypre: amazone nue et accoupie. — 58. Askos chypriote à figures rouues, 
cygne et panthère; autre avec faon couché et faon paissant; autre avec enfant nu 
jouant avec an bélier. Le catalogue énumère ces objets avec l'indication de pro- 
venance : Chypre : l'origine exacte est Polis tis Chrysokou, où les vasesen question 
ont été découverts par M. Richter. 

Nos 68. Urne cinéraire en pâte de verre verdätre, avec couvercle en plomb. Phé- 
nicie. — 69. Masque scénique en verre doublé, vert et blanc avec irisation dorée : 
cinq osselets en pâte verte, bleue et blanche. Phénicie. — 71. Bague d'or avec une 
pierre gravée en sardonvx, représentant un paysage; sur le premier plan, deux 
barques de pècheurs; sur le second plan, une montagne, une jetée et deux temples. 
Phénicie. — 33. Pendeloque en or estampé. Plaque circulaire, représentant des 
fleurs plantées dans un vase et, de chaque côté du vase, un lapin (?). Phénicie. — 
17. Amulette en bronze phénicienne avec saint Georges à cheval combattant le 
dragon et l'inscription : EC OEOC O NIKON TA KAKA. — 82. Deux dents 
fossiles ayant servi d'amulettes. Phénicie. — 105. Poids en verre verdâtre por- 
tant une légende coufique. Rhodes. — 109. Balle de fronde en forme d'olive; de 
chaque côté, un foudre et les lettres PO, initiales du nom de Rhodes. On peut 
rapprocher de cet objet une pointe de flèche en bronze avec la marque ME 
(Mesonviwv), recueillie près de l'thôme par le voyageur Bartholdy (Voyage en 
Grèce, trad. franc., Paris, 1807,t. IT, p. 258 et gravure.) 

Nos 117. Léda debont avec le cygne à gauche; au revers de la base, signature 
TIATIIOY. — 123. Muse Uranie, assise de face et les jambes croisées, regardant 
un globe posé sur une base carrée à sa droite; plus loin, à droite, une statuette 
d'acteur, au masque salyresque, supportant un cadran solaire (?) — 125. Eros de- 
bout caressant un faon; à sa gauche, une figurine de déesse drapée sur un piédes- 
tal (cf. Nécrop. de Myrina, p. 451, fig. 53). Au revers, CG). — 121. Jeune tille 
eonduisant un vieillard; au revers NIKOCTPAT I]. Ces quatres figurines 
viennent de Myrina. 

Nos 140. Jeune lille agennuillée, les bras étendus (Psyché?). — 141. Vénus de- 
bout, déliant une de ses sandales. J'ai donné une liste de soixante-dix répliques 
de ce type (Nécrop. de Myrina, p. 286); je pourrais en ajouter dès maintenant 
au moins une douzuine, parmi lesquels d'admirables statuettes en bronze de la 
collection de Clercq. — 142. Petit apoxyomène (cf. Nérrop. de Myrina, p. 164): au 
revers un D. Myrina. — 1#4. Hercule nu, dehout, couronné de feuilles ; au revers 
AIPIAOY. Myrina. — 145. Grande figure de Vénus drapée (H. 0,29), portant un 
Amour sur son épaule gauche. Myrina. — 146. Vénus assise sur un rocher, les 
jambes croisées, Myrina. 

Nos 158. Verre envoyé de Smyrne : panse carrée; dessous, rectangle à trois 
compartiments, avec la marque de verrier S:1:L: en relief et à rebours. — 162. 
Sceau oblong, portant la légende MAÏNOY'; sur la poignée, un dauphin gravé en 
creux. Venu de Smyrne. — 163. Poids carré portant les légendes APTE et MNH, 
autour d'un carquois et d'un arc. Ephèse. 

On nous excusera de ne pas insister sur Îles n° 164-166 (cf. la Classical Re- 
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vieu, 1888, p. 119, 153 et suiv.)'. Les vases polychroues trouvés à Apollonia de 
Thrace (n°s 467-171) sont des aryballes d'un style curieux rehaussés de dorure et 
de couleurs vives (blanc, bleu, pourpre): les sujets se rattachent au cycle d'Eros. 


— Une autre vente d'antiquités a eu lieu le mercredi 30 mai à l'hôtel Drouol; 
on en a publié un bon catalogue avec six planches. Signalons (n° 30) une 
grande intaille sur améthyste, représentant la Victoire assise écrivant sur un 
bouclier; (n° 32) un singulier médailion ovale en chrysolithe portant le 
buste casqué et cuirassé de Romulus Augustule, avec la légende ROMVLVS 
MOMILLVS. Parmi les sylindres orientaux, il v en a un (no 58, pl. 1) qui est 
de travail hitlite : on voit un dieu posant son bras gauche sur l'épaule d'un 
homme vêtu d'un manteau; derrière ce groupe, un adorant, puis deux petits 
sphinx affrontés (motif grec) et un oiseau les ailes éplavées entre deux bou- 
quetins. Un autre cylindre (n° 65, pl. 1) porte une légende phénicienne. Parmi 
les vases, signalons une tasse en verre violet (n° 92), munie dans le haut d'une 
petite rigole et de deux appendices qui se terminent en pointe; un fragment de 
coupe en verre blanc jaunûtre (n° 109) orné de dessins et d'inscriptions gravés 
à la meule, entre autres d'un buste drapé de l'apôtre Paul avec la légende 
PAVLVS, Un médaillon ovale en pâle blanche doublée de bleu, de style 
_alexandrin comme le vase Portland, offre une tête de profil qui ressemble à celle 
d'Auguste, Parmi les terres cuites, nous remarquons un couvercle en poterie ” 
trouvé à Rhodes (ne 127, pl. Il), avec des figures d'hommes et de chevaux d'un 
dessin grossier accompagnées de quelques caractères grecs. Citons aussi une 
fibule en or (n° 145) d’un admirable travail, un manche de strigile (n° 159) 
orné d’un dessin niellé qui représente un jeune lutteur debout levant les deux 
bras, un beau masque d'Hercule en ambre (n° 176), acquis par le musée du Lou- 
vre. Les planches ITI-VI reproduisent des figurines de terre cuite; les deux 
dernières (nos 134 et 135) sont une femme assise groupée avec un Éros. Si l'on 
compare la figure de la planche V avec la planche VI du catalogue du 14 mars, 
dont nous avons parlé plus haut, on attribuera sans hésitation ces deux 
stalucttes au même atelier : or, la planche VI du premier catalogue porte l'indi- 
calion de provenance Asie-Mineure, tandis que les deux groupes publiés dans le 
catalogue du 30 mai sont attribués à Tanagra. Serait-ce une faute d'impression ? 

— Dans un méchant catalogue anglais d'une vente faite chez MM. Sotheby, à 
Londres, le 7 juin dernier, je trouve la mention d'un bon nombre de terres 
cuites sans indication de provenances. Les descriptions sont insuffisantes et il 
n'y a pas de gravures : aussi ne puis-je que signaler en passant, à cause de 
l'intérèt des sujets, un groupe d'Éros et Psyché (no 118), un acteur comique 
sous les traits d'un pêcheur, portant un panier au bras {n° 119), un jeune guer- 
rier armé de pied en cap (no 122). Le no 432 est un groupe recently discovercd 
in Bocolia, représentant une femme sur un rocher avec un cygne auprès d'elle. 
Citons encore le n° 138, une belle coupe de Mégare avec reliefs, et un celt de 
bronze provenant, au dire du catalogue, d’Alexandrette (n° 259). On assigne 
la même provenance à un certain nombre de haches polies en jadéite (mottied 


1. Voir aussi une lettre de M. Cecil Torr dans l'Afhenaeum (19 mai 1888, p. 639), 
au sujet des terres cuites actuellement exposées au Burlington Fine-Arts Club. 
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jadite), ce qui ne laisse pas de surprendre Nous ne saurions trop regrelter la 
négligence avec laquelle sont publiés les catalogues des antiquités vendues à 
Londres : qui done charge-t-on de les rédiger ! ? 


Traces. — Les trouvailles faites à Tralles, que nous avons mentionnées 
dans notre dernière Chronique ?, sont d'une réelle importance : une slatue de 
femme drapée, deux fois plus grande que nature, à laquelle manquent la tête 
et les bras, et un buste colossal, admirablement conservé, que nous nous dispen- 
sons de décrire avec détail, M. Collignon s’étant chargé de le faire connaitre 
aux lecteurs de la Revue. Le sexe du personnage représenté est d'une ambiguïté 
singulière, qui fait songer à ces jolis vers d'Ausone : 


Quum dubilel natura marem faceretne puellam, 
Factus es, à pulcher, paene puella, puer. 


La statue drapée a été laissée à l'École de Tralles, sur la demande de la 
communauté grecque; le buste a été envoyé à Tchinli-Kiosk. 

— M. Dém. Baltazzi m'a adressé la copie de l'inscription suivante, gravée en 
grands caractères sur une seule ligne : 


DAABIA ZEKOYNAA KAÏYTIEP MENEKPATOYZ DIAOMHTOPOZ 


_ Hénacuée ponrique. — M. Dragatsis a publié dans l'’Egruspts® de nouvelles 
inscriptions de cette provenance*. Ce sont des épitaples suivies d’une menace 
d'amende en cas de vioialion de la tombe : l'une se rapporte à un nommé 
Maxime, soldat de la X[elégion; l'autre à un certain Ag. "Agcobsiaetns “l'renr/0s 
(sic, ethnique d'Hypæpa}. Le style de ces textes est absolument barbare. 


Saina. — À la fin d'avril 1888, Hamdi-Bey et Démosthènes Baltazzi ont 
recommencé les fouilles de Saïda à cinq endroits différents. Les premières 
recherches ont donné un sarcophage anthropoïde en marbre blanc, ancienne- 
ment violé, mais en parfait état de conservation, et des anneaux de fer ayant 
appartenu à des cercueils. 


LE SARCOPHAGE DE SAïpa. — La Correspondance politique a publié l'article 
suivant, qui, après avoir élé reproduit par le Daily News et le Times (2 mars), 
a fait le tour de la presse. Nous le donnons à titre de curiosité : 


« On nous écrit de Coustantinople, 3 mars : Nos archéologues ont fait dernière- 
ment une découverte qui ne manquera pas d'intéresser vivement le monde scien- 
titique européen. Hamdi-Bey, archéologue impérial, a découvert l'année derniére 
dans les fouilles qu'il pratiquait à Saïda en Syrie, un caveau où, après les plus 
minutieuses recherches, il trouva un tombeuu contenant plusieurs sarcophages 
admirablement conservés. Ces sarcophages étaient peints et en outre sculptés 
avec la plus grande perfection. En même temps Hamdi-Bey mit la main sur un 
autre sarcophage qui, dans la finesse des bas-reliefs, surpasse, à ce qu'il parait, 
tout ce qui a été découvert jusqu'à présent. Ces sarcophages furent transportés 
dans un navire spécial à Constantinople où l'ambassadeur d'Allemagne, M. de 


4. La partie principale du même catalogue est une importante collection de 
vases formée en Etrurie par J. Hamilton Gray. 

2. Rerue archéologique, 1888, t. I, p. Ra. 

3 Cf. Philologische Wochenschrift, 1888, p. #18. 

£. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 88. 
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Radowitz, M. Mordtmann, docteuren médecine et savant archéologue, ainsi qu'un 
amateur, M. Carabella, les ont examinés dans tous leurs détails. Au commence- 
ment, on crut que le dernier sarcophage était celui d'un des généraux d'Alexandre 
le Grand, mais sur un rapport présenté à Hamdi-Bey par M. Carabella, M. de 
Radowitz, le Dr Mordtmann et Hawdi-Bey en arrivèrent à conclure que ce sar- 
cophage n'est autre que celui d'Alexandre le Grand. Il sera peut-être intéressant 
de donner un résumé de ce rapport. M. Carabella dit que ce qui fait présumer à 
première vue que le sarcophage représentant les victoires d'Alexandre contre les 
Perses n'est pas celui de l'illustre roi de Macédoine, c’est la croyancequ'Alexandre le 
Gran lui-même a été enterré à Alexandrie. Mais il ne faut pas oublier que plu- 
sieurs auteurs hésitent à croire que le héros ait été inhumé dans cette ville. Ce 
doute des savants, le caractère du travail et l'exquise beauté du sarcophage, Île 
fait qu'il était placé à côté de celui d’un roi de Phénicie ami du grand roi macé- 
donien, tout donne lieu de croire que c'est bien là celui d'Alexandre le Grand. 
Eu outre, il n'est pas probable qu'Alexandre eût placé sur le tombeau d'un de 
ses généraux ses propres emblèmes et permis qu'on inscrivitcomme dues à ce 
guerrier, « à lui seul », des victoires qui étaient sans précédents. Ces mots « à lui 
seul » inscrits à un endroit où d'habitude on ne sculptait que les plus brillantes ac- 
tions, suftiraient pour prouver que c'est celui d'Alexandre même‘, Dans un second 
rapport, M. Carabella donne encore d'autres preuves à l'appui de son assertion. Les 
sculptures représentant les Perses symbolisaient la conquête de l’Asie-Mineure 
et la chasse d'Alexandre près de Suse,où on le voit servi par des Grecs et des 
Perses, doit être l'emblème de la paix et de l'assimilation de la conquête. 
Le cadavre est en outre entouré de bandelettes, ce qui n'est pas le fait pour ceux 
d'autres généraux découverts tout près. M. Carabella explique longuement com- 
ment Ptolémée a été trompé et comment le corps du héros se trouve en Phénicie. 
Ces rapports ont frappé Hamdi-Bey, MM. de Radowitz et Mordtmanvw, qui sont con- 
vaincus maintenant que le sarcophage est vraiment celui d'Alexandre. Sur ja 
demande de Hamdi-Bey, qui est directeur du musée archéologique, le sultan a 
autorisé la construction dans cet édifice d'une salle spéciale où sera placé ce pré- 
cieux sarcophage. » 


Nous pouvons g:rantir l'exactitude du résumé publé par la Correspondance poli- 
tique — sauf en ce qui touche l'existence de la prétendue inscription «à lui seul» — 
avant sous les yeux la copie du rapport même de M. Carabella. M. Tito Carabel!a 
n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la Revue archéologique : il a autrefois 
communiqué à M. Perrot, qui les a publiés ici-même, des inscriptions et des 
monuments figurés découverts par lui à Cyzique. Vers 1868, il était secrétaire 
du pacha de Tripolitaine, Riza-Pacha ; il eut alors l’occasion d'envoyer au 
musée de Constantinople des sculptures de Bérénice et de Leptis Magna 
que j'ai inventoriées en 1882?, Je rappelle ses états de services à dessein: 
l'invraisemblable hypothèse émise par cet amateur au sujet d'un des sarco- 
phages de Sidon, hypothèse qu'il a eu le tort de proclamer wrbi et orbi, 
ne doit pas faire oublier qu'il a été plus heureux jadis comme fouilleur qu’il 
ne l'est aujourd'hui comme exégète. J'ajoute que S. E. Hamdi-Bey a déclaré 
nettement que les rapports de M. Carabella, loin de le convaincre, l'avaient 


1. Il n’y a aucune ijuscription de ce genre sur le sarcophagr ; c'est une énorme 
bèvue de la Correspondance politique, qu'a reproduite sans sourciller la Frankfurter 
Zeilung (10 mars 1888), mais qui a wis en éveil la critique de M. Christian Belger 
(Philologische Wochenschrift, 1888, p. 391). M. Carabella, dans son rapport à Hamdi- 
Bey, n'a pe parlé de cette inscription, dont la Correspondance politique est seule 
responsable. 

2. Catalogue du musée impérial, n°s 39, 80, 401, etc. 
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extrêmement égayé, Je n'ai pas reçu les confidences de MM. Mordtmann el de 
Radowwitz, mais je veux douter, jusqu'à preuve du contraire, qu'ils se soient 
laissé convaincre mème un instant. 


JÉRUSALEM. — M. Sayce signale une inscription, déterrée dans le Harain, qui 
porte le seul mot: l'evebiout, Il insiste sur l'importance du récent travail de 
M. Schick « Beit el Makdas oder der alte Tempelplatz zu Jerusalem. » C'est la 
première description complète de l'emplacement du temple et des constructions 
modernes qui l'ont recouvert. 


Écypre. — M. Schliemann a fouillé à Ramleh: il y a mis à nu les fondations 
d'un palais (celui de Cléopâtre, d'après l'opinion du fouilleur) et trois marches 
d’un grand escalier“. Puis, en compagnie de M, Virchow, il a remonté le Nil 
jusqu’à la seconde cataracte à Wadi-Halfa, au milieu de tribus insurgés qui 
ont fait courir de sérieux dangers aux deux vovageurs*. De retour à Thèbes, 
il a écrit à un ami d'Angleterre pour se plaindre qu'on l'eut empêché de pra- 
tiquer à Alexandrie les grandes fouilles dont il avait concu le projet, nolam- 
ment près de la mosquée Nebi Daniil, où il comptait retrouver le tombeau 
d'Alexandre, et sur l'emplacement des deux obélisques, où il pense qu'a été le 
Caesareum *. | 

Après avoir passé le mois de janvier à Chypre, M. Sayce s'est rendu en Syrie 
el de là, par terre, en Égypte. Une lettre qu'il adresse à l’Academy ÿ, contient des 
renseignements sur Raphia, Rhinokoloura (El-Arish)f, Péluse et le mont Kasios 
(Kas). « Farama ou Péluse, écrit-il, est le plus bel emplacement pour un fouilleur 
que j'aie jamais vu; il est absolument vierge et inhabité dans un cercle de quinze 
milles. » Les collines de débris sont très grandes, couvertes de poteries et de 
verreries romaines; vers l’ouest, il y a une enceinte rectangulaire presque aussi 
vaste que celle du temple de Louqsor. M. Sayce recommande chaudement cet 
emplacement aux explorateurs anglais, 


On10N. — M. Naville a communiqué à l’Academy (21 janvier et 25 février 1838) 
une notice sur la cité d'Onion, lue par lui à la Society of Arts, le 23 dé- 
cembre 1887. Le site exploré s'appelle aujourd’hui Tell-el-Jahoudié, « le monti- 
cule de Ja Juive7. » M. Emile Brugsch avait pensé qu'il devait ce nom à une 
colonie de Juifs, qui s’y réfugièrent pour éviter les persécutions d’Antiochus 
Épiphane et furent accueillis par Ptolémée Philimétor et sa sœur-épouse Cléo- 
pâtre. Le roi donna à leur chef, le grand prêtre Onias, un territoire dans le 
nome Héliopolitain: ce territoire prit alors le nom d'Onion (Brugsch, On and 


1. The Academy, 18 février 1888. 

2. Chronique des Arts, 1888, p. 84, 

3. The Academy, 21 avril 1888. 

4. The Academy, 26 avril 1888. 

5. The Academy, 18 et 25 février 1888; cf. Robertson Smith, 141d.,25 février 1888, 
ui conteste duclques assertions de M. Sayce et fait observer que l'identification 
u mont Kasios avec Kas a été faite depuis lunatemps.M. Sayce a répondu dans le 

n° du 24 mars et a ivsisté de nouveau sur l'identification proposée par lui, mais 
contestée par M. Smith, de Kban Yûnas avec Jenvsos. 

6. Une description detaillée d'El-Arish par M. Griffith a paru dans l’Academy du 

12 mai 1888. 
1. Cf. Revue Arrhéolonique, 18817, t. Il, p. 106. 
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Onion, 1887). Les fouilles conduites par M. Naville dans le Tell lui ont permis 
de vérifier cette opinion, Nous ne mentionnons ici ses découvertes qu'en tant 
qu’elles intéressent l'archéologie gréco-romaine. Le nom hiéroglyphique du Tell 
est resté inconnu; son identification avec la ville construite par Onias est pro- 
bable, sans être certaine. Mais il est bien prouvé que le Tell a été habité par 
des Juifs hellénisants. Dans un très grand nombre de tombes qu'a examinées 
M. Naville, on trouve une brique placée sous la tête du squelette, caractère des 
sépultures juives. Sur les tablettes qu'on a pu recueillir se lisent des noms 
hébraïques tels que Eléazar, Mikkos, Salamis, Nethaneus, Barchias, ou des 
noms particulièrement recherchés par les Juifs, tels qu’Aristoboulos, Agathoclès, 
Onesimos, Truphaina. Le seul ornement sculpté qui paraisse de loinen loin est 
la grappe de raisin. Les formules usuelles sont yaipe, 4proté, grAôtexve, &Ghune, 
äwge, Une tablette porte huit mauvais vers, évidemment écrits par un homme 
qui savait mal le grec; il y est question de la mioniç xoi yaprç du défunt, traduc- 
tion d’une formule hébraïque fréquente. Le nom ’Oviou, qui s'est également 
rencontré, vient à l'appui de l'hypothèse de M. Brugsch. Le Tell-el-Jahoudié 
exploré par M. Naville est voisin d’un autre tell du même nom près de Belbeis, 
qui parait être le Vicus Judaeorum de l'Itinéraire d'Antonin: en ce cas, comme 
l’a supposé M. Griffith, le premier tell serait la Scenae veteranorum de l'Itinéraire. 


Busasris. — Les fouilles de M. Naville à Bubastis, pour le compte de l’Egypt 
exploration Fund, ont donné un résultat fort imprévu‘ : Bubastis, comme Tanis, 
a été une ville des Hycsos. Une tête colossale en granit noir qu’on y a découverte 
présente exactement le même type que les sphinx de Tanis à Boulaq. Une se- 
conde téle de Hycsvs a été déterrée le 9 avril. L'une et l’autre ont appartenu à 
des colosses placts devant l'entrée du temple. Sur une architrave du même édi- 
fice, on a reconnu le cartouche du roi hycsos Apepi. Une inscription 
gravée sur un trône voisin, partie inférieure d'une grand statue assise, nomme 
le roi Raian, fils de Ra; or, remarque M. Naville, une tradition arabe donne le 
nom de Raian ibn Well au pharaon dont Joseph fut le ministre, Mais quelle 
est la source de cette tradition arabe? Voilà ce qui reste à examiner, M. Tom- 
kins a fait observer * que Ra-ian doit être identique au “lavvas ou ‘Javias de la 
XVe dynastie des Pasteurs dans Mantthon; il se demande si élément an, qui 
se retrouve dans les noms de plusieurs rois Pasteurs, ne scrait pas l’accadien an 
(anna), c'est-à-dire le titre divin et royal. Le Janas de Manéthon vient immédia- 
tement après Apophis;, or, suivant Georges Syncelle, c'est sous le roi Apophis 
que Joseph était venu en Égypte. Le reste de la lettre de M. Tomkins contient 
des exercices d'acrobatie étrmologique devant lesquels nous ne croyons pas 
nécessaire de nous arrêter. 

M. Sayce a écrit à l'Academy, à la suite de la communication de M. Tomkins, 
qu'il possédait un scarabée portant le nom Set-an; il l’a acquis autrefois au 


1. The Academy, 14 avril 1888; cf. i4#d., 17 mars 1888, pour le résumé des tra- 
vaux de la précédente campague. 

2. The Academy, 28 avril 1888. 

3. The Acadenny, 5 nai 188$. 
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Caire dans la pensée que ce nom était identique à celui du roi Hvesos Staan. 
Quant à Ra-ian, il ne pense pas que ce puisse être un nom Hycsos, à cause 
de la première syllabe qui est le nom du dieu solaire égyptien Ra. En ce qui 
touche la question d’exégèse biblique soulevée par M. Naville, M. Savce fait 
observer que les historiens arabes font de Raïan, ou Er-Reian, le fils d'El- 
Walid l'Amalécite : or, les Amalécites des historiens arabes représentent préci- 
sément les Hycsos de Manéthon..……. Il y a des livres qui ont la vie dure : les 
archéologues ont beau remuer la terre, Homère et la Pible ne s’en portent pas 
plus mal. | | 


Hycsos Er Moncocs. — M. Taylor a montré au colonel Stewart, consul d’An- 
gleterre en Perse, les sphinx hycsos du musée de Boulaq, et M. Stewart a 
déclaré qu'ils présentaient le type mongolique le plus pur! :il y a reconnu sans 
hésiter le facies des Hazaras de l'Afghanistan et de la Perse orientale. M. Taylor, 
quà est audacid?, rappelle que les Hycsos sont appelés Men et Menti, nom qui 
peut renfermer la même racine que Mon-gol (!) M. Thomas Taylor répiique qu'il 
tient encore pour l'origine sémitique des Hvesos et que leur divinité principale, 
Set, n'était nullement inconnue, comme le dit M. Taylor, au Panthéon des Sé- 
mites (cf. Gen., 1v,7; Exod., vi, 3). A la vérité, nous n'en savons rien du tout, 
mais celte considération n'arrête pas les braves. M. H. G. Tomkins, intervenant 
dans le débat *, rappelle que F, Lenormant a signalé le premier l'élément tou- 
ranien du type hycsos (Prem. civilis., I, p. 208), que M. Flower en a fait au- 
lant dans le Journal of the Anthropological Institute (vol. XVI, p, 377), enfin 
qu'il a traité lui-même ce sujet dans son livre Studies on the Times of Abraham 
(Bagster, 1878). M. Tomkins prépare un nouveau mémoire pour l'Anthropological 
Institute, d’après les moulages de Hycsos rapportés par M. Flinders Petrie, et 
l'on assure que M. Virchow, revenu d'Egypte, va également prendre la parole 


sur cette question 6, 
SaLoMoN REINACH, 
45 juin 1888. 


1. The Academy, 10 mars 1888 (cf. Rev. Archcol., 1888, I, p. 91). 

2. Sur les audaces étymologiques de M. Taylor, on peut voir une lettre récente 
de M. Mayhew dans l'Academy du 21 avril 1888. Il s'agit du récent travail de ce 
polygraphe touchant l'origine finnoise des Aryeus (Journal of the anthropological 
Institute, février 1888). 

3. The Academy, 11 mars 1888. 

4. Ibid., 24 murs 1888. 

$. Le problème de l'origine des Hycsos se rattache étroitement à celui du cheval 

omestique: il y a bien longtemps que les savants français (entre autres Prisse 
d’Avesnes, dès 1852) avaient attribué aux Hycsos l'importation du cheval domes- 
tique en Égypte et soutepu l'origine {ouranienne de cet animal. Combattue par 
Chabas dans ses Études sur l'antiquité historique (1813), cette opinion a été sou- 
tenue à plusieurs reprises par un hippologiste très distingué, M. Piétrement (cf. 
Revue d’ethnographie, t. NI, p. 369). M. Piétrement désigne ainsi les Hyceos : 
“ un mélange de Mongols et de Sémites, dominé par une aristocratie mongole. » 
La théorie de M. Taylor n’est douc rien moins que neuve. 
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SÉANCE DU 25 NOVEMBRE 1887 


M. le secrétaire perpétuel donne lecture de deux décrets par lesquels le 
président de la République a approuvé l'élection de M. Anatole de Barthélemy, 
en remplacement de M. Benoist, et celle de M. Célestin Port, en remplacement 
de M. Desnoyers. MM. de Barthélemy et Port sont introduits et invités à 
prendre place parmi les membres de l’Académie. 

M. Masqueray, directeur de l'École supérieure des lettres d'Alger, transmet 
à l'Académie une lettre de M. le gouverneur général de l'Algérie qui annonce 
que, par un décret rendu sur sa proposition, le nom de « Renier » a été donné, 
en mémoire de feu Léon Renier, à un nouveau centre de population euro- 
péenne établi au lieu dit Smala ben Merad, commune d’Oued Zenati, arrondis- 
sement de Constantine. 

M. Weil donne une seconde lecture de son mémoire intitulé : les Traces de 
remaniements dans les tragédies d'Eschyle. 

M. Boissier présente, de la part de M. Eugène Müntz, les photographies 
d’un plan de Rome et d'une vue du Forum, découverts par M. Müntz dans un 
manuscrit de la bibliothèque de l'Escurial. Ce manuscrit a élé exécuté à la fin 
du xve siècle et probablement sous le pontificat d'Alexandre VI. Le plan de 
Rome est antérieur à l’année 4499, car on y voit encore la pyramide connue 
sous le nom de Meta Romuli ou Sepulchrum Scipionum, qui fut détruite en 
cette année. La vue du Forum est prise du haut du Capitole, On y remarque, 
au delà de l'Arc de Septime Sévère, en avant du temple d'Antonin et de 
Faustine, un édifice construit en pierres de grand appareil, avec une porte 
ou arcade cintrée au centre et un fronton triangulaire. 

M. Chodzkiewicz communique une lettre datée de Breslau, le 19 novembre, 
qui annonce une découverte faite en Silésie. Sur les bords de l'Oder, dans une 
localité appelée Zakrzew, on vient de trouver trois tombeaux qui paraissent 
remonter aux premiers siècles de notre ère et qui renferment, à ce qu’il 
semble, des objets d’origine romaine. Ces tombeaux ont la forme de grandes 
caisses rectangulaires, formées de tables de granit longues d'environ 2%,50 et 
larges d'environ 2,25. Parmi les objets découverts, on remarque un grand 
nombre de bijoux d'argent et d’or, divers ustensiles de bronze et de verre et 
une monnaie d’or de l'empire romain. 

M. P. de Nolhac lit un travail sur les études grecques de Pétrarque, d’après 
un nouvel autographe du poète qu'il a découvert à la Bibliothèque nationale, 
Le manuscrit latin 7880 de cette bibliothèque, qui contient une traduction 
latine d'Homère, faite au xive siècle par un Grec de Calabre, Léonce Pilate, a 
éte signalé depuis iongtemps comme ayant appartenu à Pétrarque. Mais on 
n'avait pas encore remarqué qu'il porte un grand nombre de notes de sa main, 
notes qui, si on les imprimait, rempliraient plus d'une centaine de pages in-8°. 
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Ces notes prouvent d’ailleurs que Pétrarque, quoiqu'on en ait dit, n'avait 
aucune connaissance de la langue grecque, 


SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1887 


M. Deloche donne une seconde lecture de son mémoire sur les Monnaies 
d’or au nom du roi Théodebert Fr. 

M. P. Charles Robert fait quelques réserves sur les conclusions de ce mé- 
moire. Il ne pense pas que l'administration mérovingienne ait été assez centra. 
lisée pour qu'un royaume aussi vaste que celui de Théodebert se soit contenté 
d’un seul atelier monétaire. Selon M. Deloche, toutes les monnaies de Théode- 
bert présentent une uniformilé de type qui dénote un seul atelier, mais il existe 
un sou de ce prince, frappé à Cologne, dont le type n'est pas le même que celui 
de Metz. De plus, il est difficile de comprendre pourquoi, si toutes les mon- 
naies avaient été frappées à Metz, on v aurait mis le nom de diverses autres 
villes. 

M. Deloche maintient ses conclusions. 

M. Boissier donne lecture d’une lettre de M. Le Blant, qui annonce une décou- 
verte importante faite à Rome. Selon la tradition, l’église des martyrs saint 
Jean et Paul, au mont Cælius, a êté bâtie sur l'emplacement de la maison qu'ha- 
bitaient ces deux saints et où ils furent exécutés et ensevelis en 362. On n'attachait 
que peu d'importance à cette tradition, consignée dans un texte hagiographique 
rejeté par Ruinart. Elle vient de recevoir une confirmation inattendue à la suite 
des fouilles entreprises par un religieux passioniste qui fait partie du clergé de 
l'église Saint-Jean-et-Paul, le R. P. dom Germano. On a mis au jour plusieurs 
chambres ornées de peintures, qui paraissent avoir fait partie d’une maison 
chrétienne du 1v° ou même du mt siècle de notre ère. Le 25 novembre, on a 
dégagé un couloir étroit éclairé par une petite ouverture, peut-être une de ces 
fenestrellæ dont parlent les anciens et qui permettaient de jeter un regard sur 
la tombe des martyrs. Parmi les peintures, on en remarque particulièrement 
une qui représente trois femmes accroupies, les bras liés sur le dos et les yeux 
bandés, évidemment trois victimes attendant l'exécution. 


SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE 1887 


L'Académie nomme deux commissions chargées de lui présenter des candi- 
dats pour les places de correspondants actuellement vacantes. Sont élus, pour 
présenter des candidats étrangers : MM. Renan, Gaston Paris, Alexandre 
Bertrand, Gaston Boissier ; pour présenter des candidats français : MM. Georges 
Perrot, Paul Mever, Croiset et Anatole de Barthélemv. 

M. Oppert communique une note intitulée : Amraphel et Hammurabi. L'objet 
de ce travail est de combattre la thèse qui a été soutenue par M. Halévy, dans 
une communication faite cette année à l’Académie, et selon laquelle le roi 
Amraphel du 1%° chapitre de ia Genèse serait le même que Hammurabi, roi 
de Babylone, appelé par M. Halévy Kimtu-rapastu. Le roi Hammurabi régna 
de 2394 à 2339 avant notre ère; les mots Kimtu-rapastu ne sont pas son nom, 
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mais la traduction assyrienne de son nom Hammurabi, qui appartient à la 
languc élamite et qui veut dire : « Issu d’une race prospère ». Il n'est pas plus 
vrai, ajoute M. Oppert, de dire que Hammurabi s'appelait Kimtu-rapastu, qu'il 
ne le serait de dire que le roi Louis-Philippe s'appelait « le Glorieux Ami des 
Chevaux ». 

M. Le Blant, directeur de l'École française de Rome, envoie la copie d’une 
inscription latine inédite de l'époque des Antonins, relative à une donation de 
sépulture. 

M. Lecoy de la Marche commence la lecture d’un mémoire intitulé : Louis XT 
el la succession de Provence. 

L'Académie se forme en comité secret. 


SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1887 


M. Bréal, président, annonce à l'Académie la perte qu'elle vient de faire en 
Ja personne de l'un de ses membres libres, M. l'intendant général P.-Charles 
Robert, décédé subitement jeudi soir 15 décembre. 

La séance est levée en signe de deuil. 


SÉANCE DU 23 DÉCEMBRE 1887 


M. le comte de Pontbriant annonce par lettre une découverte faite dans sa 
propriété, à Pierrelatte (Drôme). On a mis au jour un tombeau de pierre, en 
forme d’auge, plus large à la tête qu'aux pieds, orienté de l’ouest à l'est (les 
pieds vers l’est), renfermant trois crânes et divers ossements. Selon M. de 
Pontbriant, cette sépulture fait partie d’un cimetière antérieur à l'époque caro- 
lingienne, 

L'Académie se forme en comité secret afin d'examiner les titres des candidats 
présentés pour les places de correspondants devenues vacantes pendant l’année. 

La séance étant redevenue publique, M, Delisle dépose sur le bureau quatre 
pièces retrouvées par M. Et. Charavay qui a reconnu qu’elles appartenaient 
aux collections de l'Institut et s’est empressé de les rendre, pour y être 
réintégrées. Ce sont quatre lettres originales du xvure siècle, savoir : 

Deux lettres de Pierre du Puy à Théodore Godefroy, du 7 et du 15 février 1635 ; 

Une lettre de Théodore Godefroy à son fils, du 14 mars 1635; 

Une lettre de Théophile Raynaud à Mersenne, du 29 avril 4648. 

L'Académie procède à l'élection de quatre correspondants étrangers. Sont élus: 

En remplacement de sir Henry Rawlinson, élu associé étranger de l’Aca- 
démie : M. John Evans. 

En remplacement de M. Henzen, décédé : M. Helbig; 

En remplacement de M. Pott, décédé : M. Bühler,; 

En remplacement de M. Gozzadini : M. de Sickel. 


SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE 1887 


L'Académie procède au renouvellement annuel du bureau. M. le marquis 
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d'Hervey de Saint-Denys, vice-président sortant, est élu président pour l’an- 
née 1888. M, Barbier de Meynard est élu vice-président. 

L'Académie procède ensuite à l'élection de trois correspondants français. Sont 
élus : | 

En remplacement de M. de Boissieu, décédé, M. le docteur Reboud; 

En remplacement de M. Francisque Michel, décédé, M, Ch. Joret;: 

En remplacement de M. Célestin Port, élu membre libre de l’Académie, 
M. Ulysse Chevalier. 

L'Académie passe au vote pour le renouvellement des commissivns annuelles. 
Ces comunissions sont ainsi composées pour 1888 : 

Commission du prix Gobert : MM. Delisle, Viollet, Léon Gautier, Anatole de 
Barthélemy ; 

Commission des travaux littéraires : MM. Ravaisson, Renan, Maury, Delisle, 
Hauréau, de Rozière, Pavet de Courteille, J. Girard; 

Commission des antiquités de la France : MM. Maury, Delisle, Hauréau, de 
Rozière, G. Paris, Alex. Bertrand, Schlumberger, Héron de Villefosse ; 

Commission des Écoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Delisle, 
J. Girard, Heuzey, G. Perrot, Weil, P. Meyer, G. Boissier, Croiset ; 

Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers de l’Acadé- 
mie : MM. Delisle, Deloche. 


SÉANCE DU 6 JANVIER 1888 


M. Bréal, président sortant, prononce une courte allocution et invite M. le 
marquis d'Hervey de Saint-Denys, président de l'Académie pour 1888, à prendre 
sa place au fauteuil. Sur la proposition de M, d'Hervey de Saint-Denys, l’Aca- 
démie vote des remerciements à M. Bréal, 

M. Le Blant, directeur de l'École française de Rome, adresse au secrétaire 
perpétuel une lettre dans laquelle il décrit divers dons offerts au pape Léon XIII 
à l’occasion de son jubilé : deux sarcophages, provenant de la villa Ludovisi, 
donnés par le prince de Piombino, et une capsa d'argent, trouvée aux environs 
de Tébessa, donnée par le cardinal Lavigerie. Ces trois monuments appar- 
tiennent aux premiers siècles du christianisme et sont ornés d’emblèmes reli- 
gieux. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Après la reprise de la séance publique, l’Académie procède à l'élection de 
diverses commissions. Ces commissions sont composées chacune des membres 
du bureau de l'Académie et des membres élus, dont les noms suivent : 

Nord de l'Afrique : MM. Renan, Pavet de Courteille, Duruy, Heuzey, Perrot, 
Schefer, Maspero, Héron de Villefosse ; 

Prix Duchalais (numismatique du moyen âge) : MM. Deloche, Schlumberger, 
Héron de Villefosse, Anatole de Barthélemy ; 

Prix Bordin (législation des capitulaires) : MM. de Rozière, Deloche, d'Arbois 
de Jubainville, Viollet ; 

Prix Bordin (l’histoire d'Édesse) : MM, Renan, Derenbourg, Pavet de Cour- 
teille, Schefer; 
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Prix Brunet (bibliographie) : MM. Delisle, Hauréau, Gaston Paris, Paul Mever; 

Prix Stanislas Julien (ouvrages relatifs à la Chine) : MM. Maury, Pavet de 
Courteille, Schefer, Oppert; 

Prix Delalande Guérineau (ouvrages relaiifs à l’antiquité classique} : MM. Ra- 
vaisson, Jules Girard, Georges Perrot, Bréal : 

Prix de la Grange (anciens poètes de la France) : MM. Gaston Paris, Paul 
Mever, Siméon Luce, Léon Gautier. 

M. Léon Gautier, au nom de la commission du prix Gobert, fait connaitre les 
ouvrages envoyés au concours pour cette année : 

1° Cosneau, Le connétable de Richemont ; 

20 Godefroy, Dictionnaire de l’ancienne langue franraise (suite); 

3° Élie Berger, Les registres d'Innocent IV: 

Ouvrages auxquels il faut ajouter ceux qui sont actuellement en possession 
du premier et du second prix : 

1° A. de Ruble, Le mariage de Jeanne d'Albret et Antoine de Bourbon et 
Jeanne d'Albret ; 

29 Dehaisnes, Histoire de l'art dans la Flandre, l’ Artois, etc. 


(Revue Critique.) JUuLIEN Haver. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU 1° FÉVRIER 1888 


M. Vauvillé, associé correspondant, continue la lecture de son mémoire sur 
l'oppidum de Pommiers. 

M. de Baye, associé correspondant, lil une note sur quelques objets antiques, 
de travail barbare, trouvés en Crimée. M. Bapst présente des observations sur 
l'authenticité des objets analogues que l'on donne comme venant du Caucase et 
qui, en réalité, proviennent de Kertch. À ce propos une discussion s'engage 
entre MM. Flouest et d'Arbois de Jubainville sur les migrations des peuples 
de race indo-européenne. 


SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1888. 


M. de Villefosse lit : {° une note de M. Berthelé, archiviste des Deux-Sèvres, 
sur un moule destiné à fabriquer des enseignes pour le pèlerinage de N.-D. de 
Pitié, près Saint-Laurent-sur-Sèvre; 2 une lettre de M. Blumereau de Rom 
(Deux-Sèvres) sur les fouilles qu’il continue à faire dans cette localité. Il com- 
munique ensuile une casserole d'argent trouvée à Hastings, près de Douvres, 
et portant l'inscription : NV Mini AVGVSti DEO Marti ROMVLVS CAMVLO- 
SENT FIL. FOSVIT. 

M. Babelon présente une communication sur la numismatique de la ville 
d'Aba, en Carie; il démontre que les médailles attribuées à cette localité sont 
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en réalité d’Olba, en Cilicie. Il conjecture que l’ethnique ABHNQN , lu récemment 
sur une inscription de Rome en assez mauvais état, doit être rétabli TABHNON, 
el qu'il s’agit, non d'Aba, mais de Taba, ville de la même province de Carie. 

M. Mowat présente la photographie d’nn taureau à trois cornes récemment 
découvert à Marüigny. 

M. de Laurière communique quelques fragments d'inscriplions d'après les 
estampages envoyés de Rome par M. l'abbé Le Louet ; l’une d'elle est une épi- 
taphe portant les deux dates consulaires de 381 et de 384. 

M. Ravaisson-Mollien attire l'attention sur l'intérêt que présente la coiffure 
d'une tête figurée sur le manche de la casserole dont il a été question ci-dessus. 


SÉANCE DU 15 FÉVRIER 1888 


M. E. Müntz communique un portrait de Mathias Corvin, armé et à cheval, 
découvert par lui dans un dessin de la bibliothèque Barberini. Il parle, à ce 
propos, de l’iconographie de Mathias Corvin. 

M. Courajod signale quelques portraits qui viennent s'ajouter à ceux que 
M. Müntz a énumérés. 

M. G. Bapst présente de nouvelles preuves à l'appui de son opinion que l'étain 
est venu de J'Altaï au commerce de la Méditerranée, à une époque très ancienne. 

M. Léon Palustre communique diverses pièces d'orfèvrerie, du xie au xvufsiècle, 
trouvées ou conservées en Touraine. 


SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1888 


M. Müntz présente de la part de M. l'abbé Batiffol, associé correspondant à 
Rome, une liste d'objets d'art et d’antiquités possédés au xvu* siècle par la 
famille Zanobis, à Avignon. 

M. d’Arbois de Jubainville, répondant aux arguments présentés dans la 
séance précédente par M. Bapst à l'appui de son opinion sur le commerce de 
l'étain, produit un passage du poète Stésichore d'où il résulte que les mines 
d’étain d'Espagne ont été exploitées avant la domination carthaginoise. 


SÉANCE DU 29 FÊVRIER 1888 


M. l'abbé Thédenat présente une inscription latine trouvée à Grand { Vosges), 
qui contient deux noms celtiques : Viducus et Litugenus. 

M. Héron de Villefosse communique et commente l'inscription sur bronze 
récemment découverte à Narbonne, qui paraît contenir un fragment de la lex 
concilit Narbonensis. 

M. Courajod signale et rapproche trois portraits de la fin du xve siècle qui 
représentent évidemment le même personnage, une peinture de Ja collection 
d'Ambras à Vienne, un buste de la bibliothèque de Versailles et une médaille 
publiée dans le Trésor de numismatique. Cette médaille fournit le nom du per- 
sonnage, qui est l’empereur Frédéric II (+ 1493). 

M. Müntz indique un quatrième portrait dans une miniature conservée à 
Vienne. 
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M. Héron de Villefosse présente une inscription trouvée à Fréjus, c'est une 
borne-limite d'un fundus Pacatianus. 

M. Thiollier, associé correspondant, communique une série d'héliogravures 
représentant les monuments du Forez et des environs. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Nous recevons la lettre suivante : 


« Monsieur le Directeur, 

« Dans son dernier Courrier de l'art antique de la Gazette des Beaux-Arts, 
M. Salomon Reinach a brièvement exposé le résultat des fouilles récentes entre- 
prises sur l’acropole d'Athènes par le gouvernement grec. Les investigations 
ont mis au jour un grand nombre de figures archaïques précieuses pour la 
connaissance de l’art pendant la période qui précède les guerres médiques; 
mais la découverte la plus curieuse et la plus surprenante est, sans contredit, 
celle des substructions d’un grand temple dorique, situé entre le Parthénon et 
l'Érechtheion, dans le voisinage immédiat et même au-dessous de ce dernier 
temple. 

« À quel monument de l’Acropole faut-il attribuer les vénérables restes que 
l'on vient de découvrir ? 


A. Fouilles et substructions du nouveau temple dorique. — B, Parthénon 
d'Ictinos. — C. Erechthéion. — D, Propylées. — E, Autel d'Athéna. — 
F. Fouilles de la facade est du Parthénon. 


« Dans ie premier moment, M. Dærpfeld crut avoir retrouvé les fondations du 
vieux Parthénon, élevé sous Pisistrate et détruit par les Perses. On l’affirma 
sans preuves suffisantes ; on attribua au nouveau temple les fragments d’un 
fronton archaïque trouvé dans les tranchées ouvertes devant la façade de l'est 
du Parthénon d'Ictinos ; une similitude dans la nature des matériaux, une 
analogie de main-d'œuvre et de style firent croire que certains fragments 
encastrés dans les murs de l'Acropole, reconstruits par Cimon après les guerres 
médiques, provenaient précisément du temple dont les fondations venaient d’être 
mises au jour, 


Digitized by Google 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 399 


« Mais toules ces suppositions ne s'appuient que sur des hypothèses mal défi- 
nies ou mal fondées, et tant que des faits plus convaincants ne pourront être 
invoqués, il faudra bien se garder, pensons-nous, de considérer les substruc- 
tions retrouvées comme appartenant à l'antique Parthënon. 

« En effet : 4° le fronton archaïque dont les fragments sont visibles au musée 
de l’Acropole n'a pas été trouvè dans le voisinage du nouveau temple dorique, 
mais dans les fouilles pratiquées devunt la facade est du Parthénon «uctuel, 
c'est-à-dire à 100 mètres en avant et à 50 mètres sur le côté de l'endroit où on 
aurait dû le rencontrer s’il avait appartenu à la construction récemment décou- 
verte. Aucun fragment n’a été trouvé près de l'Érechtheion, et cependant nous 
savons par expérience que les statues des frontons se rencontrent toujours 
devant les façades auxquelles elles appartenaient. 

« Si on rous objecte que ces sculptures ont pu être transportées pour le rem- 
blai et le nivellement du sol de l’Acropole devant la façade orientale du Parthé- 
non, nous répondrons que c'est précisément devant les façades principale et 
postérieure du nouveau temple dorique que le rocher est le plus profond, le 
remblai plus élevé que dans aucune autre partie de l'Acropole, et que, malgré 
cela, aucune parcelle du fronton archaïque n‘y a été découverte, 

« Ne devrait-il pas résulter de cette observation que le fronton archaïque re- 
trouvé à l'est en avant de la façade du Parthénon aurait appartenu à un édifice 
antique élevé sur l'emplacement même du Parthénon d'Ictinos, et qui, suivant 
nous, ne pourrait être autre chose que le vieux Parthénon? 

« 2° Les textes nous ont appris qu'il y avait sur l’Acropole, avant les guerres 
médiques, un vieux sanctuaire consacré par Érechthée à Athéna Polias. D'autre 
part, nous voyons, par le plan des fouilles, que les fondations retrouvées 
pénètrent jusque sous Jes murs de l’Érechtheion actuel, certainement rebati 
dans le voisinage ou sur l'emplacement même de l'antique sanctuaire d’Athéna 
détruit par les barbares. Qui ne serait tenté de se demander pourquoi les archi- 
tectes grecs auraient construit le vieil Érechtheion et le vieux Parthénon, si 
près l’un de l’autre qu'il n'y aurait eu entre eux aucun intervalle, quand il y 
avait lant d’autres emplacements disponibles sur le plateau de l’acropole? On 
invoquerait en vain, pour défendre un svstème qui choque le bon sens et qui 
n'aurait jamais été adopté par les architectes grecs, l'exemple de la terrasse des 
trésors d'Olympie, où la forme et l’exiguïté du terrain assigné pour la construc- 
tion des nombreux trésors forçait de les bâtir côte à côte ; À 

« 3° De ce que les fragments d'architecture encastrés dans les murs de l’acro- 
pole sont eu pierre calcaire comme les débris de tambours de colonnes retrouvés 
dans les fouilles, il n'en résulte pas la preuve qu’ils fissent partie des façades 
du nouveau temple dorique; car le Parthénon de Pisistrate, qui devait s'élever 
sur l'emplacement du Parthénon actuel, était sans doute bâti lui-même en 
pierres calcaires, seuls matériaux employés alors à Athènes pour les construc- 
tions, et les antiques architraves enclavées dans les murailles peuvent aussi 
bien lui avoir appartenu. 

« En résumé, tout porte à croire que les raisons invoquées pour identifier le 
vieux temple découvert avec le vieux Parthénon sont insuffisantes. Quant aux 
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fragments recueillis çà et là sur l'Acropole, pour réunir les éléments d'une 
reconstitution de la façade, les uns, comme le fronton, ne lui ont certainement 
pas appartenu, et s'il y a doute pour les autres, ils ne sauraient expliquer 
l'identification qu'on a voulu faire de la ruine découverte avec le vieux Parthénon. 

« Nous croirions plutôt que les substructions nouvellement exhumées sont 
celles du vieux monument consacré par Érechthée, qui disparut en même temps 
que le vieux Parthénon, détruit par les soldats perses, et qu'on aurait, avec 
raison, réédifié un peu en dehors de son emplacement, 

« Cette identification serait bien plus naturelle. Pour n'être plus le boulever- 
sement complet de ce que nous savions de la tosographie de l'antique acropole, 
Je résultat des fouilles serait encore important, puisqu'il marquerait d’une façon 
positive l'emplacement du vieux temple d'Érechthée, sur lequel nous n'avions 
jusqu'ici aucun renseignement, et dont nous ne connaissions pas l'architecture. 
C'est plus qu’il ne faut pour que les explorations entreprises sur l'Acropole 
comptent parmi les plus intéressantes et les plus fructueuses pour l'histoire de 
l'art, 

« Les substructions retrouvées appartenaient à un sanctuaire d'ordre dorique. 
C'était un temple hexastyle periptère à douæ colonnes de côté, 

« La reconstitution de l'extérieur du plan paraît formellement établie d’après 
Ja comparaison des dimensions du temple avec les fragments de colonnes do- 
riques retrouvés dans les fouilles. Mais l'étude des substructions des murs 
intérieurs et leur disposition assez particulière peuvent donner lieu à plusieurs 
restaurations sensiblement différentes, suivant la manière dont on interprétera 
les deux salles qui semblent avoir été placées entre la cella et l'opistodome. 
Ces salles peuvent, en effet, communiquer avec la cella, très courte, divisée en 
trois nefs; elles devaient former deux espèces de sancluaires à l’extrémité de 
la cella, ou, comme l'a compris M. Dœrpfeld, elles pouvaient n'avoir aucune 
communication avec la cella et ne s'ouvrir que sur l’opistodome. 


« Veuillez agréer, etc. 
« V. Lazoux, archilecte. » 


— Nous recevons de M. Paul du Chûtellier la note suivante ! : 


« Tumulus de Ker-huella en Landivisiau (Finistère). — Dans les premiers 
jours d'avril dernier, j'appris que M. François Pouliquen, de Ker-huella en 
Landivisiau (Finistère), en faisant aplanir une butte d'environ O®,60 de hau- 
teur, dans un champ de sa propriété dit « Pare toullou-ar-luhern », c'est-à-dire 
« champ des trous de renards », avait rencontré sous ce teritre une sépulture 
intéressante ayant donné des débris de bronze et une perle en quartz. 

« Désireux d'être catégoriquement renseigné, j'en écrivis à un de mes amis, 
et, avec les renseignements qu'il a eus sur place, il m'est permis de reconsti- 
tuer cette sépulture dans son ensemble et d'en donner le plan, ainsi que les 
dessins des objets, aujourd'hui fort mutilés, qui y ont été recueillis. 


4. Cette uole a été communiquée à l'Académie des iuscriptions dans la séauce 
du 27 avril 1558. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 401 


« Le {27 mars dernier, M. Francois Pouliquen donna l’ordre à ses ouvriers 
d'aplanir une butte qui se trouvait dans le champ dit « Parc loullou-ar-Luhern » 
dépendant de sa propriété, | 

« Arrivés à 0,80 au-dessous du sommet du tumulus, car cette butte en était 
un, c'est-à-dire au niveau du sol environnant, ils rencontrèrent une grande 
pierre plate brute, longue de 3,35, large de 1",80 et épaisse de 0,60. 

« Cette grande dalle reposait à ses deux extrémités ouest et est sur deux 
pierres longues de 2 mètres, toutes deux placées sur des murailles en pierres 
sèches, Les deux autres côtés de la dalle étaient soutenus par des murailles 
failes de pierres également maçonnées à sec. | 

« Comme on le pense, fort intrigués de savoir ce qui pouvait se trouver caché 
sous cette grande pierre, les ouvriers de M. Pouliquen s'empressèrent de par- 
tiquer une ouverture dans une des murailles qu'ils avaient devant eux, mu- 
railles de 0w,70 environ d'épaisseur, construites en blocs de quartz, tels qu'on 
en rencontre à profusion dans celte partie du Finistère. 

« Pénétrant à l'intérieur de la chambre qu'ils venaient d'ouvrir, ils y re- 
cueillirent, au milieu de restes incinérés et d'une poussière fine, débris pro- 
bables d'un plancher placé au fond de la chambre, un glaive en bronze décoré 
de quatre traits longitudinaux, parallèlement à chaque bord, long de 0®,29, et 
deux poignards également en bronze, disposés, le glaive d’un côté des restes 
incinérés et les deux poignards de l’autre; et, enfin, une perle en quartz ver- 
dâtre à l'extrémité ouest de la sépulture. 

« Tous ces objets furent malheureusement mutilés par les inventeurs qui, 
livrés à eux-mêmes, opérèrent à la hâte dans la crainte d'être dérangès par 
l'arrivée du propriétaire. 

« La chambre de Ker-huella renfermait, comme on le voit, une sépulture par 
incinération, de l’époque du bronze, bien caractérisée par ce qui reste de son 
mobilier. | 

« Ici, comme dans toutes les sépultures de cette époque que nous avons 
explorées dans le Finistère, nous retrouvons une construction dolménique mo- | 
difiée. Les murs du caveau funéraire sont construits en pierres non taillées, 
maçonnées à sec, et ne sont plus des mégalitbes fichés de champ en terre, si 
bien que le caveau sépulcral n'a plus conservé de la chambre dolménique que 
la grande table qui le recouvre. Sous ces monuments se rencontrent tantôt 
des inhumations, tantôt des incinéralions. | : 

‘« Un ensemble de fouilles méthodiques pourrait donner Je secret de cette 
divergence de rite funéraire. Malheureusement, dans notre pays du Finistère, 
beaucoup de monuments sont détruits, comme celui de Ker-huella, sans qu'au- 
eune constatation sérieuse puisse être faite. On | | 

« Leurs propriétaires, jaloux de mettre au jour les trésors qu'ils renferment, 
qnoique pour eux ils n'aient aucune valeur, ne permettent pas qu'on d touche, 
et rien ne vient alors troubler le repos des restes qui y ont été pieusement 
déposés jusqu’au jour où, comme à Ker-huel'a, l'ordre est donné à des doines- 
tiques de les faire disparaitre, sans £e douter de l'intérêl que la science 
y attache. Qu'y faire, hélas! Ce n'est pas la première fois que nous nous éle- 
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vons avec tristesse contre ces actes de vandalisme qui n'ont pour résultat que 
d'offrir à quelques collectionneurs des ohjets mutilés qu'ils enferment dans 
leurs vitrines, sans savoir fort souvent d'où ils viennent. 

« À quelques centaines de mètres à l’est du champ dit « Parc toullou-ar- 
Luhern », sur la propriété de Ty-Guen, appartenant au frère de M. Pouliquen, 
il fut découvert en avril 14882, à Om,60 de profondeur, dans le champ dit 
« Parc-Creis », c'est-à-dire « champ du milieu », une cachette de fondeur com- 
posée de 62 haches à douille, à anneau latéral en forme de coin, toutes sem- 
blables, sauf une, ornée sur deux de ses faces d'une ligne longitudinale avou- 
tissant à un petit cercle avec point au centre. 

« Comme on le voit, ces cachettes sont très communes en Bretagne. 

« Tout dernièrement encore, en mars, un cultivateur de la commune de 
Hanvec (Finistère), en faisant ses labours, mettait au jour une cachette de 
fondeur composée, celle-ci aussi, de coins en bronze à anneau latéral. 


« 


« P. pu CHATELLIER, » 


— Bulletin de la commission archéologique communale de Rome, 15° année, ca- 
hier 8 (août): C. L. Visconti, Deux fragments d'une frise de marbre représen- 
tant la Gigantomachie, pl. XIV (imitation du style de l'école de Pergame, avec 
quelques souvenirs, semble-t-1l, de la celèbre frise retrouvée dans l’Acropole de 
cette ville par les Allemands). — G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie 
et à l'épigraphie de Rome. — Cahier 9 (septembre) : C. L. Visconti, Monu- 
ment singulier de sculpture récemment découvert duns les jardins de Salluste, 
pl. XV, XVI (scène d'initiation; c’est un des monuments archaïstiques les plus 
curieux et les plus élégants que l’on puisse attribuer à l’art du premier siècle de 
notre ère. Les représentations, qui couvrent trois des côtés d’une sorte de pa- 
rapet, ont un caractère rare et particulier ; l'exécution est des plus habiles). — 
G. Gatti, Découvertes relalives à la topographie et à l’épigraphie de Rome. — 
G. B. de Rossi, G. Gatti, Mélanges de notes bibliographiques et critiques pour 
la topographie et l'histoire des monuments de Rome. 

— Bulletin (Mittheilungen) de l’Institut archéologique allemand, section 
romaine, t. II, cahier 3, — D. Helbig, Fouilles de Corneto. — P. Hartwig, 
Téte de Hélios, discours lu dans la réunion du 1° avril 1887 (pl. VII et VIla. 
Tête en marbre de Paros trouvée dans l’île de Rhodes, moitié nature. Sept 
trous autour du crâne où ont dà être plantés des rayons. Originalité de ce type, 
qui est peut-être celui que Lysippe a créé pour figurer Hélios). — P, Hartwig, 
Rapport sur une série de tasses atliques à figures rouges avec noms d'artistes et 
de favoris, formée à Rome. — F. Dümmler, Sur unc classe de vases grecs à 
figures noires, (pl. VIIT et IX). — P. Stettiner, Considérations sur l’œs grave des 
Etrusques. — G, Lignana, Inscriptions falisques. — F. Barnabei, Le libellus 
de Geminius Eutychés, discours lu dans la réunion solennelle du 45 avril 1887. 
— À. Mau, Le sens du mol pergula duns la langue de l'architecture antique. 
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E. CanraicHac, Ages préhistoriques de l'Espagne et du Portugal, avec une 
préface de M. pr QuarrerAGes, gr. in-8 de 347 pages, orné de 450 gravures et 
. de # planches. Paris, Reinwald, 1886. 


‘ Ce bel ouvrage, dédié à la mémoire d'E. Lartet et de P. Broca, est le premier 
travail d'ensemble que l'on ait encore publié sur l'archéologie primitive de la 
péninsule ibérique. Nous souhaitons qu'il trouve de nombreux lecteurs au delà 
des monts et qu’il serve de point de départ à des recherches méthodiques dans 
ce pays encore si peu exploré. M. Cartailhac montre où en est la science, il 
donne un résumé lucide de ce que l'on sait, et ce résumé permet de s’assurer 
que l'on sait fort peu, qu'il est donc urgent de créer en Espagne des musées 
spéciaux et d'organiser, dans les provinces, une enquête systématique touchant 
les âges de la pierre et les débuts de la période des métaux. Ce n'est point la 
faute de M. Cartailhac si son livre ne contient pas autant de matériaux qu'on 
aurait pu l'espérer : il appartient maintenant aux savants espagnols d'en mettre 
au jour et d’en faire connaître de nouveaux, suivant l'exemple qui vient de leur 
être donné par deux ingénieurs belges, MM. Siret, les lauréats du concours 
Marlorell à Barcelone. 

Dans une préface intéressante et écrite avec la verve qu'on lui connait, M. de 
Quatrefages a tracé un brillant tableau des études de paléontologie humaine 
depuis trente ans. Il croit que l'existence de l'homme tertiaire, en Europe du 
moins, est démontrée par l’observation directe, conviction que nous ne sau-' 
rions partager. Le savant naturaliste dit aussi que le crâne de Canstadt remonte 
jusqu'au pliocène : nous le croyons de l'époque mérovingienne, d'après les nou- 
velles fouilles pratiquées en 1886 à Canstadt, sous la direction de M. Fraas. 
Mais ce n’est pas le lieu de nous arrêter à ces détails, aussi peu préjudiciables à 
l’ensemble que les erreurs typographiques trop nombreuses de la même préface 
(p.1v, tous au lieu de lrois; p. x, premières au liéu de Prunières ; p. xvir, cerain 
_ au lieu de certain ; p. xx1, volontier au lieu de volontiers.) M. de Quatrefages a ré- 
sumé en quelques pages l'opinion qu'il a souvent soutenue dans ces derniers 
temps, à savoir que l'aire originelle de l'homme doit être cherchée dans le Nord. 
Cet essai de synthèse paléoethnique, pour emprunter l'expression de M. de Sapor- 
ta, est certainement un des plus séduisants que l'on ait tentés : il s'appuie sur 
des arguments autrement sérieux que la fameuse Lémurie d'Haeckel. L'idée en 
est d’ailleurs fort ancienne et a déjà été exprimée par Saumaise. Avec Worsaae, 
M. de Quatrefages considère les kjokkenmæd/lings danois comme intermé- 
diaires entre l'âge paléolithique et le néolithique, opinion qui à été récemment 
soutenue par M. Penka ; l'époque intermédiaire est appelée, par M. de Quatre- 
fages, l'âge du chien, car cet animal se montre alors pour la première fois comme 
le compagnon de l’homme. Avec MM. Pulsky et Cartailhac, M. de Quatrefages 
accepte aussi l’âge du cuivre, qui se serait prolongé, en Espagne, pendant une 
période considérable. Mais ce qui est dit (p. xxvi) de l’âge du cuivre à Santorin 
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nous semble insuffisamment motivé. Voici comment raisonne l’auteur: {° M. Fou- 
qué a trouvé à Santorin une faucille en cuivre pur; 2° M. Fouqué place au 
xx° siècle la catastrophe qui a donné à Théra la forme que nous lui connaissons: 
3° done, « pour cette contrée, tout l'âge du bronze est postérieur au xx° siècle. » 
Les prémisses sont bien faibles et la conclusion excessive. La date assignée par 
M. Fouqué à la catastrophe de Théra est sujette à caution ; quant à la pré- 
tendue « confirmation » de cette date conjecturale, attribuée à M. Perrot d'après 
« les données d'Hérodote, d'Hésicde et d'Homère, » M. Perrot, tout le premier, 
se garderait d'y attacher de l'importance. Entre le xxe siècle et Homère, il y a 
dix siècles au moins, probablement douze ou treize : qu'est-ce qu’Homère peut 
nous apprendre sur une époque aussi éloignée de lui? Les archéologues 
acceptent comme paroles d'évangile les dires des géologues ; les géologues 
rendent la politesse aux archéologues, même quand ceux-ci se sont exprimés 
avec réserve; en fin de compte, il s'établit des préjugés, et personne ne sait au 
juste qui en est l’auteur. 

Il est temps de passer au livre de M. Cartailhac. Le premier sujet qui Poeite 
ce sont les silex prélendus tertiaires du Portugal : sa conclusion est sceptique et 
il écrit (p. 18) que « les traces irrécusables de l'homme tertiaire sont encore à 
découvrir, » Nous ne pouvons que nous associer sans réserves à cette conclu- 
sion. L'Époque quaternaire débute par des considérations générales où l'on ne 
trouve que peu de détails à contester. L'hypothèse d'une mer septentrionale 
traversée de glaces flottantes est fort compromise aujourd'hui, mais au moment 
où écrivait M. Cartailhac, elle était encore généralement admise par nos géo- 
logues. Nous n'admettons point que les instruments chelléens ne fussent jamais 
emmanchés, ni que ces instruments correspondent nécessairement « à une ci- 
vilisation déjà compliquée », par la raison que l'instinct de l’homme ne doit 
pas étre considéré, sans preuves, comme inférieur à celui des animaux. Le qua- 
ternaire espagnol est surtout représenté dans les alluvions de San Isidro, où l’on 
a trouvé de beaux silex amygdaloïdes, En Portugal, on a recueilli des objets 
semblables à Leiria et dans la grotte de Furninha. Nous ne savons ce que 
viennent faire ici (pp. 33, 36, 37) des gravures, bien exécutées du reste, d’après 
des objets découverts en France : c’est un peu le défaut du livre qu'il v soit 
trop souvent question d'anliquités étrangères à l'Espagne. Une monographie ne 
doit pas étre un manuel général, mais s'adresser à des gens qui sont suppusés 
connaitre les manuels. 


Les grottes ibériques sont encore mal étudiées : cependant celle d'Altamira, 
près de Santander, a fourni des objets en os intéressants (fig. 36-46). On sait 
que le renne y fait entièrement défaut. M. Cartailhac écrit (p. 37) : « L'époque 
madeleinienne a duré énormément. » Madeleinienne n'est pas une expression 
heureuse : le May:lulnien de M. de Mortillet est préférable, puisque les géo- 
loques, dont MM. de Mortillet et Cartailhac suivent l'exemple, adoptent les 
formes latines des noms de lieux pour désigner les terrains (bajocien, silurien, 


uquitanien, etc.) Et puis, que signifie au jusle énormément? Je n'en sais rien, 
M. Cartailhac non plus. 


L'époque néolithique est représentée, d’une part, dans les amas de coquilles 
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du Portugal, de l'autre, dans les cavernes, abris.sous roches et camps, mais 
surtout par les monuments mégalithiques. Parmi les silex de la Casa da Moura, 
il y a des pointes qui sont de vrais chefs-d'œuvre, comparables aux plus beaux 
produits de l'industrie néolithique en Bretagne et dans l'Aveyron (fig. 86, 88, 
89, 90). Des plaques d'ardoise avec décorations géométriques (fig. 96-103) pa- 
raissent inspirées, comme Ja reconnu M. Cartailhac, par des modèles en bronze, 
mais il est singulier que des objets analogues ne se soient guère rencontrés qu’au 
Nouveau-Monde. Signalons encore des herminettes en marbre blanc, caracté- 
ristiques, selon l’auteur, de l'âge néolithique en Portugal (p. 108). La poterie 
des grottes ressemble beaucoup à celle de nos dolmens (p. 117). Chose remar- 
quable, la callaïs se retrouve dans la grotte de Palmella, bien que représentée 
par une variété distincte de celle dont on a recueilli des spécimens dans le 
Morbihan, M. Cartailhac a clairement exposé ce qui se rapporte à cette mysté- 
rieuse substance, dont les gisements européens ou asiatiques sont encore 
à découvrir (p. 131-133). 

Les tombeaux mégalithiques, nommés antas au Portugal, sont assez nom- 
breux, mais ils n’ont pas été l'objet de fouilles méthodiques, et M. Cartailhac 
n'a pu guère en faire connaître que l'extérieur. Toutefois, les dessins qu'il a 
publiés, exécutés d'après des photographies, sont fort bien venus et rendront 
service, On trouve aussi dans l’Alemtejo des pierres à écuelles. Ces cupules 
sont encore inexpliquées : il est certain seulement, dans un grand nombre de 
cas, qu’il faut renoncer à y voir des jeux de la nalure. M. Cartailhac n'a pu 
nous renseigner sur les haches de jade découvertes dans la péninsule, parce 
qu'il n'a pas eu la possibilité de procéder à des analyses, Il espère, et nous 
espérons avec lui, qu’un minéralogiste espagnol sera plus heureux. 

Le chapitre sur l’âge des métaux contient des détails nouveaux sur les 
anciennes mines de cuivre et les sépultures de l’âge du bronze. M. Cartailhac 
a cru remarquer une analogie entre certaines épées de bronze trouvées en 
Espagne et la fameuse épée d'Uzès; mais un des exemplaires qu'il publie comme 
espagnols (p. 308) me semble bien plutôt italien, à en juger par des armes 
italiennes identiques conservées au musée de Berlin. Les haches de bronze 
sont surtout représentées par des spécimens à talon et à deux anneaux, tvpe 
assez fréquent dans le sud-est de la France, mais rare ailleurs. 

M. Cartailhac appelle temps protohistoriques l'époque où l'on trouve des 
armes de fer, dont les poignards à antennes sont les spécimens les plus remar- 
quables. On a recueilli aussi des espèces de sabres recourbés analogues à ceux 
qui sont figurés sur les vases grecs et ilaliques. De très grandes épingles 
en bronze, dont la destination reste obscure (M. Cartaiihac ne l’éclaire en 
rien par une citation d'une inutile Jongueur), se sont rencontrées, dit-on, 
dans des tombes qui portent des inscriptions ibériques. « Les inscriptions, écrit 
M. Cartailhac, ne contredisent pas l’idée d’une antiquité relativement préhisto- 
rique. » Je ne comprends pas bien ces trois derniers mots ; nous sommes ici en 
pleine histoire, peut-être même à une époque très voisine de la conquête romaine. 
La description de la forteresse de Briteiros, près de Sabroso, est fort intéres- 
sante (p. 282 et suiv.); on y a trouvé des ornements gravés parmi lesquels M. Car 
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tailhac signale le swastika. Ce que dit l’auteur au sujet de ce signe me paraît 
contestable; sa protestation contre l'appellation de croix gammée, attribuée à 
l'obstination des « archéologues chrétiens », n’est pas plus fondée que sa 
remarque sur « Rama qui ne savait pas le grec ». La mention du swastika dans 
le Râmäyana est sans importance, puisque ce poème est loin de remonter, 
comme on le croyait jadis, à une haute antiquité. En disant (p. 285) que le 
swaslika est parti de l'Inde « quinze siècles peut-être avant notre èrc », 
M. Cartailhac semble méconnaître que les swastikas indous sont assez récents, 
tandis que ceux d’Hissarlik, par exemple, peuvent bien dater du xv*° siècle ou 
d’une époque plus ancienne encore. 

Nous ne suivrons pas M. Cartailhac dans le reste de sa remarquable étude 
sur les bronzes ibériques ; s’il n'a pas donné, à ce sujet, toutes les indications 
comparatives que l'on eût été en droit d'attendre, du moins n’a-t-il rien négligé 
de certain ni d’essentiel. Après un chapitre d'anthropologie, dù à M. Paula e 
Oliveira, l'auteur a ajouté, en appendice, une description des bandeaux d’or 
estampés découverts, dit-on, à Cacérès et acquis par le Louvre, Ces bandeaux 
avaient déjà été publiés par M. Schlumberger dans la Gazette archéologique; 
la planche en couleurs donnée par M. Cartailhac est très bonne, mais la no- 
tice dont il l’a accompagnée, extraite d’un article un peu sommaire de M. Schlum- 
berger, n’est peut-être pas suffisamment développée, Ce sont des spécimens 
précieux de l’art celtibérien qui méritaient d’être étudiés de plus près. La page 
où 1] est question de ces bandeaux, la dernière du livre, contient deux fois l’aga- 
çante cacographie Lybiens : je l’ai bien souvent rencontrée dans le recueil des 
Matériuux et la signale, comme un delendum, à la vigilance de M. Cartailhac:, 

Il faut toujours savoir gré aux savants qui abordent pour la première 
fois l'étude d'ensemble d’une région étrangère où les travaux de détail prélimi- 
naires font défaut. M. Cartailhac mérite des remerciements et des félicitations 
pour Ja manière dont il s’est acquitté de sa tâche. Nous espérons qu'il nous 
donnera bientôt une seconde édition de son livre, augmentée des détails si cu- 
rieux dus aux fouilles de MM. Siret, mais aussi — c’est là un vœu auquel tous 
les archéologues s'associeront — imprimée sur un papier moins luxueux et par 
conséquent moins chère. Je ne pense point, avec les ennemis de l'archéologie 
préhistorique, que cette étude soit à la portée de toutes les intelligences, mais 
je crois fort désirable que ses résullats soient mis à la portée de toutes les 


bourses, 
SALOMON REINACH. 


ECGÈxE Munrz. Les collections des Médicis au XV: siècle (le musée, la biblio- 
thèque, le mobilier). Paris, librairie de l'Art, 1888, in-4, 112 pages. 


Pour son Histoire des ducs de Bourgogne, Laborde n’a malheureusement 
donné que des Preuves, et c'est cependant un livre indispensable à tous ceux 


1. D'autres Zapsus, que M. Cartailhac corrigera aisément, m'ont frappé aux 
pe 209 et 260. 
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qui s'occupent du moyen âge. Aujourd'hui, M. Müntz publie, sous le titre de 
Les collections des Médicis, les Preuves des Précurseurs de la Renaissance, 
couronnant ainsi par les inventaires du musée, de la bibliothèque, du mobilier 
des Médicis au xv° siècle, le volume qui avait paru en 1881. L'œuvre est main- 
tenant complète et forme un tout qui nous fait connaître dans ses origines, sa 
formation, son développement, cette collection si précieuse qu'une suite inin- 
terrompue de princes artistes et généreux avait formée dans son palais de 
Florence. 

La question de l'importance capitale des inventaires n’est plus à discuter : 
autant, dans le moyen âge, la description est brève, autant, à l'approche de la 
Renaissance, nous rencontrons un luxe de détails qui nous permet de recon- 
naître quelquefois, de nos jours, les pièces décrites, que les révolutions et les 
vicissitudes des temps ont dispersées à travers le monde. Le palais de Florence 
fut un musée sans rival ; les plus belles œuvres de l'antiquité, de Byzance, de 
la Renaissance ont passé par ses galeries : les peintres, les sculpteurs, les 
ciseleurs, les orfèvres les plus célèbres, ont vu s’y accumuler leurs chefs- 
d'œuvre, aucune collection n’a eu plus grande influence sur le développement 
artistique de son pays. 

Si Cosme, le père de la patrie, avec l'initiative de l'homme de génie, sut for- 
mer le premier noyau du musée médicéen, s’il put réunir aux trésors qu'il pos- 
sédait les collections Niccolo Niccoli et du Pogge, l'honneur de l’organisation 
doit en être reporté à Pierre le Goutteux, fils de Cosme, disgracié, il est vrai, de 
la nature, mais sagace et patient collectionneur. Les inventaires de 1456, 1463, 
1466, faits sous sa direction, nous montrent au mieux les premières richesses des 
collections en linge, argenterie, joyaux, tapisseries, vêtements, fourrures, por- 
celaines, horloges, armes, médailles, camées et vases : nous y voyons la corne 
de licorne, ce fameux vase à boire si réputé contre le poisor, et qui n'est 
peut-être autre que celui que Clément VIT donna à François 1er lors de son 
entrevue avec lui à Marseille, en 1533, et qui est inscrit sous le n° {1 de l'in- 
ventaire de Fontainebleau, en 1560. 

Puis, comme il faut toujours trouver les larmes des choses, après l’énuméra- 
tion de ces merveilles, après l'inventaire de Laurent, riche surtout en camées, 
M. Müntz reproduit les documents relatifs à la dispersion de ces collections, 
fruit du goût de tant de générations princières. 

On sait avec quel soin le savant conservateur de la bibliothèque de l’École 
des Beaux-Arts prépare ses travaux. Aussi ce volume, attendu, qui continue si 
dignement la série des publications attachantes de la Bibliothèque internatio- 
nale de l'art, avait-il sa place marquée d'avance dans toutes les bibliothèques 
des travailleurs. 
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Gentile Bellini et Sultan Mohammed II : notes sur le séjour du peintre vénitien 
à Constantinople (1479-1480), d'après les documents originaux en’ partie inédits, 
par L. Thuasne, avec huit planches. — Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1888, 
1 vol. in-4, 8 fr. 


Nous croyons devoir mentionner particulièrement dans notre Revue l'étude, 
à divers égards, si neuve que vient de publier M. T. sur le séjour à Constanti- 


nople du peintre vénitien Gentile Bellini. 


Les travaux qu'il exécuta pour le Sultan et le caractère des rapports qui 
s’établirent entre eux forment la base de cet ouvrage qui nous montre la figure 
du farouche conquérant de Byzance sous son véritable jour. C’est sur le témoi- 
gnage authentique et encore inédit de Vicentin Giovanmaria Angiolello, qui 
vivait à la cour de Mohammed IT à l'époque où Gentile Bellini y travaillait, que 
s’est appuyé l'auteur de cette monographie où l’histoire se substitue à la légende 
et les documents contrôlés aux hypothèses de fantaisie. 

C'est ainsi que les anecdotes qui se sont accréditées à cette occasion, telles 
que le meurtre d'Irène, cette fazorite du harem dont les romanciers ont fait une 
impératrice, la décollation de l’esclave que fit décapiter le sultan pour donner 
à Gentile Bellini une leçon pratique d'anatomie, l’histoire de la pastèque (qui 
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rappelle une aventure analogue attribuée à Timour) se trouvent confrontées avec 
les témoignages contemporains et ramenées à leur vérilable proportion. 
L'auteur n’a rien négligé de ce qui pouvait faire la lumière sur les questions 
controversées qu'il discute; c'est ainsi qu'il a donné plusieurs reproductions de 
portraits de Mohammed IT pour permettre au lecteur d'apprécier la valeur des 
arguments qu'il produit. L'iconographie du sultan est traitée avec soin; et, 
comme il est naturel, le portrait de Mohammed IT, aujourd'hui en la possession 


Le 
sh 


nd 


de Sir H, Layard, qui a autorisé l’auteur à en donner une reproduction en pho- 
totypie, y tient le premier rang. C'est en effet le seul portrait original et d'une 
authenticité certaine que l’on possède de Mohammed : quant à celui qui a appar- 
tenu à Paul Jove et qu'il a reproduit dans ses Elogia, 1l présente avec le précé- 
dent de telles différences qu'il n’y a pas lieu de les confondre comme l'ont fait 
certains critiques. 

M.T. a enrichi son travail de notes qui dépassent en dimension la valeur du 
texte; mais elles sont intéressantes, proviennent en partie de manuscrits iné- 
dits ou d'ouvrages rares, et témoignent du soin avec lequel a été traité cet 
épisode particulier, et jusqu'à ce jour si mal connu, du séjour à Constantinople 
du peintre vénitien Gentile Bellini, M5 
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RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


Avril-Mai 


1° PÉRIODIQUES 


L’AFRIQUE FRANÇAISE(1°" mai 1888) 
n° 40. 

P. 175 et suiv. — A.-L. Delattre, 
Une caserne romaine dans le Sa- 
hara. — Cette notice fixe la posi- 
tionexactedu cas{ellumdeGemellae 
dans l’oasis de Mlili ; il existe encore 
au milieu des ruines d’EI-Kasbat. 
Au centre de ce castellum est un 
réduit carré de 38 pas de côté, en- 
touré de contreforts. Dans le mur 
de l’est s'ouvre une porte. Le mur 
intérieurestentièrement couvert de 
graffites tracés sur la couche d’en- 
duit qui forme ke revêtement. 

Ces graffites se composent de 
dessins et d'inscriptions ; parmi 
celles-ci il faut noter : 


64) a) AR ANNONIS 
b) MODI LXX 
c) IVLIVS SATVRVS 
d) ROMANVS 
c) MARTIALIS 
e) IVNIVS ROGAtuUS 
f) IVLIVS DOnatus 
g) LEG Ou LEC 
h)  ABI TVTYS IBI AD BA 
ou 
ABITVTVSIBIBAD. 


Ce dernier graffite : Abi tutus 
bi ad Ba(dias) est particulièrement 
intéressant à cause de l’ethnique 
qu’il renferme. 


ATTI DELLA REALE ACADEMIA DELLE 
SCIENZE DI TORINO, 1887-1888 
(XXIID). 

P. 180 et suiv. — Article de 
M. Ferrero sur diverses inscrip- 
tions de la vallée de Suse, déjà 
connues, mais dont on ne possédait 
pas de copies exactes. L'auteur les 
a revues lui-même. 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE DU Co- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1887, n° 3. 

P. 397 et suiv. — Huard, Cachet 
d’oculiste trouvé à Arles : Cf. 
Héron de Villefosse, p. 387 et 
388. 

55) 

4) QL DIONŸSI DIALIBA 

NV AD LPPIT + EX OVO 


b) Q L DIONŸSI PENICÈLEM 
AD IMPET + LIPPT EX OVO 


C) QL DIONŸSI DIAGL#CI 
V AD LPPTVDAEMÆXO 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 


Q L DIONYSI CHLORON 
AD LPPTVDA=ÆEMxovo 


d) 


Q. L{ucii) Dionyst dialibanu(m 
ad lippit(udinem) ex ovo; Q. L{ucii) 
Dionysi penicillem ad impet(um) 
lippil(udinis) ex ovo; Q. L(ucii) 
Dionysi, diaglauciulm) ad lippi- 
tudinem ex o(vo). Q. Liucu) Dio- 
nysi chloron ad lippitudinem ex 
vo. 

P. 435 et suiv. — Découvertes 
archéologiques en Tunisie; extraits 
de la correspondance de M. de la 
Blanchère. — Les textes épigra- 
phiques les plus importants sont 
les suivants : 


P. 456. A El-Ksibat (5 ou 6 kilo- 
mètres d’El-Djem),. 


56) 


RE 
proc PATRIMONI PER 


REGIONEM LEPTITA 
NAM PROC RATION 
PRIVATAE PER REG 
TRIPOLITANAM 
OMNIVM VIRTVTVM 
el TOTIVS IVSTITIAE® 
VIRO 
pPTaePOSITOINCOMPARabili 
libERTI ET FAMILia 
CAESAR x: 


P. 440. À Chemtou. Copies de 
M. Moerz et de M. Valensi. 


57) 


Ü 
C°:OFIDIO -P:F-:QVIR:IOVINO 


PRAEFECTO - FABRVM 


SACERDOTI : PROVINC - AFRIC 


+ 
| 
l 


| 
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ANNI:XXXVIIII QVI:-PRIMVS 

EX : COLONIA : SVA + HVNC 
HONOREM GESSIT 

CVI +: CVM * ORDO : PECVNIA - PVBL * 
STATVAM : DECREVISSET TITVLO 
CONTENT VS « PECVNIA : SVA + POSVIT 
CVRATORE : Q - OFIDIO + P-F + QVIR 
PRAENESTINO FRATRE PRAEFECTO 
FABRVM 


J'ai eu l’occasion de voir l'original 
ce printemps. Le gentlice des deux 
personnages est OTIDIVS. Les ca- 
ractères sont du second siècle de 
notre ère. 


P. 48. Inscription trouvée à 
Bou-Ghara par M. Reynier. 


58) EGRILIO 
PLARIANO 
LEG PRO PR 
PATRONO 
GIGTHENSES 


PVBLICE 


“e 449, 14. 
59) 


NS 7 en 

RECEM) 

VIG OR! 
GIONE\ 

PRIMO VELSOLO — 
T + ARCHONTIO + NILO 
V:+:P:P:ET COMITI 

P +: T-+ORDO POPVLV|s4 
MV + GIGTHENSIVm 
PATRONO GRAT ue 
tERGONLOCAfvit 


412 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE HEL- 
LÉNIQUE, Janvier-février 1888. 


P. 63 et suiv. — Lechat et Radet, 
Note sur deux proconsuls de la 
province d'Asie. ‘ 

P. 63; à Aidindjik, près de l'an- 
cienne Cyzique : 


o © 
Z 
m 
D 
© 
mn D €. 


61) 


AYTOKPATOP KAISAP A ZE HN T 
MIOZS XYEYHPOXSEYZYXERBHEHEPTINA 
ZEBAZSTOZS APABIKOËY AAIABENIK O 
HAPG6IKOZ MElIETOZS AHMAPIKHEÈ 


&pytePEYE MElioros ênuap 
xiuxns éEOYÈIAZ TO x” œûto 
xpatwp to IA YIATOZ so x” 
rarne x2tpIAOË EII ANSY'xatou 
BerriOY HPOKAO7Y 


Le proconsul Vettius Proculus 
fut donc proconsul d'Asie, d’après 
ce monument, en l’année 115-116. 
Cette inscription paraît être des 
premiers mois de l’année 116. 

P. 66, à Débléki, entre Pan- 
derma et le lac de Manyas, à unc 
heure environ de Panderma. 


ms tt UF) 


EOYZIAZ TotX"'AYTOKPATAQP !Tl\o...YHATOS To 
FT HATHP HATPIAOS ANOTIHATOYS K A 
YTOKPATQOP KAIZAP M AYP ANTIQ N E I 
EINOZYEBAS AHMAPKIKHEZS EZ[O YÈI A ZX 
&isB ANOYTOEZ//J/1/1//1///1/I {II III II III 
(sic) KAIEAP K IOYAIA YEBAËTH MHTPI ÈTIp A T O A 
ETNI ANOGTYIHATOY AOAAI FENTIAN 


2 lignes martelées, 


La date du monument a été très 
bien établie par les auteurs de 
l'article; il ne peut être que de 
l'année 209 où Caracalla était tri. 
pot. XII; Septime Sévère élait 
alors trib. pot. XVII, imp. XII, 
XIII, XIV ou mème XV (cf. Ep. 
epigr., p. 327, n° 2385 a). Les 
noms de Géta, qui figuraient à la 
neuvième ligne et y ont été mar- 
telés, étaient suivis du titre de 
Kaozxp et non de Zefastés que ce 
prince reçut dans le courant de 209 
en même temps que la puissance 


tribunice (cf. Wilmanns, 991, 
note 1); l'inscription doit être de 
la première partie de l’année et le 
proconsulat de Lollianus Gentia- 
nus se place en 208-209. 

Sur la même colonne, dans le 
haut, se lit un fragment d’inscrip- 
tion latine : 


III CAES 
RORVML 


qui pourrait contenir aussi les noms 
de {Geta] Caesar et de [Julia Au- 


gusta mater cast |rorum. 


allant - 3. 
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P. 82 et suiv. — /nscriptions du 
temple de Zeus Panamaros publiées 
par MM. Deschamps et Cousin. 
Suites de textes épigraphiques rela- 
tifs à un prêtre nommé P. Sempro- 
nius, M. filius, Palatina, Clemens 
qui vivait à la fin du rie et au début 
du zui° siècle; elles nous font con- 
naître ses différentes fonctions ci- 
viles et religieuses, ses générosités 
envers sa patrie, les honneurs qu'il 
y a reçus, et diflérents renseigne- 
ments relatifs à sa famille. 


BULLETTINO DELLA COMMISSIONE 
ARCHEOLOGICA COMUNALE DI Ro- 
MA, 1888. : 


P.34 et suiv. — Inscriptions nou- 
vellement trouvées à Rome et pu 
bliées par M. Gatti. Je signalerai 
seulement les suivantes : 

P. 38, n° 2045. 
dé Qu Y La MEDICVS 

_ FACTIONIS 
IvENET AE - sE + vlvo 
ÿ I SIBI « ET 


_/\ElossiBvs + SVI1S (sie) 


P. 40, n° 2052. — Fragment d’un 
ancien calendrier romain. 


65) 
PRO SALVTE : 


IMPP - SEVERI « ET 


413 
63) 
b F{ 
6: € 
E POlrtunalia 
F C D{ivo iulio ad forum 
G he ps 
H cf 
A CO jnsualia 


Cf. des textes analogues : C. Î. 
L., I, p. 324, 328. | 
- P. 42, n° 2055. — Tuyau de 
plomb avec l'inscription : 

64) h 
imp + CAESARIS + AVG + DOMITIANI : 
[FLAVIVS CERVIVS FEC 


P. 47 et suiv. — Cantarelli. 
Étude sur le cursus honorum de 
l’empereur Petronius Maximus. 

P. 68. — Nouvelles découvertes 
à Rome. | 

P. 68, n° 1. — Inscriptions sur 
une base de marbre, découverte 
via del Governo Vecchio, 120; on 
les connaissait par une ancienne 
copie (C. 1. L., VI, 410). 

P. 83 et suiv. — Lanciani. Le 
Campus Salinarum. 

Inscription trouvée dansle Campo 
Salino et qui figurait sur un petit 
socle de statue. 


* ANTONINI 


AVGG:*FT:GETAE:NOBILISSIMI: CAES : ET : IVLIAE - AVG: 
M: AVGG:ET: CASTR: GENIO.SACCARIORVAM : SALARIOR 
TOTIVS:VRBIS: CAMP:SAL:ROM:RESTITVTIANVS-:CORNE 


LIANVS-DE-XVI*AÏBJAER:ET:ARK-SAL-ROM'ANARVMCVM] 


INGENVA:: FILIA ‘? 


DONVM * DEDIT 


4{4 


Sur le côté gauche du socle : 
DEDICANTIBVS 
SALLVSTIO +: SATVRNINo 
ET : ORFITO : PROCC 
AVGG NN: 

On doit lire (lignes 4 et 5): totius 
urbis, camp(i) sal(inarum) rom!a- 
narum), Bestitutianus Cornelia- 
nus, de xœui ab aer(ario) et arkla) 
salinarum) Rormanarum cum, etc. 

La mention de ces salines est 
très ancienne (Liv. I, 33, Ostia 
urbs condita; salinae circn factae). 

La statue qui reposait sur cetle 
base était celle du Génie de la cor- 
poration des saccaru salarit de 
toute la ville et du champ des 
salines romaines. 

_ Cette double inscription fait 
connaitre trois sortes de person- 


66) 
L. IVELIO : 
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nages : les procurateurs des. sa- 
lines, agents d'administration de 
la régie du sel, les saccarii salari, 
portefaix qui transportaient Île sel 
depuis le Campus salinarum jus- 
qu’au port d'embarquement sur le 
Tibre et, enfin, leur esclave Restu- 
tianus Cornelianus qui est dit «de 
XVI ab aer{ario) et ark'a) sal{i. 
narum) romanarum », c'est-à-dire, 
sans doute attaché au conseil des. 
seize personnages préposés à la 
gestion financière de la régie du 
sel, à Rome. 

P. 104 et suiv. — Texte hono- 
rifique déjà publié dans les Votéizir 
di Scavi, 1887, p. 537 avec un 
savant commentaire du professeur 
Barnabeiï ‘. — Il a été trouvé dans 
le lit du Tibre. 


VEH:i/I1O GRato 


IVLIANO PRAef.PR.PRAEF 


ANN:Â:RATIONIÉB:PRAEF:C{assis PRAFT:MISENAT-PRAEf 
CLASSIS-PRAET-RAVENnat-proc:AVG-:ET-PRAEP:VEXILIG 


TION : TEMPORE BELLIbritanniciprôc:AVG:PROVINC: u. 


185, 4 


LvSsiTaniae ET: VETTOniae proc. aVG:ET:PRAEPOSIT 
VEXILL'ATIONIS : PER SMMMMMENMMNAN P ROC . AVG : 
ET « PRAEF * CLASSIS + POnt{ic Ae proc. augg . CT PRACP 
VEXILLATIONIS + PER + ACHAIAM * ET + MACEDONIM 


HISPANIAS : 
REBELLES 


FT°'IN : 
MAVROS : 


ADVERSVS . 
PRAEPOSITO : 


CASTABOCAS + ET 
VEXILLATIO 


NIBVS : TEMPORE * BELLI +: GERMANICI « ET + SARMAT : 


PRAEF + ALAE * TAMPIANAE 


PRAEF ‘+ ALAE + HER 


CVLANAE + TRIB + COHORT + PRIMAE + VLPIAE + PAN 
NONIORVM + PRAEF + COHORT :+ TERTIAE + AVGVST : 


THRACVM -: DONIS MILITARIBVS : 


DONATO + AB. ÎMPE 


ratoRIBVS * ANTONINO : ET + VERO + OB * VICTORIAM : 


belli parthicCI 
commodo ob viIiCTOR : 


1, Cf, au S haut, n° 14. 


ITEM . AB . ANTONINO : ET: 
BELLI : 
et Sarmalici. …. . . + . … 


GERMAGNIC : 
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Ce Julianus est le préfet du pré- 
toire de Commode, cité par Laim- 
pride, qui fut mis à mort miséra- 
blement par l’empereur en 189 
(Vita Commodi, 11, 3). Ses mis- 
sions militaires en Grèce et en 


67) 


Espagne doivent être environ des 
années 178 et 179. 

P. 115, n° 4. — Sur un tuyau 
de plomb provenant de la collec- 
tion Scalambrini : 


IMP SEVER ET ANTONIN ET yela CAES sub 


CVR T VARI 


P. 116, no 5. — Sur un aulre 
tuyau de la même collection : 


6&) 


SVCCVRA THRASIA PRISC COS 


TERENTIVS CASSANDER 


Ïl faut remarquer ici le nom d’un 
consul au lieu de celui d’un procu- 
ralor aquarum. 


69; 


MARCELLI 


PROC 4ugG OF 


P. 138 et suiv. — Gatti. Étude 
sur le fragment rapporté plus bas 
d'après les Vofizie degli Scavi et 
relatif à une dédicace faite par la 
ville de Tx£x, en Carie (n° 84). 

P. 140. — Fragment d'inscrip- 
tion qui, réuni au n°12 du C. Z. L., 
tome VI, le complète absolument. 
L'inscription entière est la sui- 
vante : 


NVMINI: SANCTI'‘DEI:AESCVLapi 
SIDRINAE - REG + PHiLIPPOPOLI(u 
NAE:AVR:MVCIANVS : SACERDOS :* MI 
l.COH-X-:PR-P:V.GORDIANAE:%:S%Ye 
TVS: VOTVM : QVOD SVSCEPERAT LIBEN 
S SOLVIT.: CVMCIVIBVS:ET:COMMIL 
iTONIBVS'SVIS-V-I1IDVS MA:I1-1MPG 


0ofrDIANO 
iANO : 


Sindrinae est probablement. le 
nom d'une cité ou d’un bourg du 
territoire de Philippopolis, en 
Thrace, d’où était originaire Aure- 
lius Mucianus et de ses compa- 
gnons d'armes. 

P. 149. — En terminant, M. Gatti 
annonce la découverte d’un très 


AVG 
COS 


IT ET POMPE 


ancien compilum restauré par 
Auguste en 744. On y a retrouvé 
un cippe de la même époque con- 
tenant des renseignements impor- 
tants. Il sera donné, à ce sujet, plus 
de détails dans le prochain fascicule 
du Bullettino. | 
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COMPTES RENDUS LES RÉUNIONS DE 
L'ACADÉMIE D'HIPPONE. — Bul- 
letin, n° 24. 
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jadis la source d'eau chaude qui 
existe en cet endroit et de leurs 
accessoires; on a trouvé aussi dans 


les fouilles faites sur ce point des 

inscriptions et une statue en mar- 

bre. — Les inscriptions portent : 
P. vis, n° 8. 


P. vret suiv,. — Découverte à 
Henchir-Hammam, près Kher- 
chela, des bassins où était captivée 


70) 1MP CAES L SEPTIMIUS 
PIVS PERTINAX + AVG + ARAB * ADIAB part . max 
imp.x.. TRIB . POT : XVI-COS:III p:p-procos el 
IMP « CAES +: M + AVRELIVS + ANTONINVS + AVg et 
p: SEPTIMIVS GETA NOS + CAES  PRINCIP:1Vvuentutis 
AQVAS FLAVIANAS VETVSTATE CONLAPSus per 


vexæillaTIONEM MILITVM :* SVOR * RESTITVErunt 


s$eveTrus 


La ligne relative à Géta aurait 
besoin d’être contrôlée sur un bon 
estampage. Il y a certainement ou 
il devait y avoir NOB. CAES et non 
nos. Quant au mot PRINCP., Si 
c’est l’abréviation de principes et 
non une mauvaise copie pour 
PRINCEPS, ilest intéressant (cf. Wil- 
manns, £rempla, 984, note 2). 
Si le nom n’est pas martelé, c'est 
une particularité de plus à signaler. 

A la dernière ligne la restitution 
[vexillajtionem n’est que probable. 
72) 

PRO SALVTE ET VICTORIA DOMINI IMP L SEPTIMI SEVERI Püi PerliNACIS AVG N 

EMESAEEMANEP AESCVLAPEM ET HDCIMADEDICANTE LEPIDOTERIVHO LEGNO 

PR PR CVNOPRIVS ANTIOCHANVS 9/x ROMA SEA NROMMESE POSVIT ET 
sg V S 6 


P. vint, n° 10. 


74) 
Timivs . 


Pme d 

PART: MAX : IMP . x} 
NTONINVS& AVG 

D TN PONS EC NENIIEN SAS 

TVSTATE CON 

JM + SVORVM + P 


L 


. Ce texte semble être une répé- 
tition du précédent. 


P. var, n° 9. 


M. Pallu de Lessert a bien voulu me communiquer une meilleure 
copie de ce texte qu'il avait reçue de M. Poulle : 


PRO SALVTE ET VICTORIA DOMINI N IMP L SEPTIMI SEVERI PERTINACIS AVG 
[| AESCVLAPEM ET HYGIAM DEDICANTE LEPIDO TERTVLLO LE AG 
PR PR C+ V * M OPPIVS ANTIOCHIANVS |__| POSVIT ET 

v & S % 
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L. 2. — Le légat Lepidus Ter- 
tullus est déjà connu. 

P. 1x, n°$ 14 et 12. — Dédicaces 
à Saturne avec représentations figu- 
rées trouvées à Gonnifida. 

P.xvietsuiv. Cf. XX VIII et suiv. 
— Marques de potiers trouvés à 
Carthage, par le P. Delattre. 

P. xxvIr, n° 4. — Inscription 
gravée autour d’un cylindre en cal- 
caire gris, trouvé dans les ruines 
de Fouara, à trois kilomètres sud 
de Morsot et évidé à la partie supé- 
rieure en forme de mortier. Au- 
dessous de la ligne d'écriture, de 
pelites niches séparées les unes des 
autres par des chandeliers à sept 
branches, taillés en creux, entou- 
rent le cylindre dont toute la partie 
inférieure manque malheureuse- 
ment à partir de là. 

73) 
DEVSISAC:DeusabrAHAM 


JAHRBUCHER DES VEREINS VON AL- 
TERTHUMSFREUNDEN IM RHEIN- 
LANDE, 1887 (LXXXIV). 


P. 55 et suiv. — J. Klein. Mé- 
langes épigraphiques et archéolo- 
giques. 

P. 55-68. — Les sources ther- 
males de Tônnisstein à l’époque 
romaine. On a trouvé près de ces 
sources trois inscriplions votives : 

P. 62. 


74) cCLASSis ge 


RE € COMMi 

LITONES CLA 

SSIS EIVSDEM 
LLM 


L. 2. — [Ger(manica F(elix)? 


ll SÉRIE, T, XI. 


(sic) 
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P. 63. 


75) èi O M 


APOLLINIET 
NIMPIS 
VOLPINS 
CASSIVS 
GRACILIS 
VETERANU 
v:S-*L M 

Le surnom Volpiniis contient 

un ethnique inconnu. 

P:°67% 

76) UMR APOÎLINI 
P : VERANIUS 
SVPER MItes 
leg XXII PR PF 


SERA R ALBI 
GS D O1 U D 
P. 68:70. — Autel votif à la 
déesse Sunuxsal. L'inscription, 
trouvée récemment à Cologne, 
est ainsi conçue : 
77) DEAE 
SVNVX 
SA LI 
P. 70-72. — Fragments d’ins- 
criptions trouvés à Cologne. 
P. 72-73. — Observation sur le 
n° 654 du Corpus de Brambach. 
P. 73-75. — Inscription nouvelle 
de Remagen, consacrée aux Ma- 
trones. 
P. 55-80. — Inscription volive 
trouvée à Pier (circonscription de 
Düren). 


78) PRO SALVTE 
IMERATOR 
AVGVSTIMA 

(sic) TER MAGNAE 


CONSACRANI 
L M 


27 
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P. 80-83. — Nouvelles trou- 
vailles de Bonn et de Cologne. 

P. 83 à 87. — Nouvel autel votif 
du Brohlthal (endroit où ont été 
trouvés les monuments à Hercule 
Suxan, notamment ceux qui portent 
les nes 672 et 673 de Brambach). 
L'inscription est la suivante : 

P. 85. 

79) IIIRCVLI SAZano 
F *: NOBILIS 
CLASS:GERM-p'f. 
ET COMMILIt{ones 
qui S VBCVra ejus sun 

v-s-l.m 

P. 88-102. — Max Ihm, Cursus 
honorum d’un léjat de la XXII 
légion, sous Gordien ILE, — Monu- 
ment trouvé à Mayence. 

Le fac-simile de l'inscription est 
à la page 89. 


Pet 
lacs 


es 


80) 


ORDIANIPII 
| ABKIAETRANQN\ 
)2-D:E0oxW 
IS-L:F-FAB- ANNAX 
TIBVSIVDICAND 
MIN : GORAX RIT 
C-LEG.SVSTNVT-Q:PR 
AM:C.C:C VTADM:LI 

JAN*HALIO SESANNITAN 

IL R-TVRM-I Loge ap 

S PRÆF FR:DAN###4%8 R°| 

N ET MISSVS.ADV\ Zu 1-P: ML] 
AD TIR + LEGEND *'EARN3 FABR ‘JA 
l:O-L:IVRID-PERCACE:BRIAM 
ANTEBRVTTIOS-LEGÉESG:XXI 
MIG:P.F GORDIANAE V O 


TVM-SOLVITSÆZAK À fin IV ) 


= FU 
CGA-PRÆ LATNIOCS 
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M. Ihm lit ainsi ce texte difficile : 


[/{ovi) O{ptimo) Miaximo) cete- 
resque diis de] abu[sque omnibus; 
pro] sallu]{(e) a[tque incolumitatle 
el victor[iis Imp{eratoris) Caes!a- 
ris) M. Antonii Gjlordiani Pi 
[Felicis Auglusti) et  Sjabiniae 
Tranqu[illinae totiusque] d(omus) 
d'ivinar) eorum,.… us L. fiilius), 
Fablia tribu), Annian[us X vir 
stliltibus judicandïs triblunus) 
militum) leg'ionum)..… et 1] Mi- 
n'erviae) Gordianarum in [quibus 
ciJe(es) lrg(ali] sustinuit qgluaestor) 
prio pr(aetore) per prov'inciam) 
… Jam, c(urator; ec... c[üvit(atium) 
adm{(inistrandarum)  Li[lybit]a- 
n(orum), Haliqiuensium)..… nita- 
niorum), [v]i vir turm{ae) 1 eqlui- 
lum) [ARom(anorum)], adl[ectus 
inter tribuïn(icios), praeflectus: 
friumenti) dan[di leg(atus) pr(o) 
pr(aelore) plro[vinciae...| missus 
ad... [missus] ad tirlones) le- 
gend\os) el arm{a] fabr(icanda) in 
[agro Meïdiol(anensi) juridiicus), 
per Ca[lujbriam [Lucla(niam) et 
Brutiios, leglatus) [le]g\ionis) X X1 
[Prijmig'enire) P(iae)  Fidelis) 
Gordianue rotum solvit [libens) 
anono)]. Aal(endis?] Jul(iis) [At- 
lilco et Praetextato co(n)s{ulibus). 
(An. 27.2.) 


KORRESPONDENZBLATT DER WEST- 
DEUTÈCHEN  ZEITSCHRIFT FÜR 
GESCHICHTE UND KUNST, 1888 


(vu). 


P.17, n° 20. — Cachel d’oculiste 
nutilé, trouvé près de Saalburg. 


L'ANNEE ÉPIGRAPHIQUE 


81) a) qiaiqai 
b) ? 
c) ? 
d)  w#Pow 


M. Zangemeister croit que l’ocu- 
hste LEPIDVS pouvait être attaché à 
l’armée du Rhin. 


P. 48, n° fo. — Autre cachet 
d’oculiste trouvé dans la circons- 
cription de Bitburg. 


82) 
«)  CROCODADASP 
SECVNDANTON 
b) CRODIALAPIDO 


ANTONI MEDICI 


a) Crocudies) ad asp(ritudinem) 
Secund{r) Anton(ii). 


b) Croicodes) dialupido(s) An- 


lonifi) medici. 


P. 49, n° 43. — Zangemeister. 
— Commentaire d’une inscription 
déjà pabliée dans le Aorrespon- 
denzblatt (1886, n° 140), et dédiée 
à la légion XXII Primigenia par 
la cité des Trévires. 


P. 55 etsuiv., n° 44. — Article de 
M. Mommsen sur la table de bronze 
de Crémone dont il a été question 
plus haut (/evue archéologique, 
1888, p. 29 et suiv.) — Les conclu- 
sions de M. Mommsen sur la 
lecture et l'interprétation de cette 
plaque sont les mêmes que celles 
qui ont été exposées dans l’article 
de la Aevue archéologique. 
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MÉLANGES D'ARGHÉOLOGIE ET D'HIs- 
TOIRE, PUBLIÉS PAR L'ÉCOLE 
FRANÇAISE DE ROME, 1888, lasci- 
cules I et II. 


P. 69 et suiv. — $. Gsell. Votes 
d'épigraphie. — T. Étude sur le 
Cursus honorum de C. Salvius Li- 
beralis (C. 7. Z., IX, 5533). — 
L'auteur essaie de prouver qu’il 
faut restituer, à la quatrième ligne, 
Quridilc(o) au licu de [provin;- 
c(iae) que proposent Borghesi et 
M. Mommsen. — II. Détermi- 
nation du nom du personnage 
cité aux vers 115 et suiv. de la 
troisième silve du IIIe livre de 
Stace. Ce serait Tettius Julianus 
(Tac., Hist., I, 79; IL 85; IV, 
39 et 40; Dion, LxXvH, 10 et 11. 
Eph. Epigr, NV, p. 652). 


NOTIZIE DEGLI SCAVI DI ANTICILITA 
COMMUNICATE ALLA R. ACADEMIA 
DEI LiNCEI, 1888. (Janvicr, fé- 
vrier, Inars.) 

P. 62 et suiv. — Inscriptions 
trouvées à Rome près de la voie 
Salaria. 

P. 62, n° 856. 

83) DIIS 

MANIBVS 


7 RET 
cl 
PYS-L-V-A-XLVIII 


CAESARIS 

ANNIS:XX-:PVGNAV 
V:VICIT-XIX:-ST:'EXIT 
TVS-SVA:MORTEOBIT 
RONO-SVO-B-M:FECIT 


L. 3. — Ciontra) ret(iarium). 
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Mème page, no 857. — Épitaphe 
de M. Ulpius Hylas, archimimus 
diurnus. Cf. Bullettino della com- 
missione archeologica, 1888, p. 39, 
n° 2048. 

P. 139. — De Rossi. Fouilles 
du cimetière de Priscilla, sur la 
voie Salaria. On y a trouvé les 
fragments d’une inscription étran- 
gère à l'hypogée et qui devait ap- 
partenir à un monument élevé, sur 


84) 
DE:MANUBIES 


Le personnage est connu ainsi 
que sa famille (C£., C. 7. L., I, 
p. 438). Consul en 619 de Rome 
avec Q. Calpurnius Pison, il com- 
battit contre les Vardei ou Ardei, 
en Illyricum. (Appien, De 7rrb. 
illyr., 10), et les soumit (Liv., 
Epit., 56). C’est avec le prix du 
butin qu'il fit en cette guerre qu'il 
aurait élevé le mur dont il est 
question dans cette inscription; ce 
mur appartenait certainement au 


85) 
DIAJos 


P Qlpat|\QN 


SP, 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE, mars- 
avril 1888. 
P. 145 et suiv. — Héron de Vil- 
lefosse. Figure en terre blanche 
trouvée à Caudcbec-lès-Elbeuf ; 


OU Aliuo:lO TABHNON 
KAICYMMAXOGTOYI 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


le sol supérieur, le long de la voie 
Salaria ; ce texte contient le cursus 
honorum de L. Minicius Natalis 
déjà connu par d'autres textes 
(C. I. L., Il, 4509, 4510; XIV, 
2242, 3554, 3599). 

P. 142. — F. Barnabeï. Grande 
inscription trouvée près de l’église 
de S. Angelo in Formis (commune 
de Capoue) : 


SER‘FOLVIVS:Q:F:FLACCVS:COS-MVRV:LOCAVIT 


temple de Diana Tifatina, qui 
existait à l'emplacement de l'église 
de San Angelo in Formis. 

P. 189. — Cf. 134. Rome. — 
Nouveau fragment de cette suite 
d'inscriptions dédiées par certains 
peuples d'Asie, pour témoigner de 
leur alliance avec les Romains, à la 
suite des victoires de Sylla sur 
Mithridate, et dont une partie est 
déjà connue. 


EE 


avec l'inscription REXTVGENOS 
SVLLIAS AVVOT. Cf. Bull. ar- 
chéologique du Comité des travaux 
historiques, p. 323 et plus haut, 
n° 32. 
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P. 184 et suiv. — Frantz Cu- | 


mont. Les Dieux éternels dans les 
inscriptions latines. — « Une divi- 
nié qualifiée d'éternelle est tou- 
Jours une divinité syrienne déguisée 
sous un nom latin. » 


P. 254 et suiv. — S. Reinach. 
Liste des oculistes romains men- 
tionnés sur les cachets. 


REVUE ÉPIGRAPHIQUE DU MIDI DE 


86) DIVO 
PRO 


CAESARIS 


AVGVSTO 
* SALVTE. 
AVGVSTI 
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LA FRANCE, 
mars 1888. 


Janvier - février - 


P. 339-3$f. — Inscriptions de 
Saintes, d’après les copies de M. Es- 
pérandieu (voir plus haut n° 5: 
et 52). 

P. 3544-39. — Fragment de la 
loi de Narbonne avec la reproduc- 
ion du commentaire du Corpus 
(XII, n° 6038). 

P. 349, n° 699. — Inscription 
trouvée à Feurs (Loire). 


SACRVNM 
CLAVDI 
* GERM 


LES 


TI-CLAVDIVS:ARVCAE-:FIL: CAPITO 


SACERDOS + AVG 


+ THEATRVM - avop 


LVPVS-ANTHI:FIL:LIGNEVM:POSVERAT 


De S-* P - 


LAPIDEVAM : 


RESTITVIT 


P. 351-353. — Fragments découverts à Vienne en 1887, 1888. 


2o TRAVAUX RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 


CORPUS INSCRIPTIONUM LATINARUM, 
TOME XII. — INSCRIPTIONES GAL- 
LIAE NARBONENSIS LATINAE. 


Annoncé depuis longtemps, le 
recueil des inscriptions de la Gaule 
Narbonaise vientenfin de paraître ; 
c'est un volumineux in-folio de 
976 pages avec trois cartes. On 
sait qu'il est dû à M. Hirschfeld, 
l'élève et l’alter ego de M. Momm- 
sen. Un pareil travail ne s’analyse 
pas; il suffit d'en signaler l’appa- 
rition. 


DIZIONARIO EPIGRAFICO DI ANTI- 
CHITA ROMANE, IXe et X° fasci- 
cules. 


Le IX° fascicule du remarquable 
travail de M. de Ruggiero contient 
les mots : Aedilis (suite), Aedi- 
litas, Aedilicius, Aedituus, Aedui, 
Aefulu, Argar, Aegassi, Aegates, 
Aegiamunniarqus, Aegina, Aegis- 
sus, ab aegris, Argyptliorum (co- 
hors), Aegyptus (la liste des préfets 
d'Égypte est dressée p. 278 et 
suiv.) 
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Le Xe fascicule renferme les | 
termes suivants : Av/ia (liste des | 


villes qui portent ce surnom), 
Aemilia (tribu, voie, région 1fa- 
lienne, province), Aemilianus, 
Aemilius (pont), Arnartia, Arneas, 
Aeneatorrs, Arnona, Arqui, Àe- 
quiculi, Aequorna,  Averacura, 
Aerarium, Aerarius, Àes, Aescu- 
lapius, Arsernia, Aeternus. 


EPHEMERIS EPIGRAPHICA, VOL. VII. 
— ALDITAMENTA ALTERA AD COR- 
PORIS VOL. VIII. 


M. Joh. Schmidt a réuni dans ce 
volume toutes les inscriptions afri- 
caines publiées ou découvertes de- 
puis 1884, à l'exception de celles 
que j'ai insérées dans mes ÂVou- 
velles erplorations en Tunisie, et 
qu'il a bien voulu me laisser exclu- 
sivement le soin de faire connaitre. 
Le nombre des textes que renferme 
ce fascicule est de 811; quelques- 
uns sont très importants; la plu- 
part sont intéressants, le {travail ne 
contenant que fort peu de ces textes 
funéraires qui sont la plaie de 
l’épigraphie africaine. C’est chose 
merveilleuse que la fertilité archéo- 
logique de l’Algérie et de la Tuni- 
sie. Mais cette fertilité même nous 
impose des devoirs de publication, 
de surveillance et de conservation 
auxquels nous ne pouvons nous 
soustraire sans manquer à notre 
tâche. Il faut nous le persuader 
et agir en conséquence. 


J. Vaillant. ÉTUDE SUR UN JEU DE 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


POIDS ANTIQUES TROUVÉ A BRI- 
MEUX (Pas-de-Calais). 


« Il se composait originairement 
de sept pièces de formes harmo- 
niques qui se superposaient et ren- 
traient les unes dans les autres, 
celle du plus fort échantillon ser- 
vant de récipient général. Aujour- 
d’hui, il n’en comprend que six, 
celle qui manque, l’avant-dernière 
en partant de la plus grande. 
n'ayant pas été retrouvée. Elles 
ont le galbe de capsules ou cuvettes 
qui représentent des calottes sphé- 
riques plus ou moins évasées. » 
Sur chacune est une inscription 
«entaillée à l'onglette en capitales 


romaines d'un beau style; autrefois 


ces légendes étaient plombées ». — 
Cette série d'inscriptions est la sui- 
vante : 


87) 1) ExADJCASI 
2) EXA SCAS 
3) EXA::CAS 
4) EXA:'CAS 


S) EA C A 
6) manque 
7) ? 


L'auteur a parfaitement vu que 
ces inscriptions se composaient de 
deux parties. Au milieu de chaque 
capsule est le signe métrique ré- 
pondant à son poids : (libra), 
S (semis), :: (triens), :* (quadrans) 
… (sextans) — la dernière capsule 
est probablement une demi-once; 
l'inscription est à peu près illisible. 

De chaque côté de ces signes est 
gravée une formule indiquée en 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 


abréviation. M. Vaillant s’est re- 
porté aux inscriptions pondérales 


déjà connues et a proposé déjà plu- 


sieurs explications; la plus accep- 
table est celle qu’il émet à la 
page 12; en la modifiant lécère- 
ment, on arrivera, je pense, à une 
solution probable : 


Ex(acta) ad Casi(ana?)!. 


(Pour les analogies, voir, par 
exemple, C.Z. L., X, 8067, 1, 2.) 

L'auteur a rappelé qu’on avait 
déjà trouvé, aux environs de Vesoul, 
une capsule portant : EXASCAS, qui 
avait fort embarrassé les savants 
(Bullet. des Antiquaires de France, 
1883, p. 80). — L'explication de 
ces caractères, qu’on avait regardés 
comme un nom d'homme, est 
aujourd'hui plus facile. 


J.-R. Süitlingiton Sterret. Tue 
WOLFE EXPEDITION TO ASIA 
Minor. 


Ce volume, qui fait partie de la 
collection des documents publiés 
par la School of classical studies 
at Athens, contient un nombre 
considérable d'inscriptions grec- 
ques et latines relevées en Asie- 
Mineure*. Toutes ne sont pas iné- 
dites, mais il est une grande partie 


——_—— 
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d’entre elles qui le sont, et même 
pour celles qui étaient déjà pu- 
bliées, l’auteur par des lectures 
habiles, a souvent ajouté des cor- 
rections ou des additions aux textes 
tels que nous les connaïissions. Le 
nombre des inscriptions à signaler 
dans ce volumineux recueil serait 
considérable. Les suivantes sont 
les plus importantes ; elles sont 
toutes latines : 

P. 110, n° 185. —.A Zengibar 
Kalesi. 


88) ‘r . FLAVIO CASTORIS 
_F+ CYR * ALEXANDRO 
CIVITATE DONATO AB 

MP CAES VESPASIANO 

F «+ HERMES LIB 


. L. 2. — Cyr est la transcription 
en lettres latines du grec KYP 
(KYPINA = QVUIRINA). 

L. 5. — F{lavius) Hermes. 
P. 142, n° 242. — A Khatun 
Seraï, autrefois Lystra. 


DIVVM AVG: 
COL‘IVL:FE 
LIX-GEMINA 
LVSTRA : 
CONSE : 
CRAVIT 


D - D: 


89) 


1. Casiana serait dérivé du gentilice Casius (= Cassius? Cf. De vit, Onom., s. v.). 
Casidius, Casinius ou tout autre gentilice débutant de la même manière convien- 


drait aussi. 


2. Le voyage si fructueux de l'auteur a été fait aux frais d'un donateur généreux, 
Miss Wolfe, aujourd’hui décédée, qui a donné à l'Ecole américaine d'Athènes de 
quoi subvenir largement aux dépenses de son missionnaire. Ce serait un exemple 


à imiter chez nous. 
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P. 225, n° 365. 


90) 


(sic) 


BBMNIOLFSTELS 
GALLO VECILIOo 


CRISPINO MANSVANIO 
MARCELLINO NVMISIO®2 
SABINO LEG AVG PRO PR 
PROVINCIAR S& GALATIAE PISID 
PAPHLAGONIAE SODALI FL A 
VIALI : PRO COS PROV : SARD 
LEG * LEGIONVM:IITALICAE ET 
il TRAIANAE EORTIS PRAEF ERVM 
DANDI CVRATORI VIAR CLODIAE 
CASSIAE + ANNIAE CIMINIAE TRA 
IANAE NOVAE-PRAETORI:*TRIBPL 
QUAESTORI*PROVINC-PONTI ET 
bITHYNIAE * LEG * ASIAE * JHIIVIR . CAPITAL 


trib MILIT : 


P. 437, n° 634. — Milliaire dans 
le désert à deux heures et demie 
de la ville d’Erek, vers l’ouest. 


91) D N 


CONSTANTINO NOB 
CS 
STRATA 
DIOCLETIANA 
A PALMYRA 
ARACHA 

VII 

Erek s’appelait donc autrefois 
Aracha; le nom moderne n'est 
qu'un dérivé du nom ancien. 

P. 447, n° 649, et p. 448, n°651. 
— Milliaires situés à trois heures 
à l’ouest de Palmyre dans le désert. 
Le texte des deux milliaires est le 
même; le nombre seul des milles 
diffère. Sur le n° 649 il est effacé; 
sur Île n° 651 on lit : 


LEG XXI RAPACIS 


92 
Fe CAES'L:°SEPTIMIO SEVERO 
PIO : PERTINACI AU ARABICO 
ADIABENICO PARTHICO MAXIMO P M 
TRIB POT VI IMP XI COS II PP PROCOS 
ET IMP CAES M AVRELIO ANTONINO 
AVG TRIB POT : FIL :* EIVS S‘’B VENTI 
DIORVFOLEGAVGG:-:PR:PR 
XVIII 
€ 
MAAE 

On a déjà trouvé des bornes mil- 
liaires analogues dans les environs 
de Sidon ; elles sont de la même an- 
née et portent le nom du mème lé- 
gat; mais tandis qu'ici, si les copies 
sont exactes, ce légat porte le gen- 
tilice Ventidius, sur les inscriptions 
de Sidon et des environs (C. Z. L., 
III, n° 205 et suiv., cf., les réfé- 
rences cilées à la suite de l'inscrip- 
tion n° 205, et Dig., L., 6, 2),il 
est nommé Venidius. 
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Fragment de la grille de la chapelle « della Cintola », au Dôme de Prato. 


HISTOIRE DE L'ART 


PENDANT 


LA RENAISSANCE 


PAR EUGENE MÜNTZ 


CONSERVATEUR DE L'FCOLE NATIONAIE DES BEAUX-ARTS 


"HISTOIRE de l’Art pendant la Renaissance n’a pas fait jus- 
qu'ici l’objet d’un travail d'ensemble, véritable œuvre de 
méthode et de science. L'idée d'entreprendre pour cette 
époque glorieuse une étude qui serait à la Renaissance ce 
que sont à l’Antiquité les beaux travaux de MM. Perrot et 
Chipiez, ne saurait, croyons-nous, que rencontrer l'accueil 
le plus favorable. 

L'auteur s’est proposé de retracer histoire de l'Art dans les différentes con- 
trées de l’Europe, depuis l’ère des Précurseurs jusqu'aux dernières manifesta- 
tions de la Renaissance, jusqu’à la fin de ce mouvement resté incomparable, 
dont le nom signifie affranchissement de la pensée et poursuite du at Dans 
le cadre de cet ouvrage il a fait entrer le tableau de la’ vié intéllécthonés “poli- 
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à tout instant mettre en relief l’idée poursuivie par le sculpteur, le peintre, 


l’orfèvre, et animer la narration. Mais ce travail, quoique s’adressant avant 


tout aux gens du monde, aux amateurs, aux artistes, a été tenu avec le plus 


grand soin au courant de toutes les découvertes de l’érudition. 
Un des côtés nouveaux de cette publication sera la place réservée aux indus- 


tries d’art, au mobilier, au costume. C’est la première fois que parait un ouvrage 


Le Printemps, par Botticelli. Fragment. 
(Florence, Académie des Beaux-Arts.) 


embrassant l’histoire des 
arts pendant la Renais- 
sance dans leur infi- 
nie variété, sous leurs 
faces les plus brillantes 
comme sous leurs faces 
les plus humbles, depuis 
l'architecture, la sculp- 
ture et la peinture jus- 
qu'à la verrerie, la fer- 
ronnerie, la broderie. 
Ainsi seulement pou- 
vat-on espérer offrir 
une peinture vivante de 
la belle civilisation du 


quinzième et du sci- 


zième siècle. 

La partie biographique 
sera très développée : on 
y trouvera de véritables 
monographies de Bru- 
nellesco, de Donatello, 


de Ghiberti, de Masac- 


cio, des della Robbia, 


de Mantegna, de Bramante, de Léonard de Vinci, de Michel-Ange, de 
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passé n’ont été reproduits avec autant de fidélité. Grâce aux procédés perfec- 
tionnés dont la gravure dispose aujourd’hui, et qui tous ont pour point de 
départ la photographie, ce ne sont plus des traductions, mais pour ainsi dire 
les documents originaux eux-mêmes qui sont placés sous les yeux du lecteur. 

Le volume que nous annonçons contiendra plus de 500 illustrations gra- 


Lanterne du palais Strozzi 
à Florence. 


vées sur bois, dessinées sur papier ou obtenues par 
les procédés directs. Il renfermera de très nombreuses 
planches détachées. Les unes, en chromo-typographie, 
donneront les plus remarquables spécimens de la 
fresque, de la sculpture polychrome, de la tapisserie 
et de la miniature; d’autres, tirées en phototypie, 
reproduiront une série de dessins de maîtres, mar- 
quant non seulement les colorations des papiers, des 
crayons ou des encres, mais aussi les teintes dont ils 
sont rehaussés. 

Les vitrines de nos amateurs libéralement ouvertes 
ont fourni tout un monde de types précieux où les 
industries d’art modernes trouveront À puiser large- 
ment. Nous nous sommes en outre attachés à ras- 
sembler une collection très variée de costumes et de 
portraits, de manière à offrir aux artistes, dans cette 


longue galerie iconographique, toutes les informations désirables. 

L'Histoire de l'Art pendant la Renaissance comprendra cinq volumes grand 
in-6° d'environ 800 pages, distribués de telle sorte que chacun d’eux consti- 
tuera un ensemble complet. L'ouvrage s'ouvrira par l’histoire de l’art italien, 
puis viendront la France, objet d’un volume distinct, l’Allemagne et les 
Flandres, l'Espagne et l’Angleterre, et diverses autres contrées où la Renaïis- 
since, contrairement à l’opinion commune, a jeté les racines les plus profondes. 


La Planète Mercure. (Fragment, sac-similé d'une gravure de Baccio Baldini.) 
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